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RESTES 


DU CULTE M MITHRA EN ESPAGNE 

LE MITHRAEUM DE MERIDA 


Lorsque parut le second volume du Corpus inscriplionum lati- 
narum, en 1879, E. Hiibner ne put signaler en Espagne que 
trois inscriptions relatives au culte de Mithra Les voici : 

1° N° 4086 (— F. Cumont, Textes et monuments relatifs au 
culte du Mithra, Inscriptions, n° 515). Tarragone. 

[i fnvi]cto Milhra[e\ | . ... vi...cime | ... nn xv... 

2° N° 2705 et suppl. 5728 ( r F. Cumont, ibid. , n° 514). San 
Juan de Isla, a un quart de lieue de Calonga (Asturies) ; actuel- 
lement au Musee d’Oviedo. 

Ponit ln\victo deo | A us to po\nit libien\s Fronto | arum invi\clo 
deo Au\sto [/'’(ronfo)] teven\s ponit pre\sedente pa\lrem patra\tnm 
leone\m'. 

3° N° 464 (= F. Cumont, ibid . , n° 512). Merida. 

Caute | Tib(erius) Cl(audius) | Artemidoru[s] | p[ater) ou p(osuit) 

Une quatrieme inscription, de Medina de las Torres, en 
Betique ( C . 1. L., II, n° 1025), commence par ces lettres : 

E. Hubner a restitue M(ithrae) C(auto) [P(ati)}. 

Mais cette restitution semble tres hasardeuse; M. F. Cumont 
ne l’a pasacceptee, et le texte n'est pas admis dans son recueil. 

1. Nous laissons volontairement de c6te les inscriptions des dieux solairesque 
M. Fr. Cumont classe tres nettement a part, bien qu’il leur ait fait une place 
dans son oeuvre. 

2. Ii est certain qu’il y a la un solecisme, pour presedente patre patrato ■ 
leone. 


IV* SKKIK, T. XXIV 
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Le supplement au 2 e volume du Corpus (1892) n’ajoute que 
deux textes : 

4° N° 5635 (— F. Cumont, n° 513). Iria Flavia (Caldas de 
Reyes en Asturies). 

Cau\ti ...nto.. (peut-etre A]nto[nius ], suivant M. Cumont). 

5°N° 5366. Italica, sur la poitrine 
d’une demi figure de bronze ; an- 
cienne collection Caballero Infante. 

deo InviTo 

MITHIR 
SECVNDINVS 
DAT ■ 

E. Hiibner n’a pas su que cette 
figurine est fausse ; elle appartient 
a une serie bien connue qui derive 
d’un monument lyonnais. M. Franz 
Cumont est assez explicite a ce su- 
|et II nous a paru interessant tou- 
tefois de reproduire le petit bronze, 
qui est perdu, d’apres le dessin publie dans une revue rare 
(fig. 1)’. 

Les deux supplements a ce supplement, parus en 1897 et 
1903, ne renferment aucun texte nouveau, et, & notre connais- 
sance, jusqu’a cette derniere date de 1903, aucun monument 
sculpte relatif au culte de Mithra n’avait ete trouveou dumoins 
publie en Espagne. Une figure bien connue de Valence’, une 
autre, decouverte par M. Engel a la Pena del Sal et conservee a 
Seville sontdes images d’Attis plutot que de Mithra. 

1. Fr. Cumont, Monuments, Inscr. n° 588: cf. Monum. faur, n° III. 

2. Memorial de la Sociedad arqueologiea valenciana, 1877, p. 3 1 , pi. IIJ, 
fig. 1. 

3. E. Albertini, Sculptures antiques du « conventus tarraconensis », dans 
Anuari d'estudis Catalans, IV, p. 310, fig. 27 = Gomez-Moreno y Pijoan, 
Materiales de arqueologia espanola, p!. XXXIII, fig. 38 = (?) Salomon Rei- 
nach, Repertoire de la statuaire, II, p. 471, 3. 

4. Souv. arch, des Missions scientif., Ill (1892), p. 148, fig. 2. 
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Comme en ces dernieres annees, et tout recemment encore, 
des decouvertes importantes ont ete faites a Merida (Colonia 
Augusta Emerita) oil l’inscription n° 3 signalait deja un 
Mithraeum, ilnousa semble utile de publier I’ensemble des ins- 
criptions et des sculptures tres peu connues de ce sanctuaire 
En juillet 1904, de passage a Merida, nous eumes l’occasion 
de visiter les travaux que Ton exeeutait sur la colline de 
Saint-Albin, en arriere et a gauche du theatre antique, qui 
n’etait pas encore deblaye, pour etablir les fondations d’une 
Plaza de Toros, et nous vimes, l’un des premiers, plusieurs 
statues et inscriptions qui etaient sorties du sol en 1902. Nous 
adressames une note a l’Academie des Inscriptions, pour faire 
connaitre cette trouvaille importante’. Le 3 mars 1905, 
M. Cagnat voulut bien lire a l’Academie une autre lettre 
relative a ces memes documents et M. Fr. Cumont ecrire aleur 
sujet une note qui parut dans les Comptes rendus , avec la 
photographie d’une des statues les plus importantes ’. En 1904, 
M. Cagnat avait publie, dans le Bulletin Hispanique, les inscrip- 
tions dont il avait regu la liste par nos soins Enlin le reerette 
marquis de Monsalud, de l’Academie de l’Histoire, avait, des la 
fin de 1903, puis a la fin de 1904, fait connaitre quelques-uns 
des textes du Mithraeum dans le Boletin de son Academie \ 

II est necessaire de faire le catalogue de ces differents monu- 
ments en une seule serie, car plusieurs des inscriptions sont 
liees aux sculptures. 


1. M. .(. Racoon Melida, directeur des fouilles d'Emerita, vient de publier 
(avril 1914) dans le Boletin de la Real Academia de la Histona un important 
article intitule Caltos emeritenses de Serapis y de llithra ; il l’a itiustre de 
toutes les sculptures qui proviennent du sanctuaire, iuedites ou non. Mais 
comme il s’est place a un autre point de vue que nous, son travail, qui a paru 
au moment de la correction de nos epreuves, ne nous semble pas rendre le 
ndtre inutile. 

2. C. it. Acad, lnscr., 1904, seance du 4 nov., p. 573. 

3. Ibid., 1905, p. 147 et 148. 

4. Bulletin Hispanique, 1904, p. 346. Lettre a M. Pierre Paris sur des ins- 
criptions d’Espagne. 

5. Boletin de la Real Academia de la Historia, 1903, p. 240 et s., et 1904, 
p. 445. 
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1° Autel de marbre blanc (H. 0,18 ; L. 0,20). 

Deo | Invicto | pro salute | C C. M[e]vii 

C. R. A. 1., 1904, p. 574, n° 1 = Bull. Hisp., 1904, p. 348 
= Bol. Acad. Hist., 1904, p. 445, 1. M. de Monsalud lit a 
la ligne 4 firmvs ; le texte porte certainement CMisavn, et 
justifie la restitution C. Mevii, qui est de M. Cagnat. 

2° Autel de marbre blauc, brisepar en bas (H. 0,20 ; L. 0.13). 

Invicto Deo | Quintio Flavi | Baetici Conim\brig[ensis) 
ser(vus) pro sa(lute) Contii Lupi. 

C. B. A. /., 1904, p. 574, n° 2 (incomplete) =Bull. Hisp., 1904, 
p. 348 = Bol. Acad. Hist'., 1903, p. 245. La copie de M. de 
Monsalud est plus complete ; mais a la seconde ligne il lit 
qvinti i flati, et transcrit : Invicto Deo Quinti c(enturiae) 
Flavi Baetici Conimbrigensis servi ; notre lecture clvintio est 
preferable. 

3° Autel de marbre blanc (H. 0,82; L. 0,40). 

Ann[o) Col(oniae) clxxx | ararn genesis \ lnvicli Mi - 
thrae \ M. Val(erius) Secundus \ fr[umentarius ) 
leg(ionis) Vll Gem(inae) dono | ponendum merito 
cwravit | G. Accio Hedychro Patre. 

C. R. A. 1., 1904, p. 575,4=: Bull. Hisp., p. 348. (D'apres 
notre communication, M. Cagnat avait lu (1. 5) pr(inceps) 
leg(ionis) ; la pierre porte vraiment les lettres FR) = Bol. 
Acad. Hist., 1903, p.242, n°4 —Max. Macias, Merida monumen- 
tal y artistica, p. 1 58 1 . Sur 1 autel sont sculptes un praeferi- 
culum et une patera). 

4° Statuede Mithra, debout contre un tronc d’arbre (a gauche) 
que decore par devant un dauphin dresse, la queue en l’air. La 

1. Ce petit volume, tout recent (janvier 1914), est un guide de Merida, et non 
ud livre a intentions scientifiques. Mais il est precis, bien renseigne, et peut 
rendre de grands services. L’iilustration en est bonne, et il merite d’etre cite et 
signale. Les deux premieres lettres de la ligne ont lues tantdt PR, tantdt 
TR. d’ou les restitutions proposees pr{inceps) ou tr(ibunus). Mais, comme la 
pierre porte certainement FR, le complement fr(umentarius ) s’impose. 
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tete manque ainsi que les deux mains, le genou et le mollet 
droits. Le dieuest debout, le corps portant sur la jambegauche. 
11 est v6tu d’une tunique courte, a plis abondants, serree une 
premiere fois sous les pectoraux, une seconde fois alataille, 
et d’un manteau qui couvre la 
moitie de la poitrine, l’epaule et 
le bras gauches jusqu’au poignet. 
tandis qu’il s’etale largement et 
tombe bas par derriere. Sur les 
epaules, on voitles deux extremi- 
tes tombantes d’un bonnet phry- 
gien ; le bras droit est nu ; les 
pieds sontchausses de brodequins 
souples et collants' (fig. 2). 

La plinthe porte {’inscription 
suivante. en deux lignes,dont une 
pour la signature : 

INVICTO SACRVM C CVRlVS 
AVITVS-ACCI-HEDYCmO PA 
AHMHTPIOC 01O6I 

Jnvicto Sacrum. C. Curius 
Avitus, Acci\o] Hedychro Pa(trr) 

Ai;[xr ( Tp'.5c Isosi. 

5° Statue de Mithra, ayant per- 
du l’avant-bras droit, le bras gau- 
che depuis Tepaule jusqu'au coude 
(sur notre figure l’avant-bras gauche est pose devant la plinthe), 
le mollet droit en partie. Le dieu, qui se reconnait au petit lion 
place a sa droite, devant un tronc d’arbre, est nu, ne portant 
qu’un petit manteau attache sur l’epauledroite, qui couvre lehaut 
de la poitrine et. rejete sur l epaule gauche, retombe et se drape 
par derriere. La main gauche porte encore un important mor- 

t. N* 58t de l’lnventaire du Mus6e de Merida. Hauteur t m ,54. — JR. Melida, 
Boletin, 1914, p. 449, n° 7, et pi. IV. 
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ceau de grosse torche, dont la main droite tenait sans doute une 
extremite, comme il apparait dans beaucoup de statues mi- 
thriaques* (fig. 3). 

6" Statue de Kronos a tete de lion. Une partie de la tete a 
disparu, ainsi que le bras gauche, la main droite avec un peu 

de l’avant bras, et les deux jambes 
brisees au-dessus du genou. 

Le genie a le torse nu, le bas du 
corps couvert de braies a demi col- 
lantes, formant bourrelet a la cein- 
W lure ; il a deux ailes de dimension 

moyenne, repliees derriere le dos. 
Son bras droit, largement ecarte du 
corps, estreporte un peu en arriere. 
Toute la statue est enserree dans les 
replis d’un gros serpent qui, apres 
avoir entoure le cou comme un 
collier, venait reposer sa tete sur 
celle du monstre. Sur le cote droit, 
on apergoit l’amorce d’untronc d’ar- 
bre ou dc quelque autre attribut. 

Un fragment du mufle de lion a 
ete retrouve, mais il ne peut s'adap- 
ter au reste de la tete ; il en est de 
meme d’un morceau de jambe qui 
rip. 3 . n(a pas encore ete ajuste a la statue’ 

(fig:- 4) 

Voy. M Gomez-Moreno et J. Pijoan, Maleriales de arqueolo- 
gia espahola ( Madrid 1912) pi. XXXI, fig. 36 ; Leite de Vas- 
concellos, Religidrs, III, fig. 150; J. R. Melida, Boleiin, 1914, 
p. 450, n° 8 et pi. V. 

1. N° 577 de I’lnventaire. Hauteur t ra ,20. J. R. Melida, boleiin, p. 452, n” 10 
et pi. VI. 

2. N° 87. Hauteur 0™, 87. 
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7° Statue de Kronos a tete humaine 



Fig. 4. 

Les deux bras out disparu ; la tete, qui d’abord manquait, a 
ete retrouvee receniment. Le genie est debout, les deux jambes 


1. N° 86. Hauteur l m ,70. 


8 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


et les deux pieds joints; un serpent l’embrasse cinq fois de ses 
replis ecailleux, des pieds ft la tete ; la tete du serpent revenait 
se poser sur celle de Kronos, mais elle a ete cassee. Derriere le 
dos, on voit deux trous d’encastrement pour les ailes, qui etaient 

peut-etre de bronze. Sous les pecto- 
raux est applique comme un bas- 
relief un masque de lion a forte cri- 
niere. Contre la jambe gauche est 
dresse un petit tronc d’arbre auquel 
pend une tMe de bouc; contre la 
jambe droite il y avait aussi un ac- 
V" cessoire dont il reste l’attache (fig. 

5). 

M. Fr. Cumont a publie la petite 
photographieque nousavionsadres- 
seea l’Academie des Inscriptions en 
1905 (C. 1905, p. 149). Le Kro- 

nos y est peu distinct et acephale L 
II n’a pas non plus sa tete dansLeite 
de Vasconcellos, Religides, III, fig. 
151, ni dans la recente image qu’en 
ont donnee, en 1912, MM. Gomez- 
Moreno et Pijoan (/. L, pi. XXXII, 
fig. 37) ; mais il est complet dans 
Max. Macias Lianez, Merida Monu- 
mental y artistica (1913), fig. 45 et 
J. R. Melida, Boletin, 1914, p. 446, 
n° 3 et pi. V. 

8° Statue de l’Ocean, sous la for- 
me d'un homme etendu. Il manque 
la tete, le bras droit, la main gauche et le pied droit. Le dieu 
a le torse et le ventre nus; il est legerement releve sur le 




Fig. 5. 


1. C’est d’apres cette image que M. Salomon Reinachfa fait faire le dessin au 
trait public dans son Repertoire de la statuaire grecque et romaine, IV, p. 295, 
n” 6. 
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coude gauche qui s’appuie sur un dauphin endommage. Son 
pied gauche est replie sous son mollet droit (fig. 6 ) 

La statue n’a ete publiee par M. Leite de Vasconcellos [Reli 
gifas. III, fig. 149 ) paP ^ Macias ^ / fig 5 ^) q ue 

fa C on tres sommaire, sous le nom de « Ei Guadiana?». M. J. R. 
Melida en a fait graver deux images {Ibid., pi. HI). I{ nous 
donne (p. 448, note 2) ces details curieux, d’apres M. Macias, 
que lorsque la statue fut trouvee, en 1902, le dauphin avait 
encore sa tete, et que le personnage avait 1 ’index de sa main 


f 


Fig. 6. 

gauche place dans la bouche de I’animal. M. Melida donne a la 
divinite le nom d 'Anas, nom antique duGuadiana. 

Sur le genou droit, a l’endroitoii la draper ie tendue forme 
une surface lisse, on lit les mots suivants : 

c • acc • iedycfr vs C. Acc(ius) Hedyckrus 

P ■ PATRffl P(ater) Patrum. 

L’inscription a ete publiee, en meme temps que la statue a 
ete signalee, dans C. R. A. /., 1904, p. 573; cf. Bull. Hisp., 
1904, p. 349, et Bol. Acad. Hist., 1903. p. 244, n° 4; 1914, 
p. 447, n° 4, et pi. III. 

9° Statue de Mercure, assis sur un rocher ou est jetee une 



1. N° 85 de I’lnventaire. Hauteur i m ,95. Le marquis de Monsalud, qui i pro- 
pos de ['inscription a decrit ia statue, a confondu le daupbiu arec « un pequeno 
animal con cabeza, al parecer de leon, y cola de serpiente ». 
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draperie. Le dieu est nu, mais il est chausse des sandales a 
ailerons. De la main gauche il s’appuie sur le roeher. Sa jambe 
droite est relevee, le pied pose contre une asperite dn siege, et 
sa main droite repose sur la cuisse (fig. 7). A gauche contre 
le roeher, est placee une grande lyre, et sur l’ecaille de tortue 
on lit tres nettement : 

ANNO COL CLXXX 
INVICTO DEO MITHRAE 
S A C R 

GACCIVS HEDYCHRVS 
PATER 

A L P • 

Anno Col(oniae) clxxx | Jnvieto Deo Mithrx 1 sacr(um) [ G. Accius 
Hedychrus \ Pater | a[nimo) l(ibens) p{osuit). 

Le Mercure et l’inscription, decouverts le 31 aout 1913, ont 
etk donnes par M. Macias. 1. /., p. 177, fig. 52 et J. 11. Melida, 
Boletin, 1914, p. 453, n° 11 et pi. VII'. 

10° Bas relief. H. 0,37; L. 0,65*. 

Ge bas-relief tres fruste, nous montre un triclinium. Trois 
personnages sont couches autour d’une table qui parait ronde, 
et sur laquelle un plateau porte des gateaux ou des fruits; a 
leur gauche est debout un homme drape dans un grand man- 
teau, regardant devant lui ; a leur droite est un homme drape 
de meme, mais regardant k gauche. Un serviteur s’avance, 
apportant aux convives un plateau ou est place un mets qui 
sembteune tkte de bceuf. Derriere ce serviteur on voit, a mi- 
hauteur du marbre, une epaisse console reclangulaire sur 
laquelle est posee une demi-figure tres mal formee ; on recon- 
nait pourtant un torse allonge, une tete ronde et deux excrois- 
sances figurant des bras en croix (fig. 8). 

Cette' sculpture, depuis iongtemps au musee de Merida, a 
ete publiee par MM. Gomez-Moreno et Pijoan ( Materiales , 
pi. XXXIV, fig 40). Elle leur rappelle les banquets chretiens 

1. N° 580 de l’Inventaire. Hauteur i m ,50. 

2. N° 127. 
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dans les catacombes, mais ils la croient neanmoins pai'enne 
parce qu’ils pensent reconnaitre a droite un « Hermes sur 
un piedestal ». 



11° Tete de Serapis. H. 0,30. La chevelure serree par un 
bandeau etroit et la barbe sont tres abondantes ; les yeux sont 
creux, et le globe en etait de melal ou d'email. Le snmmet du 
crane est aplati pour recevoir le modtus, ce qui permet de 
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donner avec certitude au personnagelenomde $erapis(fig. 9) 
Voy. Gomez-Moreno et Pijoan, 1. /., pi. XXVI, fig. 27 ; Max. 
Macias, /. /., p. 173, fig. 49 ; Leite de Vasconcellos, Religides, 
III, fig. 154; J. R. Melida, Ibid., p. 445, n° 5 et pi. II. 

12° M. de Monsalud a publie (Boi. Acad. Hid., 1903, p. 245, 
n° 6) l’inscription d’un fragment de marbre blanc ou on lit 
ARAPI, c’est-a-dire Sjara;n[> ou S\arapi\_di. II provient de 
Merida, mais le lieu exact de la trouvaille ne nous est pas 
rapporte. On ne se trompera sans doute pas en rapprochant 
l’inscription de la tete precedente *, 



13° Statue de Venus, en marbre blanc (H. 1,52)’. 

Au musee de Merida on a adapte a la statue une tete, du reste 
mutilee, qui n’estcertainement pas lasienne. Le bras droit, qui 
etait leve, est brise un peu avant le coude ; un gros eclat de 
marbre a saute, emportant une partie de la main et du poignet 
gauches. 

Venus debout est nue, mais ramene pudiquement devant 
elle une etoffe dont la masse pend le long de sa jambe 
droite, et dont un gros pli repasse sur son poignet gauche. Sur 
l’epaule gauche on voit encore quelques meches de cheveux 
denoues. A gauche de la deesse un petit Amour chevauche un 

1. N° 84 de 1’Inventaire. 

2. Voy. Leite de Vasconcellos, Religioes, III, p. 348. 

3. N° 88. 
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dauphin dresse la tete en bas. Le visage de cet Amour est brise 
(fig. 10). 

Publiee par MM. Gomez-Moreno et Pijoan, /. /., pi. XXIII, 
fig. 23, avee la tete, et de meme par Leite de Vasconcellos, 
Religides, III, fig. 133, Max. Macias, l. /., p. 169, n° 88 et J. R. 
Melida, Boletin, 1914, p. 448, n° 5 et pi. VIII. 


% 
*>v 
3 * 





Fig. 9. 


14° Statuette de Venus en marbre (H. 0,36). 

La tSte, les deux jambes depuis les genoux, les deux bras 
depuis les epaules ont disparu. On a retrouve un debris de la 
plinthe sur lequel repose la moitie anterieure du pied droit. Le 
marbre semble avoir ete expose au feu. 

La deesse nue etait occupee a s enrouler une large fascia 
uatour de la poitrine. 
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Elle n’a ete publiee que par M. J. R. Melida, Boletin, 1914, 
p. 455, n° 14, et pi. IX. 

15° Statue virile. H. 1,20. La tete, une partie du bras droit, 
les deux mains et les deux pieds manquent. Le personnage 
est debout, le corps portant sur la jambe droite, le genou 



Fig. iO. Fig. ». 


gauche legerement releve. Le torse nu se degage, un peu 
plus bas que les hanches, d’une etoffe qui se drape a grands 
plis autour des jambes, presque jusqu’aux chevilles, remonte 
derriere le dos, passe sur l’epaule gauche, retombe tout le long 
du bras droit qu’ellecouvre, et dont les deux pansse reunissent 
sur le poignet qui les rassemble et les retient. La draperie 
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plaque sur la jambe droite et sur la cuisse gauche, laissant 
transparaitre les formes des membres (fig. 11). 

M. Macias, qui a parle de la statue (/. /., p. 170, n° 20) sans 
en donner d’image, propose le nom d’Esculape », parce que 
l’on voit sous le bras gauche une trace qui pouvait etre laissee 
par le baton au serpent que porte sou vent ce dieu ». Mais 
nous voyons bien plutot les traces de cet attribut dans les 
deux arrachements qui existent le long de la cuisse droite. 
M. J. R. Melida accepte aussi cette designation, mais avec hesi- 
tation ( Boletin , 1914, p. 449, n°6, et pi. V). 

16° Statuette de dieu assis, sans tete, sans bras et sans 
pieds. H. 0 m ,52. 

M. Melida, qui la decrit (Ibid.., p. 446, n° 2), n’en donne pas, 
d’image ; il la nomme, avec doute, Jupiter Serapis. 

17° Statue virile. H. r u ,34, publiee sans identification par 
M. Melida, Ibid., p. 452, n° 9 et pi. VI. 11 lui manque la tete, 
les deux mains, la jambe gauche coupee a mi-cuisse. Elle repre- 
sente un homme debout, la jambe droite appuyee contre un 
tronc d’arbre Le bras droit est leve ; la jambe gauche se porte 
en avant, et le pied reposait sur une saillie du marbre en 
partie conservee, sans doute un rocher 

Une draperie entoure tout le milieu du corps, soutenue sur 
l’avant-bras gauche et ramenee de derriere le dos sur l’epaule 
gauche. L’absence des attributs et la perte de la tete rendent 
l’identification difficile ; mais le mouvement du bras droit et la 
position de la jambe gauche rappellent nettement des statues 
bien connues de Poseidon au trident. 

18° Statue de femme drapee. H. 1,78’. 

Sur un socle rond est debout une femme aux formes elancees, 
a qui manquent la tete, le bras droit, lequel etait rapporte, et 
la main gauche. Elle est vetue d’une tres longue tunique tres 
plissee, mais qui s’applique assez etroitement sur le corps, 

1. N* 578 de I'lnventaire. PubliSe par J. R. Melida, Boletin, p. 454, d° 12, et 
pi. IV. 
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etnelaisse passer par en bas que la pointe des pieds ; negligem- 
ment ouverte sur la naissance de la gorge et l’epaule gauche, 
elle est serree sous les seins par un lieu apparent, et par un 
autre au-dessous des hanches. Un manteau, qui est jete par 
dessus l’avant-bras gauche et retombe de ce cote en gros plis 
a la mode grecque archaique, passe par derriere, revient sur la 
cuisse droite et, sans qu’on vole rien qui le relienne, se 
retourne et retombe devant cette jambe plus bas que le genou 
(fig. 12). 

19“ Statuedefemmedrapee. H. 1,26. Latete manque 1 . 

Cette statue, tres plate par derriere et inachevee a gauche et 
en bas, est celle d’une matrone etroitement enveloppee dansun 
grand manteau, par dessus une longue tunique. La main droite 
est ramenee sur la poitrine et sort du manteau sous lequel se 
dessine nettementle bras; le bras gauche tombe naturellement 
le long du corps et se devine sous la draperie (fig. 13). 

20° Parmi d’assez nombreux fragments peu importants, il 
n’y a guere a signaler qu'un debris de plinthe sur laquelle 
est pose un pied nu a cote d’un reste de tronc d’arbre * et un 
beau support de table ou de siege de marbre forme d’une feuille 
d’acanthe d’ou sortent un cou et une tete de lion grimagant ; 
on a retrouve aussi une grifle provenant sans doute du meme 
meuble (J. R. Melida, Boletin, 1914, p 456, et pi. VIII). 

* 

* * 

Les inscriptions espagnoles, tant les anciennes que les nou- 
velles, ne nous apprennent rien sur le culte de Mithra en 
general, ni particulierement sur son culte en Espagne ou meme 
a Merida *. 

1. N° 574. Cette statue est placee, a contre-jour, contre un mur du patio du 
musee. J. R. Melida, Boletin, p. 454, n° 13. 

2. N. 576. 

3. Nous n’avons pas a reprendre ici ce que MM. Fr. Cumont, et plus r6cera- 
ment M. J.Toutain ont ecrit sur le culte de Mithra en Espagne, d’apres les 
documents qu’ils avaient a leur disposition. Leurs considerations generates 
restent justes, a tres peu de chose pres (Cumont, Monuments, I, p. 260, 266’ 
J. Toutain, Les Cultes paiens dans l’ Empire romain, II, p. 147). 
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On savait ddjii que les soldats, et specialement les veterans, 
ont ete les prineipaux propagateurs de cette religion dans le 
monde romain, et l’on n’est pas etonne de voir M. Valerius 
Secundus, frumentaire de la Vll e legion, consacrer un autel 
au dieu. On savait aussi que ces mysteres orientaux seduisaient 


■ ■ 

i- . , -i* - V 



Fig. 12, Fig- 43 - 

les petites gens, et la dedicace de l’esclave Quintio ne surprend 
pas. Enfin on a depuis longtemps connaissancede la hierarchie 
des inities et de la place elevee qu’y tenaient les Patres. 
C. Accius Hedychrus est d’abord mentionne conime Paler, puis 
comme Pater Patmm. II fut certainement un personnage tres 
considerable dans la confrerie d’Emerita et l’on comprend 

2 


IV« SER1E, T. XXIV. 
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qu’ayant donne l’exemple de la generosite en oflrant a Mithra 
une grande statue, ses fils mystiques aient a leur tour orne le 
sanctuaire d’images importantes. 

Ce qu’il y a de plus interessant, c’est que deux inscriptions 
sont datees : la dedicaee du Mercure et celle de l’autel du fru- 
mentaire ont ete consacrees toutes les deux la meme annee, 
la 180 e de la colonie, et eomme les historiens s’accordent a 
placer la fondation d’Emerita en Pan 25 avant Jesus-Christ, 
cela nous ramene a 155, sous le regne de l’empereur Marc- 
Aurele. Ce point a beaucoup d’importance pour la critique des 
sculptures du Mithraeum, comme nous le dirons plus loin. 

Depuis longtemps, l’inscription de San Juan de Isla, en 
Asturies (C. 1. L., II, 3705 et Suppl. 5728) nous avait appris 
une formule curieuse de consecration dont les textes mithria- 
ques ne nous donnent pas d’ autre exemple et que M. Cumont 
n’a pas expliquee. Peut-etre faut-il y voir simplement un 
t^moignage de plus de l’importance rituelle qui a toujours ete 
accordeeaux repetitions de mots et de formules, repetitions qui 
insistent sur la pensee, sur le desir, sur le vceu, et lui donnent 
plus de force 1 2 3 . On trouve pour la premiere fois, dans l’inscrip- 
tion du f rumen taire, l’expression aram genesis. Le mot genesis, 
emprunte au grec, a sans doute la signification de naissance. 
M. de Monsalud croit qu’il s’agit de la naissance du dedicant 
M. Val. Secundus *. Mais M. Cagnat, avec beaucoup plus de rai- 
son, dit que le mot s’applique a Mithra lui-meme 1 . On n’ignore 
pas quelle importance avait le my the de sa naissance dans la reli- 
gion du dieu et dans les monuments figures qui le concernent. 
M. Fr. Cumont a remarque que la renaissance du Soleil (Natalis 


1. Le mot austo reste sans explication. Est-ce une faute ? Nous ne le crovons 
pas, car le mot est rfcpete. Est-ce une epithete du dieu, et faut-il lire Augusto, 
comme le proposait Mommsen, austo etant une forme barbare? Faut-il lire 
Cauto, et reconnaitre ici le genie Cautus = Cautes? Hiibner y a songe, mais 
ne s’est pas decide. 

2. Bol. Acad. Hist., 1903, t. XLIII, p. 243. 

3. Bull. Hisp., 1904, p. 349. M. Leite de Vasconcellos a suivi l’opinion de 
M. Cagnat {Religioes de Lusitania, III, p. 336). 



RESTES DU CULTE DE MITHRA EN ESPAGNE 


19 


Invicti) le 25 decembre, jour du solstice d’hiver, etait marquee 
par des rejouissances ' ; mais rien ne faisait jusqu’a present 
allusion a des fetes mithriaques du meme genre. Le nouveau 
texte d’Emerita ne laisse plus de doute a ce sujet. 

II est tres possible que ce soit aussi cette naissance que 
celebre le banquet represente sur le bas-relief de Merida {supra, 
n° 10). La demi-figure de droite n’est pas un Hermes, mais cer- 
tainement l’image du dieu naissant du rocher, iv. rJ.-pzz. 
Malgre le mauvais style de la sculpture et le mauvais etat de 
la figure en question, il est impossible de ne pas rapprocher 
de celle-ci des representations analogues tres frequentes sur 
les grands bas-reliefs de Mithra tauroctone et sur des bas- 
reliefs isoles, ou bien traitees en ronde bosse. Presque toujours 
on voit le jeune dieu tenant d’une main un couteau, de 
l’autre une torche ; ici, rien de tel. Dans cet ex-voto populaire 
et de bas prix, les bras n’ont pas ete figures entierement ou 
ont ete mutiles. Cependant, a gauche de la tete, sur le fond, 
on pourrait reconnaitre la trace d’un attribut, peut-etre d’une 
torche. 

M. Fr. Cumont, parlant d’un tres curieux bas-relief trouve en 
Bosnie, ou est aussi figure un banquet l’interprete comme un 
des rites reserves a ceux qui avaient obtenu le grade de Lion, 
une sorte de communion par le pain et par le vin. « Ces 
agapes, dit-il, sont evidemment la commemoration rituelle du 
festin que Mithra avait celebre avec Sol avant son ascension ». 
Cela est possible pour le bas-relief bosniaque, ou I on voit 
autour de deux personnages attables « les inities des diflerents 
grades, Corbeau, Perse, Soldat, Lion, portant des masques 
appropries a leurs noms, masques dont on se servait dans les 
ceremonies du culte ». Cela est probable encore pour les ban- 
quets ou sont attables Mithra et Sol, reconnaissables a leur 
costume oriental. Mais ici tous les personnages sont des figu- 


1. Fr. Cumoat, Monuments, I, p. 161 et 326. 

2. Ibid., I, p. 175, fig. 10, p. 321. 
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rants quelconques *, et la presence du Mithra naissant de la 
pierre nous parait preciser la circonstance. Ajoutons que le 
serviteur porte, une tete de taureau, tandis qu’au banquet 
mystique de Mithra et de Sol il n’est question que de pains 
ou de gateaux et de vin. 

L’etude des statues n’est pas moins instructive. 

Deux d’entre elles, celles qui represented Kronos, ne sont 
pas de type absolument nouveau, puisqu’on connaissait deja 
des figures de ce genie avec une tete de lion et avec une tete 
d’homme. Cependantl’une et l’autre ont beaucoupd’importance, 
surtout la seconde. En eflet, la premiere offre cette variante de 
n’avoir que deux ailes au lieu de quatre, ce qui peut modifierun 
peu la signification symbolique qu’on donne a ces attributs, 
celle des quatre vents soufflant des quatre points cardinaux 5 . 
Tout au moins est-on conduit k dire que l’idee primitive s’est 
obliteree et que Kronos n'est reste aile que par suite d’une tra- 
dition imprecise. De plus, les bras etaient assez fortement 
ecartes du corps, ce qui est contraire a la conception qu’on 
nous dit avoir prevalu dece genie : « Ledieu, dit M. Fr. Cumont, 
conserve presque partout une raideur hieratique qui rappelle 
ses origines orientales. II est debout, les jambes eollees l’une 
contre l’autre, les deux mains rameneessymetriquementcontre 
la poitrine, serre, comine dans une gaine, par les replis d'un 
serpent ». Ce n’est peut-etre pas la premiere fois qu’un sculp- 
teur cherche a donnerun peu de liberte au rnonstre, mais c’est 
la premiere fois qu’il y reussit en quelque mesure. 

Quant au Kronos a tete humaine, ce qui le rend original 
surtout, c’est d’abord sa tete, bien qu’on connaisse un bas- 
relief, tres barbare et de tres basse epoque, ou, comme ici, le 

1. Disons cependant que, dans 1’etatactuel du bas-relief, la t4te du serviteur 
semble dessinee comme un bee j ce n’est peut-etre qu’une illusion, mais nous 
nous sommes assure que notre dessin est absolument conforme a l’original. Ce 
serviteur serait alors un Corbeau. 

2. Fr. Cumont, Monuments , II, p. 80, p. »3. 

3. Ibid., p. 76. 

4. Ibid,, p. 76, n. 1. 
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genie a ete depouille de sa tete de lion'. Le fait est tres rare, ce 
qui a deja son importance; mais il y a plus. L’idee courante 
est, comme le dit M. Cumont, que le sens esthetique des Occi- 
dentaux s’est efforce de temperer la monstruosite de ce dieu 
barbare et de l’humaniser peu a peu. « Ils finirent meme par lui 
supprimer sa tete de lion, en se bornant a placer cet animal a 
ses pieds* ». Or, le second Kronos de Merida semble presque 
contemporain du premier ; il est dans tous les cas d’un art bien 
superieur au bas-relief que nous venons de citer, et bien plus 
ancien ; d’oii il resulte que les deux types ont existe et que le 
second n’est ni la transformation ni l’aboutissement du pre- 
mier. 

Nous en trouvons une autre preuve dans ce fait que l’epoque 
a laquelle le Mithraeum de Merida parait avoir eu le plus d’im- 
portance est, dans 1’histoire de ce culte, fort ancienne. M. J. 
Toutain a tres justement remarque qu’aucun des documents 
epigraphiques dont la date peut etre fixee avec certitude « n’est 
anterieur au milieu du n 9 siecle apres J.-C. Les plus anciens 
sont contemporains des regnes d’ Antonin et de Marc-Aurele ». 
Un seul remonte plus haut que la dedicace de notre ora c/eneris, 
laquelle estde 155 : c’est la dedicace d’un autel a Sol lnvictus 
Mitkra par un centurion de la VIII 8 legion Augusta, en 1 48 1 2 3 . 
Nous ne croyons pas que la statue de Kronos soit beaucoup 
plus recente que la statue d’Oceanusqui est aussi de 155; si Ton 
acceptait la theorie d’une transformation lente dutypeprimitif, 
il faudrait attribuer a cette sculpture une date plus jeune de cent 
ans peut-etre, ce qui nous parait inadmissible. 

De plus, au lieu de placer un lion aux pieds du genie, le 
sculpteur n’a rappele la monstruosite primitive de celui-ci qu’en 
appliquant un mufle de lion sur sa poitrine, peut-etre en lui 
donnant une abondante chevelure, et il a flanque l’image d’un 


1. Fr. Cumont, II, Mon. 240, flg. 214. 

2. Ibid., I, p. 75. 

3. J. Toutain, Cultes paitns, II, p. 170. 
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accessoire inconnu jusqu’a present, une tete de bouc appendue 
a un tronc d’arbre. Le belier avait deja paru, rarement il est 
vrai, sur des monuments mithriaques, mais jamais le bouc. 
II nous semble trouver ici sa place, ou tout simplement comme 
allusion a un sacrifice rituel, ou comme representant, a lui seul, 
le Capricorne, le Zodiaque dont les signes sont assez frequem- 
ment figures sur le corps de Kronos, entre lesreplis du serpent. 

II faut remarquer enfin que le corps du Kronos est absolu- 
ment nu et que nul anneau du serpent ne vient cacher son 
sexe. Ce n’est pas la un cas unique ; mais il est interessant 
de le noter, car il contribue a infirmer une theorie que 
M. F. Cumont accepte de Zoega. « Quoique le Kronos leontoce- 
phale, nous dit-on, soit d’ordinaire represente entierement nu, 
le serpent qui 1’entoure cache completement ses parties geni- 
tales; ailleurs, celles-ci sont couvertes par une sorte de pagne, 
qui ceint les hanches de la statue, oupar un pantalon qui laisse 
l’abdomen a decouvert. Ailleurs enfin, le corps tout entier est 
dissimule par une large robe. On a evidemment voulu laisser 
le sexe du personnage indecis, pour montrer qu’il n'etait pas 
soumis aux lois de la nature et qu’il avait procree seul 1 ». La 
statue de Merida pourrait servir a combattre victorieusement 
cette these assez fragile. 

Des statues de Mithra, l’une est destinee a prendre place 
parmiles meilleures images classiques du dieu, bien qu’elle ne 
soit pas excellente : c’est celle de Mithra vetu. Cependant son 
costume n’est pas absolument traditionnel. S’il porte le bonnet 
phrygien, la tunique bouffante, la chlamyde et des brode- 
quins, sa tunique n’a pas de manches, et ses jambes sont nues 
au lieu d’etre prises dans un pantalon serre a la cheville*. 
Le costume du dieu, tout en restant oriental, et, si l’on veut, 
perse, n’en est pas moins un peu fantaisiste, sans parler de ce 
que la tunique est serree et relevee deux fois, au lieu d’une. 

1. Ibid., p. 82 . 

2. Il y a d'autres exemples de ce detail. Voy. Fr. Cumont, Ibid., p. 183, n. 7. 
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On peut dire que ce ne sont la que des details secondaires. 
Mais ce qui est tout a fait nouveau, c’est la presence du dau- 
phin a cote de Mithra. 

Nous savons bien que l’on a remarqueun dauphin pres d’une 
image de dadophore trouvee dans le Mithraeum de Rusicada 
(Philippeville) 1 et qu’on l’interprete comme le symbole de 
l’eau. Par consequent, on pourrait songer a identifier la statue 
d’Emerita avec Cautes ou Cautopates, qui sont represents avec 
le meme costume. Peut-etre, en effet — surtout si le person- 
nage tenait une torche, et cela est possible, — en etait-il ainsi. 
Cependant nous preferons nous en tenir au nom de Mithra, 
d’abord a cause de la dedicace inscrite sur la plinthe (quoi- 
que cette raison ne soit pas decisive), ensuite et surtout parce 
que notre dieu n’a pas les jambes croisees, ce qui nous semble 
etre toujours ia caracteristique des genies dadophores et les 
differencier de leur dieu, et parce que le dauphin peut tres bien 
etre aussi aupres de lui le symbole de l’eau, au meme titre 
que le cratere qu’on lui adjoint plus souvent. 

La seconde statue du dieu, celle qui est nue (fig 3), est la 
premiere que nous connaissions de ce type. Rien ne rappelle 
ici son origine orientale, pas meme le bonnet phrygien, et si 
nous ne savions pas que Mithra est figure nu, avec une simple 
chlamyde retenue autour du cou et rejetee en arriere dans 
plusieurs scenes de bas-reliefs tauroctones, s’il n’avait pres 
de lui le petit lion, qui leve tous les doutes, nous hesiterions 
a le reconnaitre en ce jeune dieu de la mythologie grecque ou 
romaine, debout dans une nudite athletique. II faut aussi tenir 
compte de la grosse torche qu’il potrait certainement entre ses 
mains, torche absolument semblable a celle que portent nombre 
de ses images ou de celles de ses paredres, designes dans les 
recueils sous le nom de genies mithriaques. Lui-meme porte 
d’ordinaire une torche lorsqu’il est represente naissant de la 
pierre. 


1. Fr. Cumont, Mon. 284, c, fig. 332. Cf. t, p. 211. 
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M. Melida prefererait reconnaitre ici un des genies 
mithriaques; mais il ne se dissimule pas que Cantes et Cauto- 
pates sonttoujours represents jusqu’ici, en costume phrygien, 
L’objection me semble decisive en faveur de Mithra. 

La statue couchee, figure 6, present du Pater C. Accius 
Hedychrus, est certainement celle de l’Oeean, dont la place 
etait toute marquee dans le sancluaire. On sait quel role tenait 
Oceanus dans la theogonie mithriaque et que tres souvent son 
image, sous la forme du dieu etendu qu’il a justement revetue 
a Merida, apparait sur les bas-reliefs du cycle. En particulier 
onle voit presque toujours figure aupres de Mithra naissant et 
devant le quadrige d’Helios'. il n’y a rien d’etonnant a ce 
qu’Hedychrus ait justement choisi, pour l’offrir a son dieu, 
cette statue particulierement decorative. Mais il faut bien 
noter que pour la premiere fois 1’image d’Oceanus cesse de 
rester accessoire et secondaire, et s’eleve a une plus haute 
dignite. Sa taille et sa valeur artistique sont tout a fait excep- 
tionnelles 

Les raisons mythologiques et les dimensions du marbre 
s’unissent done pour faire rejeter Pidentification du dieu avec 
le fleuve Anas que soutient M. Melida. 

Au meme cycle appartient la statue de Neptune, autre divi- 
nite symbolisant l’element humide, et qui represente, suivant 
M. Cumont, Apum-Napat, le dieu male des eaux. Les images du 
dieu sous sa forme romaine ne sont pas rares ; en particulier, 
sur le bas-relief de Sarrebourg tCumont, Monum., II, Titter), il 
apparait comme ici, ayant comme attributs le trident et la 
rame, le pied eleve sur un rocher. suivant une conception 
qui remonte peut-etre h Lysippe. 

i. Fr. Cumont, I, p, 99, 177, 295, etc. Nous devons ajouter que M. Cumont 
penche a reconnoitre dans quelques unes de ces representations des fleuves plutdt 
que i Ocean, surtout lorsqu’eiles figurent dans les scenes de la naissance de 
Mithra. Ainsi s'explique qu'on propose au Musee de Merida le nom de Gua- 
diana pour la statue en question. Mais jamais, croyons-nous, dans le cycle 
mithriaque, la figure aliegorique n’a pris le nom particulier de tel ou tel fleuve • 
de plus, si le dauphin est bien a sa place aupres d’Oceanus, il s'expliquerait 
meins aupres d’un fleuve; ’ 
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La dedicace k Mithra d’une statue de Mercure (fig. 7) n’est 
pas surprenante : M. Cumont a releve plusieurs dedicaces de 
devots a ce dieu, et catalogue plusieurs bas-reliefs oil il apparait 
pres de Mithra, sans oublier plusieurs statues isolees provenant 
de Mithraea. Mercure a pris partout la forme greco-romaine ; 
il est nu, porte la chlamyde et le chapeau aile, a pour attributs 
le caducee et la bourse, pour animaux familiers le coq et le 
belier. A Merida le sculpteur lui a donne la lyre ; c’est bien la 
preuve absolue qu’il est completement hellenise, que Ton a 
completement oublie les liens qui l’unissent a Mithra, ou du 
moins qui unissaient a Mithra le dieu avec lequel il s’etait 
confondu avant de se substituer a lui. Le Mercure de Merida ne 
fait que rendre plus obscur le probleme difficile de ces ori~ 
gines 

La presence des Venus n os 13 et 14 est plus exceptionnelle 
encore et ne s’explique pas plus aisement. M. Fr. Cumont 
ne connait qu’une image de cette deesse, sur le bas-relief 
mithriaque d’Osterburken. File parait dans 1 assemblee des 
dieux, entierement nue, tordant sa chevelure et se regardant 
dans un miroir’, un peu comme la Venus d’ Arles. Ici les motifs 
sont aussi purement grecs, et l’on peut faire a propos des Venus 
d’Emerita les memes reflexions qu’a propos du Mercure. L’idee 
s’affirme etse precise que, du moins en Espagne, les sectateurs 
de Mithra n'ont pas voulu abandonner leurs anciens dieux 
romains et leur ont fait une large place, une place d’honneur, 
dans le sanctuaire du nouveau dieu venu d’Orient’. 

Des lors, il importe peu de savoir si la statue que reproduit 
notre figure 11 est ou non un EscuJape 1 2 3 4 , et si le dieu est 

1. Fr. Cumont, I, p. 144, 145. 

2. Ibid., I, p. 149. 

3. Une inscription de Caidas de Vizelia, pres de Guimaraens ( C . I. L., II, 
n* 2407 = F. Cumont, Inscr. n“ 520), est une dedicace a toute une collection 
de dieux parmi lesquels, a cdte du Soleil et de la Luue, sont mentionnes Mer- 
cure, Esculape, V6nus, efc. 

4. Nous sommes du reste persuade qu’il s’agit bien de ce dieu, represents 
comme il l’est presque toujours, le torse nu, le bas du corps drape, s’appuyant 
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pourainsi direinconnu dans les Mithraea'. La presence de Sera- 
pis, dont les sculptures n os 11 et 1 6 sont ici les premiers exemples, 
s'explique peut-etre par la confusion qui fut faite de ee dieu 
avec Jupiter, et Jupiter est represente plusieurs fois dans 
l’assemblee des dieux de l’Olympe sur les bas-reliefs de Mithra 
tauroctone'. Suivant M. Cumont, Jupiterestle substitutd’Ahura- 
Mazda, le Ciel, qui etait a 1’origine le dieu supreme des Perses. 
Que le J upiter-Coelus ait pris a Merida la forme de Serapis et 
que la tete, seule retrouvee, ait ete couronnee du modius, cela 
peut s’expliquer parce que c’etait la une figure plus orientale 
que celle du Zeusgrec, quele cultede Serapis avaitpris autant 
et plus d’extension que celui de Mithra, et que d’ailleurs il 
devait se faire, dans la tete des inities, gens de peu et de peu de 
culture, une terrible confusion detous les elements heteroclites 
dont se composait leur croyance*. 

Quant aux deux statues feminines (fig. [12 et 13) qui pro- 
viennent aussi du Mithraeum, et qu’en l’absence des tetes et vu 
le manque d’attributs il est impossible d’identifier, elles 
posent un probleme interessant, puisque les femmes etaient 
exclues de l’initiation*. Il est done hors de propos de chercher 
h reconnaitre ici autre chose que des deesses. 11 ne peut etre 
question de Junon, ni de Minerve, ni de Diane ; on pouvait 
proposer Isis etM.Melida y a songe. Maisnous chercherionsplus 
volontiers du cote des Matres ou Matronae, ou de quelqu’une 
de ces divinites indigenes que le mithriacisme avait l’habitude 
d’adopter quand il s'implantait dans un pays 3 . Ces divinites 


de la main droile sur un baton autour duquel s’enroule un serpent (V oy. S. 
Reinach, Repertoire, II, Asclepios). 

1. Fr. Cumont, I, p. 148, n» 4. L’auteur note qu’aucun bas-relief ne nous oflre 
d’image d’Esculape, quoiqu’un temple de ce dieu exist&t a Ecbatane suivant 
Arrien ( Anab VII, 14, 5). 

2. Ibid., I, p. 137. 

3. II ne faut pas oublier que les anciens consacraient sans nuile difficulte 
1’image d’une divinite a une autre divinitb. En dernier ressort, on peut toujours 
invoquer cette tres simple, mais souvent tres juste explication. 

4. Fr. Cumont, I, p. 329. 

5. Ibid., p. 152. 
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etaient partieulierement nombreuses et variees dans la Penin- 
sule, comme on en peut juger par le livre de M. Leite de 
Vasconcellos sur les Religions de la Lusitanie 

* 

* * 

La question d’art, par malheur, peut etre rapidementtraitee. 
II y avait au Mithraeum d’Emerita, comme il est naturel, des 
ex-voto et des idoles de tout prix. 

Le petit bas-relief du banquet fut l’offrande tres modeste 
d’un initie sans grande fortune ; il est un triste specimen de 
Part populaire, du sans doute a I’esprit lourd, a la main 
maladroite d’un artisan indigene. En revanche, plusieurs des 
statues sont evidemment des oeuvres soignees; Hedychrus et ses 
contemporains du n e siecle se sont adresses aux bons faiseurs; 
mais ces artistes, renommes en leur temps, sont mediocres. 

La meilleure de leurs oeuvres est peut-etre le Kronos leonto 
cephale (fig. 4) 8 que son attitude distingue un peudes hybrides 
mithriaques de son espece et dont les epaules, la poitrine et 
le bras sont modeles avec quelque vigueur; M. Cumont a cons- 
tate avec raison, d’apres les documents qu’il avait sous les 
yeux, que meme lorsque le genie monstrueux s’humanise, s’il 
perd de son caractere, il n’en reste pas moins hideux . La 
statue d’Emerita prouve que quelquefois, tout en gardant son 
caractere bestial, Kronos peut avoir quelque valeur artistique. 


1. Leite de Vasconcellos, Religioes de Luiitania , 1 . 11, seccao A. — M. Melida 
a publie, parmi les sculptures du Mithraeum ( Boletin , 1914, p. 455, n” 15, et 
pi. Il), une jolie tete de femme qui a ete trouvee en fevrier dernier « en faisant 
un terrassement sur le cdte occidental du Cerro de Saint-Albin ». Mais il ne 
nous semble pas prouve que ce marbre, d’ailleurs fort interessant, provienne 
du sanctuaire. C’est un portrait authentique de dame romaine, les cheveux 
disposes en petites boucles archaiques autourdu front. Cette tete meriterait une 
etude speciale, mais n’a pas sa place dans la serie que nous presentons ici. 
Elle ne s’adapte d’ailleurs a aucun des corps feminins dont nous parlons. 

2. M. Melida loue beaucoup la statuette de Venus n° 14. Il la qualifie de 
trozo bellisimo, il loue la « belle plenitude de ses formes » et estime que le 
merite de ce petit marbre depasse beaucoup celui de tous les autres. Nous 
trouvons pour notre part cet etoge assez exagere. C’est tout au plus un bon 
exemplaire d'industrie artistique courante. 

3. Fr. Cumont, I, p. 76. 
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De son cote, le Kronos a tete humaine vaut par cette tete 
meme, aux traits assez fins, quoique sans expression, mais 
dont la chevelure tres peu naturelle et de technique maladroite 
gdte l’air de jeunesse. Le corps, de la tete aux pieds, est 
rond et menu a la fois, sans accent et sans vie ; nous en 
arrivonsvraiment a regretter que le sculpteur ait ainsi rapetisse 
et edulcore le type du genie, dont un homme habile aurait su 
tirer une figure energique et pittoresque sans qu’il restat en 
elle rien de hideux. 

Le Mithra vetu peut prendre figure en assez bon rang dans 
la serie des images du dieu, sans doute parce qu’il est drape, 
car ses jambes sonttres molles. Maisil a le grand interet d’etre 
signe, en meme temps que date. 

C’est un Grec, Demetrios, qui l’a sculpte en 1’an 155, et nous 
avons la un temoignage precieux de ce que savaient faire ces 
artistes qui parcouraient le monde romain en quete de travaux 
lucratifs. Les gens d’Emerita aimaient a s’adresser a eux, 
car dans les fouilles du theatre on a retrouve plusieurs cha- 
piteaux tailles aussi de main grecque; ces chapiteaux sont 
meme de belles oeuvres, et les Graecn/i du temps d’Hadrien et 
de Trajan se montrent plus habiles dans la decoration que 
dans la statuaire. Demetrios ne s’est pas mis, pour executer 
son Mithra, en frais d’invention. Le dieu ressemble, sauf quel- 
ques details de costume que nous avons notes plus haut, et 
sauf l’adjonction d’un dauphin, aux deux Mithras ou genjes 
mithriaques bien connus du Musee Pio-Clementin, facheuse- 
ment restaures en Paris *, et cela prouve que l’auteur connais- 
sait les meilleurs modeles, dont il n’est du reste pas l’esclave. 
Les draperies, quoique bien seches, sont mieux traitees que les 
jambes, et la position du dieu n est pas mauvaise ; le corps se 
devine assez souple sous la tunique. Est-ce une illusion de 
retrouver la comme un reflet des bonnes epoques et de la 
renaissance grecque que peu d’annees plus tot avait voulu 
favoriser Hadrien ? 

1. Fr. Cumont, II, pi. II. 
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Le Mithra nu (fig. 3), n’etait le grand interet d’etre seul de 
son type, n’aurait pas de valeur ; le corps et la tete sont d’une 
banalite bien facheuse et la facture est insipide; le petit lion, 
de proportion ridicule, a l’air d’un gros caniche debonnaire. 
La statue n’est pas signee, et 1’on ne sait si elle est 1’oeuvre d'un 
Grec ; on serait tente de le croire, cependant, et d’attribuer a 
un Grec I’idee de depouiller le dieu de sa robe, de son manteau, 
de son pantalon asiatiques, pour lui donner la forme des dieux 
jeunes et beaux, des Apollons etdes Hermes helleniques. 

Le Mercure, l’Ocean, le pretendu Esculape et le Neptune (?) 
ne sont pas signes. Cela vaut mieux sans doute pour le bon 
renom des auteurs, car ils n’ont aucune originalite de concep- 
tion ni d’execution'. Ce sont de banales statues de style cou- 
rant, dont la tradition grecque avait conserve les modeles 
dans tous les ateliers du monde romain et dont se satisfaisaient 
le plus souvent, au n a siecle, les amateurs et les devots de gout 
moyen tels que semblent avoir ete, d'apres I'ensemble de leur 
sculpture, les colons remains et les indigenes d’Emerita. 

On peut en direautant de la Venus pudique (fig. 10), a moins 
que 1’on ne prefere la trouver pire encore. Les epaules, la poi- 
trine, les hanches sont d’une graciiite elroite et maigre qui 
attriste; sa main droite, ses pieds, sont au contraire grands et 
vulgaires ; le marbre est taille sans art par un ouvrier sans 
talent. Nous lui preferons l’une au moins des statues de 
femmes drapees (fig. 42), celle dont le sculpteur a cherche a 
laisser transparaitre le corps assez elegant et jeune sous les 
plis ingenieux d’une etofle muuillee. 1‘ourquoi faut-il que le 
manteau soit si maladroitement ramene et replie par devant, 
sans que rien puisse expliquer comment il est accroche et se 
maintienten place? 

i. Cependant l’fisculape, si mutile qu’il est asset difficile de le juger, Setnble 
dtabli dans une attitude assez simple j l’anatomie du torse est juste et assez 
eiegante ; la draperie est traitee par masses avec une louable simplicite ; nous 
avons dit d’autre part que le Neptune (?) est inspire d'une bonne efligie clas- 
sique, peut-$tre lysippeenne. 
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Reste la tete de Serapis (fig. 9). On peut et 1’on doit lui 
reprocher la lourdeur et l’insignifiance des traits ; mais elle 
interesse par plus d’un detail, comme celui des orbites creuses 
que devait animer un globe de metal, et par la facture des 
cheveux et de la barbe, facture toute grecque, ou l’on ne 
trouve heureusement pas la trace des trous perces au foret 
pour degager les meches, qui sont la marque des praticiens 
romains hates de produire beaucoup, vite et a bon compte. 
Pour une fois, parmi toutes ces oeuvres, du Mithraeum qui 
sentent trop la decadence, nous pouvons louer, timidement 
sans doute, la tradition qui evoque la majestueuse beaute de 
Zeus Olympien. 

En somme, cet ensemble de sculptures est precieux parce 
qu’elles proviennent toutes du meme endroit et sont tres pro- 
bablement d’une meme epoque nettement determinee. Nous 
sommes deja sortis, par malheur, de cette courte periode de 
renaissance classique qu’on a coutume de dater par le nom 
de l’empereur Hadrien. Mais l'eflort n’est pas encore absolu- 
ment epuise et si nous pressentons et cotoyons la decadence, 
nous n’y tombons pas encore. Cet etat d’art peu etudie, parce 
qu’il donne aux yeux peu de satisfaction, n’en a pas moins 
quelque interet, etles sculptures du Mithraeum, bien groupees, 
bien definies, doivent prendre une bonne place dans l'histoire 
de Part romain. De toute fagon, elles nous instruisent heureu- 
sement sur le developpement et les variations plastiques, peut- 
etre meme religieuses, des diverses figures du Pantheon 
mithriaque. 

M. Fr. Cumont ecrivait en 1899 que l’Espagne etait le pays 
d’Occident le plus pauvre en monuments mithriaques*. Cela 
n’est plus exact, grace aux decouvertes que nous venons d’ex- 
poser. Cependant, le Mithraeum de la Colonia Augusta Emerita 
aurait du nous donner plus encore. Ces inscriptions, ces statues 
ont ete trouvees par hasard ; les constructeurs de la Plaza de 


1. Monuments, I, p. 260. 
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Toros ont eu la generosite de les donner au Musee de leur 
viile, mais ils n’ont pas eu 1’idee de faire, au moment propice, 
les observations elementaires sur les eirconstances de la decou- 
verte, ni les fouilles methodiques qui nous auraient aisement 
rendu le sanctuaire. Maintenant, il est trop tard. L’aftreuse 
construction oppresse pour toujours de sa lourde masse ronde 
la colline de Saint-Albin. 

Cependant il reste quelque espoir. On n’a pas retrouve le 
bas-relief de Mithra tauroctone qui etait de rigueur au fond de 
toute chapelle de ce culte, ni le moindre fragment qui autorise 
a dire qu’il ait ete brise et disperse. Il est done a croire que les 
fondations du nouveau cirque n’ont bouleverse que les abords 
ou une partie seulement du sanctuaire. Peut-etre la crypte elle- 
meme (le spelaenm) est-elle hors de 1’enceinte des arenes et y 
a-t-il quelque chance que les fouilles que le gouvernement 
espagnol se propose depousser jusque-la, une fois le theatre et 
l’amphithedtre deblayes, rencontrent les restes du Mithraeum 
et aussi des autres sanctuaires de dieux etrangers dont l’exis- 
tence est certaine, et qui pouvaient etre groupes pres de lui. 
Alors, si I on en juge par ce qui a ete fortuitement recueilli, la 
recolte sera belle. 

Pierre Paris. 

Madrid, janvier-raai 1914. 
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I. DECOUVERTE ET PROVENANCE DES « PORTRAITS DU FaYOUM 1 »• 

Lorsque, il y a trente ans, dans leur ouvrage si meritoire sur 
l’ Encauslique chez les anciens (1884), Henry Cros et Charles 
Henry recherchaient les monuments qui pouvaient illustrer 
l’histoire du portrait dans l’antiquite, ils ne parvenaient a reu- 
nir qu'une dizaine de pieces. Si on laisse de cote les deux 
peintures sur ardoise, la « Muse de Cortone* » et la « Cleo- 
p&tre de Tibur »\ dont la date, sinon l’authenticite, reste 
matiere a caution, c’etaient dix portraits venant d’Egypte : 

1. Faisons remarquer d6s maintenant que l’emploi de cette designation deve- 
nue courante est amplement justifiee. II ressort de notre catalogue que, des 
quelque 350 portraits qui y sont classes par Musees, au moins 160 proviennent 
de Hawara et 130 de Roubavat ; une autre localite du Favoura, Manesbin 
Sbaneh (Oxford, 11; Bruxelles, 3) en a encore fourni. En dehors de ces quatre 
locality du Fayoum, on connait deux portraits trouves a Abousir, sur la lisiere 
desertique, a mi-chemin entre Roubayat et Sakkarah-Memphis ( Heidelberg , 1 ; 
Wurzbourg, 2) et deux a Hibeh (Le Caire, 4 et 55); une dizaine passent pour 
venir de Sakkarah ( Dresde 1-2 ; Le Caire, -56) ou de Memphis ( Louvre , 7 ; Bri- 
tish Museum, 1, 2, 5). Pour la Haute-Egypte, il parait certain qu’une dizaine 
de pieces viennent de Thebes (voir Louvre), quelques-unes d’Antinoe (voir p. 43, 
n. 4) et d’Akhmin (Le Caire, 17 ; New-York, 6-7). 

Au total, sur 350 portraits, au moins 300 proviennent du Fayoum. 

2. La Muse de Cortone (h. 0,38; 1. 0,33) aurait 6te trouvee vers 1732 par un 
paysan de la seigneurie des Tommasi qui l’aurait d’abord veneree comme une 
Madone, puis, quand son origine palenne lui eut ete denoncee par son cure, 
l'aurait employee a cloreunelucarne. Elle fut sauvde par Je chevalier Tommaso, 
en 1735; une de ses descendantes la legua en 1851 au Musee de Cortone. 
On l’a souvent publiee depuis 1748, en se demandant ai ce ne serait pas une 
oeuvre de Mantegna ou de son ecole ; cf. notamment Fr. Lenormant, Gaz. arch., 
Ill, 1877, p ; 41 avec planche; Cros et Henry, L’ encauslique, fig. 5; Perrot, His- 
toire de I'art, IX, pi. XI. 

Un des meilieurs connaisseurs de la peinture antique, 0. Donner von Rich- 
ter, considerela Muse de Cortone comme une oeuvre du xvi* siecle ( Uebtr Tech- 
nisches in der Malerei der Allen, t. a p. des Technische Mitteilungen fur 
Malerei, 1857, p. 481). 

3. Cette peinture, beaucoup plus suspecte que la precedenle, a ete publiee 
d’abord par le graveur americam Jobn Sargeant, On the antique painting in 
encaustic of Cleopatra (Phiiadelphie, 1885) et dans la brochure suivante : 
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1) Un portrait de femme rapporte par Rosellini se trouvait au 
Musee archeologique de Florence:; 

2-4 a) Le Musee Britannique possedait un portrait de jeune 
homme encore en place dans sa momie, un portrait de jeune 
femme provenant de Memphis, la moitie d’un autre portrait de 
femme 8 ; 

Peinture grecque ancienne a I'encaustique sur ard'ise reprdsentant la reive 
Cleopatre se dormant la mort au moyen du serpent africain le « naja », decou- 
verte en IS 18 dans une cella du temple du dieu egyptien S&rapys ( Ruines de 
la Villa de llimpereur Adrien, sous Tivoli, province de Home) (sic!) (Paris, 
Imprimerie Delorme, 1889). Cette brochure a ete composee a l’occasion He 
I’Exposition universeile de 1889 ou la peinture fut exhib6e. Les p. 1-2 con- 
tiennent une notice d’un comte Berni-Canani, « publiciste et antiquaire a 
Naples » ; les p 13-14 une attestation d’autbenticite du colonel Novi, « He I’Aca- 
demie des Beaux-Arts de Naples » ; les p. 15-52, la traduction (en quel chara- 
bia!) « de I’immense et colossal travail du savant professeur alleroand R. Scboe- 
ner » dans quatre numeros de I’ Allqemeine Zeitung de Munich, 1882 (traduction 
anglaise dans 1'opuscule He Sargeant, p. 22-58). L’auteur cherche a prouver que 
ce tableau est « le portrait de la reine avec le serpent qui la mordait. » (Plut. 
Ant., 86, 2) : en realite il devait s’agir plutdt d’une effigie coloriee, comme I'in- 
dique la comparaison avec Dion, LI, 21, qu’Auguste aurait exhibee dans son 
triompbesur Cleop&lre. Ce portrait aurait ete une ceuvre de son peintre favori, 
Timomachos de Bvzance (Timomachos paratt 6tre mort au temps de Cesar). 
L’auteur raconte que la CUopdtre aurait ete trouvee, brisee en 16 frag- 
ments (h. 0,79; I. 0,57), par les freres Micheli en 1818 dans la villa d’HaHrien; 
qu’elle futsoumise par eux en 1822 a I’examen d’un chimiste, le marquis Ridol- 
phi de Florence, qui la declara peinte a I’encaustique avec des couleurs conte- 
nant pour 2/3 de la resine, pour 1/3 de la cire. (On omet de rappeler que 
Zannoni yavaitdes lors vu une peinture du xvt' siecl e, Antolngia, VII, p. 491 ; 
cf. Henri Houssaye, Revue des Deux-Mondes, sept. 1874, p. 93). Elle Unit par 
tomberen l860entre les mains du baron He Benneval (un Ipgitimiste alors bien 
connu), qui la gardadans sa villa de Sorrente;ilIa fit exposer a Rome, Munich, 
Londres et Parts; Napoleon [II aurait et6 sur le point de l’acquerir quand la 
guerre survint. En 1889, le proprietaire faisait insinuer que, Cesar avant pave 
80 talents deux tableaux de Timomachos, la Cleopatre ne serait pas indigne de... 
deux millions! Qu’en est-il advenu? On verra que Virchow a cru reconnaitre 
Cleop&tre dans un autre portrait, le n" 12 de la coll. Graf. Inutile de dire qu’il 
n’v a aucune ressemblance entre ces deux pseudo-portraits He la derniere reine 
d’Egypte et que ni l’un ni 1’autre n’ont aucun titre serieux a la representer. 
Tout ce qu’on sait de sa veritable physionomie est Hu aux monnaies ; cf. R. For- 
rer, Les monnaies de Cliopatre Vll Philopator (extrait de la Revue beige de 
numismatique, 1900). 

1. A Florence, au Musee Egyptien. A la detrempe, sur bois. Publie par 
Cros et Henry, op. cit., fig. 21; par W. de Griineisen, Le Portrait (1911), 
fig. 55 et par J. Capart, L ’ art egyptien (2* serie), pi. 200. 

2. Ces portraits sont conserves au Department of Egyptian antiquities, 

iv« SERIE, T. XXIV. 3 
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4 b) L’autre moitie de ce portrait de la fille de Dioskoros, en 
place dans sa mooiie, avail ete acquise en 1836 d’Edouard de 
Cadalvene par le Cabinet des Medailles 1 ; 

5-10) Le Louvre contenait six pieces : cinq acquises de la col- 
lection Salt et qui passaient pour provenir de membres de la 


< 


Fig. 1. ( Dresde , 1-2)*. 

famille de Pollius Soter, archonte a Thebes sous le regne d’Ha- 
drien;la sixieme piece, rapportee en 1827 de Memphis par 
Leon de Laborde*. 

n" 5619 (la jeuae femme), n° 6173 (le jeune bomme). Le Department of Greek 
and Roman antiquities en a acquis trois depuis : portrait de jeune gargon 
encore dans sa momie (Petrie, Hawara, 1888); un portrait tres efface dans un 
cadre encore pourvu de la corde qui le suspendait (Pelrie, llawara, pi. XII) ; 
un bustede femme, sur bois commeles precedents (Roubayal, acquis en 1890). 
Voir plus bas au Catalogue. 

1. L’idae de rapprocber les deux moities de ce portrait a l’encaustique est 
due a Cros et Henry, op. cit., fig. 6. 

2. Les renvois faits ainsi se rapportent au Catalogue qui suivra cette Intro- 
duction. 

3. Cros et Henry ont reproduit les trois portraits a l’encaustique : fig. 7 
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A ces dix pieces Croset Henry ' auraient pu en ajouter deux 
autres conservees a Dresde et provenant de celles que Pietro 
della Valle enlevaen 1615 a Sakkarah (fig. 1)’. 

C’est au lendemain de la publication de Cros et de Henry que 
le commerce des antiquites en Egypte commenca a s’enrichir 
de portraits provenant de fouilles clandestines au Fayoum. On 
apprit ainsi qu’a cote des cartonnages ou toilages stuques, mo- 
deles et peints de fa$on a representer sommairement la figure 
du defunt, on avait eu I’habitude, dans l Egypte greco-romaine, 
de placer un portrait plus fidele, peint sur bois ou sur toile, 
au-dessus de la tete du mort, serre dans les bandelettes de la 
momie’. On pouvait done esperer trouver en nombre ces por- 
traits jusque la si rares. C’est ce qui, en 1887, motiva les 
recherches d’un negociant saxon etabli a Vienne, M. Theodore 
Graf* — deja connu par l’acquisition des papyrus de l’archiduc 
Renier (a Vienne) et d’unepartie des tablettes de Tell-el-Amarna 
(a Berlin). 

Dans toutes les notices redigees par lui ou sous son inspiration, 
Graf a toujours ecritque les 130 portraits qui vinrent former sa 
collection avaient ete recueillis pres de Roubayat 5 . Cette loca- 
lity se trouve pres de Roda, a environ 22 kilometres au 
Nord d’Arsinoe (Medinet el-Fayoum), sur ce rebord rocheux 
constituant entre le Fayoum et la region de Memphis une 
limite naturelle qui a du servir a separer le nome Arsino'ite 


(homme), 8 (homme), 9 (femme) et deux des trois a la detrempe : fig. 18 
(horame), et 22 (femme). Cros et Henry parlent seulement des six portraits comme 
provenant de la collection Clot Bey. 

1. Dans toot ce passage je corrige les erreurs de Cros et Henry d’apres les 
recherches dont on trouvera le detail au Catalogue. 

2. Elies sont publiees ici d’apres une photographie que je dois a l’obligeance 
de M. P. Herrmann. Voir au Catalogue, Dresde , 1-2. 

3. La contemporaneity des deux svstemes du masque modele en stuc 
peint et du portrait sur bois et toile est attestee par les fouilles de Petrie 
ainsi que par la decouverte de von Kaufmann a Hawara. Voir au Catalogue , 
Berlin, et infra. 

4. Voir Karabacek, Die Theodor Graff schen Punde in Aegypten (Vienne, 1883). 

5. Les details sur la trouvaille de Graf se trouvent surtou* dans la brochure 
de G. Ebers citee plus bas. 
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du nome Memphite. Le district de Roubayat est irrigue par le 
Wady Wardane, affluent du Bahr Yousouf, cet ancien bras du 
Nil qui arrose le Fayoum et en sort sous les pyramides de Dah- 
chour pour traverser les palmeraies de Memphis avant de 
rejoindre le fleuve. Le Bahr Yousouf lui-meme, apres avoir 
decrit un grand cercle a travers le Fayoum en arrosant Arsinoe 
et Philadelphie, aboutit au Nord-Est a un petit lac dont Tamieh 
occupe la rive Nord ; Roda se trouve sur celle du Sud et, a un 
km. au Sud-Est de Roda, se voit Roubayat. C’est a 6 km. plus 
loin, au S.-S -E de Roubayat, que se trouvent, dans une vallee 
desertique, les tombes oil auraient ete decouvertes les momies a 
portrait. Certaines de ces tombes sont creusees dans le roc, 
mais la plupart forment des edicules roods ou carres abritant 
une grande salle d’ou rayonnent des loculi : dans les trois 
tombes de ce type qu’on a examinees, on a trouve respective- 
ment la place pour 10, 11 et 15 momies. II n’est done pas 
impossible que Roubayat ait ete dans l’antiquite Kerke ; en ce 
cas, Rodaserait « le havre de Kerke dans le nome Memphite », 
d’ou Ton verra que proviennent certaines des momies dont Graf 
a recueilli les portraits. Mais les portraits Graf ont-ils ete veri- 
tablement trouves a Roubayat, ou y ont-ils ete seulement acquis ? 
On raconte en Egypte que, en mars 1887, toute une necropole 
avait ete mise au pillage par des Bedouins cherchant du sel a la 
limite du desert ; ils auraient tout brule ou jete, sauf les portraits 
qu’ils vendirent a un marchand grecaqui Graf les fit acheter en 
aout 1887 '• Ce fait expliquerait, entre autres, le petit nombre des 

1. Ce recit et tout ce qu’on sail de precis sur la npcropole de Roubayat vient 
d’une page d’Ebers, op. cit., p. 11 (page redig^e d apres les notes d’un inge- 
nieur autriebien, Stadler, qui aurait encore recueilli sur place quelques portraits 
de momies) et d’une lettre du D r Fouquet, C--R. Acad. Inscr., XV, 1887, p. 229 : 
« Le sol Mail couvert de cadavres, les uns momities, les autres seulement 
enveloppes de plusieurs suaires superposes. Sous la tfite de cbacun de ces der- 
niers se trouvait une plancbette portant une inscription qui indiquait le nomdu 
mort, sa profession et son lieu de naissance. Les parois de la grotte etaient 
orn^es d’un tres grand nombre de portraits peints sur bois et pour la plupart 
en tres bon etat de conservation... Les vandales qui ont fait cette importante 
trouvaille n’ontpas craintde brtiler pendant trois nuits consecutives les inscrip- 
tions et les portraits, dont quelques pieces a peine ont echappe a ce carnage ». 
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momies entieres qui figurent dans sa collection * et l’absence 
presque totale d’amulettes; il explique aussi la regrettable 
rarete des documents qui eussent ete des plus precieux pour 
fixer la provenance reelle des portraits, les bandelettes peintes 
ou les tablettes ecrites ou incisees qui devaient accompagner 
bon nombre des momies. 

Cinq seulement des tablettes qui auraient ete trouvees a 
Roubayat ont ete copiees, du moins a ma connaissance*. 
Quatre ont ete publiees par Wilcken (1-4) ; la premiere est celle 
qui accompagnait la momie 28 de Graf*. 

Ce sera notre n° 1) T aaij Ilepow; ; xo3 ev ipp. 0 ) | Kspxr, too Me;j,| 
®(x ou vop.30. Au revers un 0, peut-etre numero d’ordre. 

Nos n os 2 et 3 ont ete copies par Seymour de Ricci chez 
Theodore Graf 

2) op;jtc[v| Kspxr, | Mejacvcj'j vsps3 a-o | tbiXaSeXs; (sic) 

xou Apstv|oi'xou vcp-cu. — 3) Mapomj x<i>|[«.v;£ < f ) 'Xa5sX|® , 'ai;ic3tpa3s|; ivO lo- 
xax’ | 0aX= t? Kepxi;. J’entendrais ainsi cette derniere etiquette, 
sorte d’avis desti ne a la maison des pompes funebres qui devait se 
charger d’expedier les momies de Tendroit du deces a Templa- 
cement de la tombe : « Maronas, de la bourgade de Philadelphie : 
a transporter, decharger et mettre a terre a Kerke ». 

Nos n os 4 et 5 ont ete copies par A. H. Smith quand Graf 
exposasa trouvaille a Londres. — 4)Ta®f, TouXtou | axpaxtwxsu a~o| 
xw|Ai); 4>iXa|3eX9ta; xou ’Ap|s£vs!xou ev ip. (sic; abreviation) K=pxr ( 

1. Les quelques momies completes de la coll. Graf (n» 94 du Katalog de 
1903 = p. 17 de la brochure d’Ebers), ainsi que deux toiles de momies, Ebers, 
op, cit., p. 14, paraissent provenir de trouvailles faites posterieurement a 
Roubayat 

2. Wilcken, loc. cit. Au Sammelbuch de Preisigke en cours de publication, 
elles porteront respectivement les n ,s suivants : 1 = 2053 ; 2 = 1214 ; 
3 = 2052 ; 4 = 2054. 

3. Elle a ete reproduite en pbotograpbie par Virchow dans l’extrait dont nous 
reparlerons des Verhandlungen der Ethnologischen Gesellschaft de Berlin, 1901, 
p. 5 et par T. L. Fraser, Peinlure ancienne grecque (Paris, 1901, planche D) 
(p. 37 de 1’ed. anglaise, Ancien Greek painting); la tablette 4 est reproduite par 
le D r Fouquet, op. cit. Les tablettes 1, 2 et 3 etaient conservees en 1903 dans 
la collection Graf. Cf. le Katalog de cette date, p. 30, n. 93 tie n° 3 est seul 
transcrit, en majuscules). 
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xou Msp.®Ix(su). Au dos de la planchette jles signes | G = 18? — 
5) Et? <I»tXalSsA®{v ( sic ) | xou ’Apu£v6|xou (sic) vi|p.ou. 

Latablette 1 se rapporte a un defunt qui habitaita Kerke; les 
tablettes 2-4 a des defunts domicilies a Philadelphie qu’on 
transporte a Iverke ; la tablette 5 a un defunt qu’on mene a 
Philadelphie. Cela rend tres probable que la trouvaille dite de 



Fig. 2. ( Le Caire, 52.) 


Roubayat provient en realite d'au moins deux localites : la 
necropolede Philadelphie. la seconde ville du norae Arsinoite, 
et le port de Kerke dans le nome Memphite Ce dernier, on l'a 
vu, pourrait etre Roubayat*. 


tnL , a ^ e " - CaS C ° minent Wilcken - donne le texte defnos 
tablai 1-4 peat supcoser qu on aarait enseveli a Roubayat des gens d’Arsinoe 

(Arch. Jnhrbuch. IV, p. 4). II donne seulement comme raison qu’on devait 
vouloir, comme pourtoutes les necropoles, atteindre la lisiere du desert ; mais on 



LES PORTRAITS GRECO-EGYPTI ENS 


39 


Incite par le succes des trouvailles de Roubayat, Flinders 
Petrie consacra sa campagne de 18S8 k une exploration syste-; 
matique de la necropole jgreco romaine de Hawara, la necro- 
pole qui s’etend entre Arsinoe, chef-lieu du nome Arsinoi'te, et 
la pyramide ruinee d’Amenophis III. 

Petrie parait avoir recueilli pres de 80 portraits, dont 33 furent 
presque aussitot publies 1 ; Graf en avait reuni environ 130, dont 
95 portraits entiers. Des que Graf les eut fait venir a Vienne, il 
les fitconnaitre.d’abord par un article d’ensemble de son ami, 
Ebers, alors Ie veteran de l’egyptologie aliemande 2 , puis par un 

pouvait I’atteindre d'Arsinoe sans faire 22 km., et les fouilles de Hawaraattes- 
tent que les habitants d’Arsinoe se servaient comme nfecropole du plateau 
desole que dominait la pyramide d’Amfinophis III, a une heured’&ne au plus d’Ar- 
sino6. PourKerk6, Wilcken cite deux ostraka qui portent cenom ; mais ilsont ete 
trouves sur les hauteurs de Sedment, qui separent au Sud le Favoum du nome 
H6rakl£opolile, a 8 h. de chameau de Roubayat qui se trouve a la frontiere 
Nord du Favoum ; ils ne peuventdonc nous renseigner sur la situation de Kerke. 
Dans sa Topographie des Paijum (1904), M. Wesselv ne cite pour Kerke (p. 93) 
ni ces ostraka , ni nos tablai, mais deux mentions du iv* s. ap. J.-C. : l’une parle 
d’une xmvik) Kepxn (BGV, 836), Pautre d’un exoIxiov Kepxe (Pap. Rainer). 

La seule piece indiquee comme venant de Roubayat qui ne derive pas de la 
collection Graf est le n° 8 du British Museum. Mais ce portrait me parait pre- 
cis^ment d’une authenticity tres douteuse. Cf. au Catalogue. 

1. Petrie en publia 27 dans Hawara, Biahmu, Arsinoe (1889), 6 dans 
Kahun, Gurob, Hawara (1890), pi. I (ce sont les 6 meilleures d’entre les 
pieces laissees au Caire). Les p. 37- 42 du l er volume contiennent une etude 
speciale de Cecil Smith sur ces peintures. Les fouilles de Petrie, faites au 
nom de PEgypt Exploration Fund, ont ete surtout defraySes par deux riches 
amateurs, Jesse Haworth etH. Martyn Kennard, qui, en retour, ont reguchacun 
une belle serie de portraits qu’ils se sont empresses de donner a des musees 
anglais. Voir au Catalogue. Petrie parait n’en avoir trouve sur place qu’une qua- 
rantaine; mais ses achats chez les indigenes ont presque double ce chifTre ; 
il laissa 13 pieces au Caire el en dispersa une soixantaine en Angleterre et 
en Amfirique. — Les pieces laissees au Caire ont ete publiees par Edgar 
(voir infra) : les 7 de la pi. X a de Petrie aux n°* 33.236, 33.237, 33.240, 
33.241, 33.242, 33.243, 33.259 ; une piece mentionnfee a la page 17 de Petrie 
sous le n° 33.216 et trois autres pieces non mentionnSes par Petrie sous les 
n« s 33.221, 33.225 et 33.227. On trouvera dans son petit livre, Ten pears 
digging in Egypt, 1881-91, quelques renseignements sur la facon dont Petrie 
a degage et souvent fix6 les portraits qui s’ecaillaient. 

2. Georg Ebers, Eine Gallerie antiker Portraits, no 135 de YAllgemHner Zei- 
tung de Munich, 1888 (t. a p,). Dans cette premiere publication, Ebers revend;- 
que tous nos portraits pour I’epoque ptolfcmaique ; dans la seconde, il admet 
qu’une partie appartient a l’ipoque imperiale. 
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autre article du peintre Donner von Richter 1 , le meilleur con- 
naisseur de la technique des peintures antiques. Ces deux 
articles furent completes par un opuscule de Richard Graul* 
et par un article de Heydemann. En 1888, Graf faisait exposer 
la collection a Rerlin, a Munich et a Stuttgart, en 1889 a 
Paris, a Bruxelles eta Londres, enflnaNew-York enl893,l’accom- 
pagnant d’un Catalogue que suivaient des attestations destinees 
a repondre aux doutes sur 1’authenticite emis a tort par Benn- 
dorf \ Le Catalogue adoptait les vues d’Ebers pour l’epoque des 
portraits : celui-ci plagait ceux de Roubayat aux deux derniers 
siecles avant notre ere, tandis que ceux de Hawara auraient appar- 
tenu aux deux premiers siecles apres. Sur les 130 portraits com- 
plets que Graf possedait, — dont 1 1 0 furent exposes a Berlin et 70 
catalogues a Paris, — 60 furent publies alors sur dix planches; 

1. Otto Donner von Richter, Die enkaustische Malerei der Alten , n° 180 de 
1’ Allgemeine Zeitung , 1888 et p. 28-29 du t. a p. cite a la note precedente. En 
1893, Ebers publiait un aper;u plus developp6 sous le titre de : Die hellenistis- 
chen Portraits aus dem Fayitm (i893, cbez Engelmann a Leipzig). II en a etg 
fait une traduction anglaise : 7 he Hellenic portraits from the Payum at present 
in the Collection of Herr Graf (New-York, Appleton, 1893). 

2. II s'agit d'un article de R. Graul (maintenant conservateur du Kunst- 
gewerbe Museum de Leipzig) publiedans let. XXVI de la Lutzow’sche Zeitschrift 
fur bildende Kunst et reimprime sous le litre Die Antiken Portrcit-gemalde aus 
den Grabstatten des Paijum (Leipzig, 1888, chez Seemann; in-4 de 28 p. dont 
10 occupees par le travail de Donner sur Fencaustique, 2 heliogravures et 
7 figuresi. Pour Heydemann, voir p. 43, n. 3. 

3. Catalogue de la galerie de portraits antiques de I’ipoque grecque en 
Egypte appartenant a M. Theodore Graf, 8°, 34 p. (en 1889 a Bruxelles, en 
1890 a Paris); le Catalogue de Bruxelles differe de celui de Paris en ce qu’il 
contient a leur place de numerotage — au lieu de les rejeter en appendice — les 
26 portraits vendus dans I’intervalle; pour ces portraits vendus, voir, au Cata- 
logue, Vienne, Ny-Carlsberg, Munich, Londres [Mona], Boston. 

Le Catalogue comprend 96 pieces dont 70 portraits. — L’introduction (p. 1-5) 
est signee par Ebers; le Catalogue par F. H. Richter de Vienne et le baron 
von Ostini de Munich ; un appendice sur la peinture k Tencaustique chez les 
anciens (p. 28-31) par Donner von Richter. Le Catalogue a egalement paru en 
auglais (Impr. Morin, a Paris, s. d.) et en allemand, a Berlin, en 1889 et, 
complete, a Vienne, en 1903 '43 p., chez I’auteur) : Katalog zu Theodor Grafs 
Galerie Antiker Portrats. G. Perrot avait presente la collection Graf aux 
savants dans R. A. 1889, I, p. 383-7 (la pi. XII reproduit le buste d’homme 
barbu. n« 6; la pi. XIII, la t6te de vieille femme, n° 43), et au grand public 
dans le Temps du 4 juin 1889, a 1’occasion de leur exposition, 44, rue de 
Rennes. 
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ils y sont disposes en series de trois pieces, la mise a prix allant de 
165 a 250 1. st. par serie. En fait, une trentaine de pieces furent 
aussitot vendues a des prix variant de 700 a 2.000 francs chacune. 
En 1891, puis en 1903, Th. Graf a reedite plus luxueusement' 
les 58 pieces qui lui restaient*. Elies venaient alors d’etre 
exposees une seconde fois a Paris *. 

Dans l’intervalle, les decouvertes continuaient. Malheureuse- 
ment tres peu proviennent de fouilles regulieres. On trouvera 
relevees dans notre Catalogue les pieces recueillies par le 
D r von Kaufmann a Hawara en 1892 (Berlin, 12 5), par 1’ Orient 
Gesellschaft a Abousir el Meleq en 1902 ( Hildesheim , 1 ; 
Wurzbourq, 2), par Grenfell et Hunt a Maneshin Shaneh 
(Oxford, 11 ; Bruxelles, 3) et a Hibeh (Le Caire, 4 et 5); mais 
le peu que ces recherches ont donne n’a jamais ete l’objet de 
la moindre notice scientifique. Les fouilles clandestines ont 
du etre beaucoup plus fructueuses, si l’on considere qu’une 
vingtaine au moins des pieces du Musee du Caire proviennent 
de ce que le Service des Antiquites a pu saisir parmi leurs 
produits et que ce sont elles qui ont forme les collections 
Wladimir de Bock (voir Berlin et Petersbourg), Golenischeff 
(voir Moscou), Guterbock (voir Bonn), Sieglin (voir Stuttgart), 
Tyskiewicz (voir Berlin), qui sont venues enrichir recemment 
lesMusees d’Allemagne et de Russie ; telle doit etre aussi, pour 
tout ce qui ne provient pas des fouilles de Petrie, la source des 
collections qu’avaient constitutes en Angleterre Greville Ches- 
ter, Jesse Haworth, Martyn Kennard, Hilton Price, Myers (voir 
Eton) et Robinnow (voir Manchester). 

Tandisqueles decouvertes manquaient ainsi de tout controle 
scientifique, les portraits rapportes par Graf et par Petrie conti- 

1. II s’agit de 1 ouvrage designe ordinairement sous le noto d 'Album Graf. 
II cor.tient une quarantaine de planches in-4°(dont on trouvera ie detail au Cata- 
logue ci-dessous) dans un cartonnage rouge qui porte comme titre : Collection 
de portraits antiques de Cepoque grecque en Egypte. 

2. Voir au Catalogue, Vienne. Theodor Graf, ne le II mars 1840, est mort le 
25 nov. 1903. 

3. A l’occasion de l’Exposition de 1900, si je suis bien informe. Un article 
d’ensemble leur fut alors consacre par M. Pernot, dans la Gazette des Beaux- 
Arts, 1903, II, p 295-312. 
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nuaient a etre l’objet de discussions. Deja Ebers avait soutenu 
que les quatre portraits de Roubayat, montrant un personnage 
a manteau de pourpre et a baudrier, ne pouvaient represen- 






Fig. 3. {Paris, Guimet, 1.) 

ter que des hauts fonctionnaires des Ptolemees, des vnrpurati , 
et que les deux hommes qui portent la boucle d’Horus (n os 7 et 
60 de Graf) ne sauraient etre que des princes royaux. Develop- 
pantune indication d’Ebers, R Virchow avait eu, en 1901, Tidee 
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malencontreuse de comparer certains des portraits avee les 
profils des rois et reines d’Egypte fournis par les medailles ; il 
en avait conclu qu’il s’agissait d’une galerie de portraits royaux, 
— sans se demander pourquoi on les aurait enterres a Kerke'. 
Pourtant, des 1889, Wilcken avait montre qu’Ebers avait eu 
tort de dater ces portraits de l’epoque ptolemaique \ II les 
plagait, comme Flinders Petrie, aux deux premiers siecles 
de notre ere, et Heydemann 1 , se fondant sur le grand nombre 
d'hommes portant la barbe, se pronongait pour l’epoque d’Ha- 
drien ; Schreiber inclinait & les faire descendre jusqu’a l’epoque 
byzantine, influence sans doute par les portraits sur bois et 
principalement sur toile des m e et iv e siecles que Gayet decou- 
vrait, depuis 1898, dans la necropole d’Antinoe'. Ces portraits 

1. Certains exemplaires du Catalogue Graf de 1903 — notamment celui de la 
BibliothftqueDoucet et lemien — portent, collees en papillon sur les planches, 
en deux series (d’une part de simples photographies, de I'autre des gravures 
au trait faites d’apres celles-ci), de jolies vignettes ou sont graves les types 
nonetaires compares aux portraits par M. Virchow, dans la seance du 18 mai 
19Q1 de la Societe anthropologique de Berlin. Sa communication a eld tiree a 
part sous le titre de : Porlral-Munzen und Gr"f’s hellenistische Portrut-Galtrie 
(Berlin, 1903, 8 p.). Cette recherche avait ete suggeree a Virchow par Graf lui- 
meme qui, etant a Paris en 1901, avait ete frappe par la similitude que presen- 
taient avec deux de ses portraits une monnaie de CleopStre de la coll. Fraser et 
le buste du Pseudo-Persee du Louvre. Comment Persee mort a Rome aurait-il 
ete enterre a Kerke? Graf et Virchow ne paraissent m£me pas s’elre posA la 
question. Its admettent qu’on aurait transports d'Alexandrie a Kerke les mo- 
nies royales au i er s. pour les derober au pillage! Les comparaisons, fondees 
sur les monnaies, portent sur les 12 numeros suivants : 

81. — Arsinoe Philadelphe. 5. — Ptolemee 1. 

15. — Berenice, femme de Ptolemee III. 4. — Ptol6m<ie II. 

30. — Arsinoe Philopator. 26. — Ptolemee III. 

*3. — Cleop4tre Trvphaena. 22. — Ptolemee V. 

62. — Cleopatre, femme de Ptolemee 28. — Persee de Macedoiue. 

Epiphane. 2. — Le poete Aratos. 

12. — La grande Cleopatre. 

Pour le n. 21, Ebers avait pense a Ptolemee, le fils de Juba et de Cleopdtre 
Sel6n6, ce que Graul avait deja critique (»p. eit., p. 12). 

2. Wilcken, Arch. Anzeiger, 1889, p. 1-7. 

3. Heydemann, Berichte d. Konigl. sacks. Ges. d. Wiss. zu Leipzig, 1888, 
p. 295-328. 

4. Gayet a affirme avoir trouve des portraits sur bois, mais on n'en a pas 
publie A ma connaissance, sauf un d’Antinooupolis (voir Le Caire, 52 et notre 
figure 2). Dans Particle de Gayet, Les porlraits d’Antinoe (dans la Gazette des 
Beaux-Arts, 1908, I, p. 121-34), trois portraits sur toile qui font corps avec 
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ont paru a Gayet posterieurs aux masques stuques qu’il fait 
descendre jusqu’aux Antonins et certains ont ete tenus par lui 
pour chretiens. Reprenant cette question en 1905, a propos de 
la quarantaine de portraits, entres au Musee du Caire, dont il 
preparait le catalogue, C. C Edgar concluait a les placer entre 
l epoque de Claude et la fin de celle des Severes. 11 cherchait a les 
classer d’apresles coiffureset les boucles d’oreilles des femmes*. 

C'esta ces details archeologiques et a d’autres que Petrie s’est 
attache comme indices chronologiqueslorsqu’il a repris, en 1 91 1 , 
plus pres de la pyramide, sa fouille de Hawara. Des 75 portraits 
recueillis, 25etaient en trop mauvais etat pour etre reproduits, 
23 ont ete donnes en photographie noire, 28 ont ete publies en 
couleur*. On voit qu’au moins 155 portraits ont passe par les 

I’enveloppe de la momie sont reproduits a la p. 131 ; un 4", celui d’un jeune 
homme nomine ’AiroXXuiv, a paru dans son memoire sur L’ exploration des necro- 
poles de la monlagne d'Antinoi (Annates da Musee Guimet, XXX, 1003, frontis- 
pice; d’ou W. de Griineisen, Le Portrait, fig. 74 et noire figure 3); un 5' portrait 
de femme sur toile, ptovenant des fouilles de 1906-7, dans W. de Griineisen, 
Le Portrait, fig. 35. En dehors de ces pieces, toutes celles que Gayet a rappor- 
tees — a ma connaissance du moins — appartiennent on a la serie des masques 
stuques ou a celle des suaires brodes (les n os 4 et 5 appartiennent plutdt 
a cette serie). La riche collection du Musee Guimet vient d’etre publiee par 
M. Guimet (voir au Catalogue). Quatre pieces sont reproduces par W. de 
Griineisen, op. cit , fig. 48 et 51-3. 

Nous ne nous occuperons pas iei des portraits, tant de masque qu’en buste 
ou en pied, que les fouilles d’Antinoe et de Saqqarah ont livres en nombre, 
peints sur la toile meme du linceul. Si ces portraits derivent deceux du Fayoum, 
ils n’appartiennent plus a l’epoque greco-romaine, rnais a I’art copte. Trois des 
portraits trouves par Gayet, que le Louvre a acquis, sont reproduits par W. de 
Griineisen, Le Portrait , traditions hellenistiques et influences orientates (Rome, 
1911), pi. I el II et fig. 36. — Je n’ai pas pu consulter un article de G. Werner, 
De imaginibus yraeco-aegyptiis, paru dans l’£os de Cracovie, 1910, et je n’ai 
connu que pendant la correction i’apergu d’ensemble dont Maria Freudenthala 
fait precederia publication des six portraits conserves a Buda-Pest, Archaeolo- 
giai Ertesito, 1913, p. 231-50, ainsi qu’un article de la revue russe Sophia, 1914. 

1. C. G. Edgar, Joum. Hell, stud., 1905, p. 225-33 et Coffin masks and por- 
traits, fasc. du Catalogue general du Mnste du Caire (1905). Les 53 pieces qui y 
sont publics (n os 23.214-33.269) — sauf trois : 33.217 (Hibeb), 33.230 (Akbmin), 
33.267 (Antinooupolis), — proviennent toutes du Fayoum ; une vingtaine cer- 
tainement de Hawara, la piupart des aulres probablement de Hawara et de 
Roubajat. 

2. W. M. Flinders Petrie, Roman portraits and Memphis (IV), 1911 et 
Hawara Portfolio, 1913. — 2 vol. in-4 de la British Schoot of Archaeology in 
Egypt, le 1" de 26 p., IV pi. en couleur et XXXI en phototypie, le 2* album de 
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mains de Petrie (80 en 1888 -(-75 en 191 1) et 130 par celles de Graf. 
Tout incomplet qu’il soit, le releve museographique qu’on trou- 
vera ci-dessous accuse non pas 285 pieces, mais au moins 350. 
Comme je n’ai pu identifier toutes les pieces vendues par Petrie 
ou par Graf, on ne sera guere eloigne de la verite en suppo- 
sant qu'il doit y avoir actuellement pres de 400 portraits greco- 
egyptiens disperses dans les musees d’Europe et d’Amerique. 
Le moment semble done venu d’en entreprendre une etude 
d’ensemble fondee sur une publication integrate. 

Nous ne pretendons ici qu’ebaucher ce Catalogue en le 
faisant preceder d’un apergu des questions qu’il faut se poser 
pour comprendre nos portraits. Cet apergu meme ne fera que 
corriger et completer la nouvelle publication de Petrie par les 
travaux anterieurs que, selon son habitude, il n’a pas cherche 
a connaitre; sans entrer dans les discussions qu’une etude 
approfondie ne manquera pas de soulever, nous devons nous 
borner a indiquera quels resultats certains on est parvenu dans 
l’etude de ces portraits, souvent mediocres, mais toujours si 
vivants, qui donnent l’impression d’un coin de Pompei egare 
dans la vallee du Nil. 

II. — Nature et technique des portraits. 

La grande majorite des portraits sont peints sur un panneau 
de bois 1 notablement plus haut que large (en moyenne 0 ra ,30 
a 0 m ,50 sur O'", 15 a 0 ra ,35). La plupart sont disposes de fa^on a 
representer, en grandeur naturelle ou un peu plus petite, la 
tete avec le cou, les epaules et le haut de la poitrine. Epaules 

28 pi. en couleur. On designera le premier sous I’abreviation R.-P., le second 
sous I'abrevation P.-P. 

1. Petrie ne semble pas avoir identiSe le bois. D'apres Wilcken, op. cit., 
p. 3, et Fouquet, op. cit . , des portraits de la Coll. Graf seraienten bois de tilleul 
ou de sycomore ; Graf, op. cit., p. 2, parle aussi de cedre; d’aprfes Cros et 
Henry, op. cit., p. 24, les portraits du Louvre seraient peints sur des pian- 
cbettes de cedre collees sur un panneau de sapin ; d’apres K. Rochette, Peintures 
antiques inidites , p. 245, le portrait de Cadalvene (Louvre) est en sycomore. — 
On sait que Plioe indique le mel£ze femelle, dit en grec aigis, comme bois 
prefere par les peintres (XVI, 73) ; il parle aussi du sapin ; Hesvchius du 
buis. 
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et poitrine sont generalement drapes. La tete est figuree de face 
ou tournant legerement d’un cote ou de l’autre sur les epaules, 



v 
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qui accentuent souvent cette inclinai- 
son. II est tres rare que le buste soil 
represente completement (cf. p. ex. 
Bruxelles, 2; Londres, University Col- 
lege, [8 : hommes] ; National Gallery 
[femmes!) ou a moitie (cf. Londres, 
Martyn Kennard [hornme]). 

II est egalement rare que le portrait 
soit reduit au cou ( Londres , National 
Gallery, 9 ; University College, 4, 5; 
Ny-Carlsberg, 6 [hommes); Dublin, I; 
Cambridge, 1 [femme)), meme au cou 
complete par le haut des epaules nues 
(Londres : Nat. Gal., 6; Univ. Coll., 
4, 5, 7. — Manchester, 11 ; Edimbourg, 
2; New-York : Brooklyn 1 ; Le Caire, 
11, 23 [hommes] ; Oxford [femme]). 

Le panneau, generalement tres 
mince, 1 est dispose de fatjon a ce que 
la fibre soit placee verticalementz. On 
posait sur le bois une couche d’appret 
faite d’un melange de craie et de colle, 
ou de colle et de gypse calcaire, ap- 
pret capable de se durcir rapidement : 
sur cet apprfit, qui doit repondre a 
la cretula dePline’, et que les Egyp- 


t . Le plus epais deceux que j’ai pu voir de pr£s, a 
llildesheim (fig. 7;, ne mesure pas plus de i cm. 

■ 2. Petrie donne la verticalite des fibres comme 

. constante. Dans le Catalogue d’Edgar ou ce 

Fig. 4. (% Carlsberg, 6.) detail est releve on ne trouve que deux cas 

d’horizontalite (33.245, 33.266) sur cinquante. 

3. Voici le passage de Pline, XXXV, 31 (7) : Ex omnibus coloribus cretulam 
amant udoque illini recusant purpurissum, indicum, caeruleum, melinum, 
auripigmentum, appianum, cerussa ; cerae linyuntur iisdem his coloribus ad eas 
picturas quae inuruntur. 
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tiens paraissent avoir pratique depuis longtemps, on pouvait 
peindre comme a la detrempe. Aussi, cet appret dessechant 
ne parait-il guere employe que pour les portraits peints 
par ce procede de la detrempe qui, on le sait, s’accom- 
mode des peintures a la cire comme des couleurs a l’eau, 
tandis que l’encaustique n’admet que les couleurs a la cire. 
Les couleurs les plus employees sont des couleurs prepa- 
res avec la cire qu’on devait rendre plus ou moins liquide 
selon l’emploi qu’on en voulait faire. Le peintre commengait 
par silhouetter la figure d’un trait noiratre, mettant en 
place la bouche et les yeux en meme temps qu’il tragait le 
contour; puis, ayant soin de rester en dehors du contour, 
il brossait le fond en une couche mince et fluide de brun ou 
de gris\ De la, il passait a la draperie du haut du buste, 
presque toujours figure*; il devait se servir alors d’une brosse 
de soie encore assez epaisse qui, en s’etalant, pouvait couvrir 
0 m ,0015 a 0 ra ,002; il la maniait legerement et chargee d’une 
couleur assez liquide. Quand il en venait au visage, il pre- 
nait un instrument beaucoup plus fin, qui ne devait plus tracer 
que des traits de 1/2 millimetre, soit un pinceau tres mince 
dont la pointe etait solidifiee a la cire, soit l’extremite d’un 
poingon lanceole — le oestrum de Pline 1 . Les couleurs qu’il po- 

1. Le fond gris&tre est souvent obtenu au moyen d’un delayage crayeux 
teinte. Parfois le fond est dore, p. ex. au Gaire le n° 33.257 (= Le Caire, 42). 

2. Dans les portraits d’hommes la tete est parfois figuree seule. Voir au Caire 
les n°* 33.219, 33.224, 33.236 (= Le Caire, 6, 11 et 23). 

3. Petrie ne parle pas de l’emploi du oestrum ; inais la possibility de cet emploi, 
affirmee par Donner (dans 1 ^Catalogue Graf et surtout danslesRoem. JfiM.,XIV, 
p. 138), contestee par Edgar, op. cit., p. XIII, resulte des descriptions mSmes 
d’Edgar et de Petrie, puisque, dans le visage, on ne constate gnere de traces 
de pinceau, alors que, dans les cheveux, on note de vyritables incisions. C’est 
aces deux effets, incision et aplatissement, que devaient servir respectivement 
les deux extremites du cestre, l’une epointee, l’autre spatuliforme. Bien que je 
ne doute pas que le oestrum fdt un instrument de ce type, semblable a celui 
qu’on luiaidenti6edansla fameuse trouvaille de S.-Medard-des-Pres (voir notam- 
ment Cros et Henry, op. cit., p. 29-33 et E. Berger, Beitraege z. Gesch. d. 
Maltechnik, I, p. 210-20), je tiens a profiter de l’occasion pour mettre en 
garde contre la designation de certains objets de bronze sous le nom d’ins- 
truments de peintre en raison de leur ressemblance avec les pieces publiees 
par Benj. Fillon comme provenant de la villa d’une femme artiste gallo- 
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saitetaient a l’etat cremeux et on constate jusqu’a trois couches 

superposees — on sait qu’on vantait, comme preuve de soin, 

romaine (cf. sa Description de cette villa parue a Fonlenay-le-Ouinte en 1849 
et sa lettre a Letronne, Rev. arch., 1847, p. 620). Non seulement les trou- 
vailles de Fillon ont ete tres mal publiees, mais aucun archeologue n’a jamais pu 

les voir ; d’apres une communication de 
M. Ciouzot, une partie serait chez M m " Charier- 
Fillon, a Fontenav-ie-Comte ; ce seraient des 
objets de toilette ou des instruments de 
chirurgie. Ainsi, c'est sans doute a tort 
' que, d’apres les mauvaises figures de Fillon 

trop souvent reproduites, on a vu une trousse 
de peintre dans les instruments recemment 
decouverts a Chersonesos en Crimee ( Jahrb . 
1912, Anz., p. 350, fig. 38). Ce sont : 

1) Un etui en bronze avec son couvercle ; 
la partie du milieu manque (on I ’a compare 
sans doute a IVtui figure par Fillon) ; 

2) Un instrument en bronze qui se termine 
en spatule a un boul, en pointe lenticulaire 
a 1‘autre (on renvoie a Berger, op. cit., 
fig. 47 j, figure egalement tiree de Fillon); 

3) Un instrument semblable, mais plus 
petit (on renvoie de mfime a Berger, fig. 34, 
4 ; 56, 7). 

4) Un instrument ou une pointe spatuli- 
forme de longupur intermediate est directe- 
ment emmanchee sur une courte poignee 
incrustee d'une guirlandedelierre en argent. 

Or, l’6tui 1 et I’instrument 2 sont identi- 
ques a ceux de la trousse de Madytos que 
j'ai publiee Bull. corr. hell.. 1912, p. 296 
(cf. d’autres signalpes a l’art. Uedicus du 
Diet, des Ant., p. 1685), trousse oil la pre- 
sence d’une sonde en verre doit faire voir de 
preference une trousse d’oeuliste. II sulfit 
de feuilleter les planches donnies par le 
D r Deneffe, dans son ouvrage Les oculistes 
yallo remains au m* siecle (1896) pour re- 
trouver le mUme etui et les m^mes instru- 
ments qu’il appelle spatule s olivaires (cf. 
p. 150-158) ; la partie olivaire servait de 
sonde, la partie spatuliforme de bistouri ou 
de scalpel, notamment la spatule courte a 
manche nielltie de lierre (III, 4 ; cf. V, 4 et 
7 et p. 97 : ce seraient des « couteaux de 
chirurgie »). La presence de cauteres, mor- 
tiers ou sebiles a cdte de ces spatules s’explique aussi par la pratique de Foph- 
talmologie ou de la chirurgie antiques (cf. ibid. p. 101-4). Certaines spatules 
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Fig. 5. (Le Caire, 3.) 
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les quatre couches de Protogene dans son Ialysos. La meme 
couleur, plus fluide, servait pour les cheveux ; pour distinguer 




Fig. 6. ( Le Caire, 54.) 

eurs boucles et les alleger, on faisait encore usage du bout 


olivaires peuvent mfime avoir servi a I'obstetrique (cf. Deneffe, Le speculum a 
tracers les ages, 1902). II n’y aurait done rien a conclure pour la peinturede la 
decouverte d’instruments semblables au Fayoum (cf. la trousse de medecin copte 
publiee par G. Daressy, Ann. du Serv. des Ant., X, p. 254 et les notes de 
J. Nicole et de J. Ilberg A un papyrus traitant de cbirurgie et d’opbtaltnologie, 
Archil) fur Papyrus-forschung , IV, p. 2G9). 


I\® sERlE. T. XXIV. 


4 
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epointe du pinceau ou du poingon. Pour fondre mieux le tout, 
il est possible qu’ou ait approche de la surface un fer chaud. 
Mais cela n’etait pas necessaire en Egypte. La chaleur ambiante 
suffisait pour y maintenir la cire en etat de fusion. C’est quand 
cette peinture a la cire fut portee dans les pays du Nord qu’il 
devint necessaire d’user de fers chauds — les cauleria de Pline 

— pour permettre les retouches et donner le fondu : c'est 
alors et ainsi seulement que la peinture a la cire devint de 
l’encaustique proprement dite *. 

Les peintures sur toile sont fort rares, sans doute parce 
qu’on savait qu’elles se preserveraient moins bien. Dans les 
exemplaires les mieux conserves', la toile, montee sur un 
cadre carre, a ete couverte d’une couche fine de stuc. C’est sur 
ce stuc qu’on peignait a la detrempe, avec des couleurs ressem- 
blant a nos pastels. Dans aucun des deux procedes de peinture 
l’huile ne jouait un role. Si beaucoup de peintures sont 

1. La possibilite de Templed d’un vernis sur les peintures d’Egypte a ete 
signalee par A. P. Laurie, Greek and Roman methods of ■painting (Cambridge, 
1910), p. 33. C’est lemetne auteur qui a indique (p. 62) pourquoi la peinture a 
la cire avail dQ commencer en Egypte ou la temperature suffisait a la mainte- 
nir en fusion; quand elle fut transports plusau Nord, il fallut user du cautere. 
II admet (p. 65), avec Berger, que la boite en bronze de Saint-Medard, a cou- 
vercle perfore comme une ecumoire, etait une sorte de brasero sur lequel on 
chaufTait les fers; on y a vu generalement une boite a couleurs, Fi lion ayant 
pretendu y avoir trouve des restes de matieres colorantes ; deux autres coffrets 
de bronze semblables (mais sans couvercle grillage), dont on est certain qu’ils 
contenaient des couleurs, ont ete signales par Berger, parmi les bronzes de 
Pompei a Naples (p. 264) et dans une trouvaille laite en 1898 a Herne 
Saint-Hubert pres de Tongres (p. 235) ; une reproduction de cette trouvaille se 
trouve au Deutsches Museum de Munich avec les essais, bien malheureux, faits 
par Berger pour retrouver la technique des portraits du Fayoum. 

Quant aux couleurs employees, voici le resultal des analyses que Petrie a fait 
faire ( Hawara , p. 11). Il s’agit de couleurs a l’eau trouvees dans des coupelles, 
dans une tombe ou il voit celle d’un peintre. — 1. Rouge fonce : oxyde de fer. 

— 2. Ocre jaune : oxyde avec alun. — 3. Blanc : calcaire en poudre. — 
4. Rouge laque : matiere organique melee au calcaire. — 5. Rouge : oxyde de 
plomb meled’alun. — 6. Bleu : du verre pile mdle de cuivre. Sur nos portraits, 
le,vert est tres rare ; la dorure est assez sou vent employee pour les couronnes 
et les bandes des vgtements, parfois pour les fonds. 

2. Voir Petrie H.-P n° 31 (~ Oxford , 2). La peinture sur toile se ren- 
contre surtout dans les momies d’enfants ou le linceul recoit directement le por- 
trait (Le Caire, 33.214 = 1 du Catalogue}. 
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gatees par l’huile, celle ci vient des bandelettes de la momie *. 

Ces observations precises viennent confirmer les remarques 
que l’etude des portraits de la collection Graf amenait Donner 
von Richter aformuler des 1888. Donner conserve notamment 
le merite d'avoir bien compris 1 action du cestre - : « Avec la 
partie dentelee, le peintre amincissait, divisait et reunissait les 
grosses couches de cire en grattant, en raclant; avec la pointe 
en forme de lancette, il mariait les couleurs en les comprimant 
et les enfoncant les unes dans les autres ; tandis qu'avec le dos 
bombe, il retablissait la surface unie des parties trop profon- 
dement raclees; enfin, avec la tige pointue et recourbee, il 
plagait les points lumineux, les traits fins, par exemplele point 
brillant des yeux, les cils, les cheveux isoles... Dans quelques 
portraits, on peut constater enfin que certains details descheve- 
lures, par exemple, ont ete executes au pinceau avec de la cire 
rendue liquidepar la chaleur... Pour achever le tableau, il reste 
a proceder a l’encaustication qui se faisait en approchant du 
tableau un fer rougi ou un rechaud ... Le resultat est surpre- 
nant : les r&clures trop fortes disparaissent instantanement, les 
sillons les plus profonds se remplissent et tout le panneau se 
couvre d’une sorte de brillant analogue a celui que donne le 
vernis. 

« A la difference des chairs et des chevelures, la plupart du 
temps, les etoffes sont peintes d’une fagon sommaire, avec de 
la cire fondue, en quelques traits rapides appliques au pinceau. .. 
D’ailleurs, toute une serie de nos portraits sont peints a la 
detrempe, c’est-a-dire au moyen de couleurs delay ees dans de 
l’eau et additionnees d’une certaine quantite de matiere liante, 
soit de jaune d’ceuf seul, sauf de jaune d’ceuf avec dublanc, soit 
de jus de figue ou d’une autre matiere gommeuse avec laquelle 
on fouettait les couleurs *. Pour recevoir ce genre de peinture, on 

1. Petrie n’a pas connu les remarques sembiables faites sur ce point par 
Donner, op. cit., et Antike Denkmaeler, II, p. 3 du texte a la pi. XIII, 

2. Catalogue, etc. p. 30-37. J’abrege le frangais de l’auteur. 

3. L’emploi de ces differents Hants est garanti par les texles de Pline : pour 
l’ceuf, XXXIII, 20 et XXXV.^O^Hapr.le^it XXXVI, 56; pour le lait de figue, 
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etendait frequemment sur le panneau de bois un enduit com- 
pose de craie et de colie; oubien on recouvrait le bois d’une 
toilegrossiere, avec laquelle on etendait l’enduitcrayeux; quel- 




Fig. 7. (hildesheim, 1.) 


quefois aussi, il n’y a pas de planche de bois et Ton peint sur 
un fondde plusieurs toiles collees l’une sur Tautre. 

« Un certain nombre de nos portraits, — les plus remar- 
quables, — sont executes par les deux procedes a la fois; on 

XXIII, 117 ; pour la gomme ^v^getale, XXXV, 25 ; 'pour la colie animale, 
VIII. 71. 
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pourrait appeler ce procede : detrempe & la cire brtilee *. La cire 
n’est pas combinee avec une essence, mais melangee, & l’etat 
chaud, avec du jaune et du blanc d’ceuf, auquel on ajoute une 
goutte d’huile ; le tout, une fois broye et petri en une sorte de 
pjtte, est mis en place au cestrum, puis brule comme on l’a vu 
faire. Ce procede a l’avantage de permettre d’ajouter des traits a 
la detrempe et, par suite, de perfectionner et de pousser davan- 
tage le portrait ». 

Ainsi, au point de vue de la facture, nos portraits peuvent 
se repartir en trois groupes. 

1) Le moins considerable est celui qui est peint exclusivement 
k la detrempe ; il comprend la douzaine de portraits peints sur 
toile et une dizainede portraits peints sur bois 2 ; il comporte un 
appret prealable a base crayeuse. La peinture y est mince, tres 
unie, d’un aspect pulverulent ou lisse, sans rien d’eclatant ou de 
lustre ; les couleurs sont mates et claires, le dessin correct et 
classique : l’ensemble donne l’impression d’un pastel ou d’une 
aquarelle. 

2) Le groupe tres important des portraits a 1 encaustique rap- 
pelle au contraire notre peinture a 1’huile ; couleurs brillantes 
et lustrees, couches epaisses formant parfois des empatements 
et des rehauts, surtout dans le style tres libre que nous qualifie- 
rons d’impressiomste. On y evite le fondu qu’on obtient a l’aide 
des cauteres dans le style classique. 

3) Enfin, le groupe de la detrempe dree *, peut-etre le plus nom- 
breux, qui emploie la detrempe avec pinceau pour les fonds, les 
draperies et les retouches et la cire avec cestre pour les chairs. 

Telles sont les varietes qui resultent de la technique. Celles 
qui relevent du style et de l'epoque seront etudiees ailleurs. 

1. On a vu que FI. Petrie et A. P. Laurie estiment que, en raison de la cha- 
leur du climat, lecautere n’Stait pas necessaire en Egypte. 

2. Voir, dans notre Catalogue, lereleve des portraits peints a la dttrempe. 

3. Cros et Henry avaient deja qualify un des portraits du Louvre de masque 
peintsur toils a la detrempe cirfe, op.cit. (fig. 18 = n* GAu Catalogue ci-dessous). 


(A suivre.) 


A. Reinach. 
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DOCUMENTS HSEDITS OU PEU CONNUS 

(deuxieme serie) 


I 

Introduction 

§ 1. — Resume de I’activite archeologique au cours des armies 

1911-1913. 

La presente serie s’inspire des memes methodes et porte sur 
le meme genre de documents que la precedente ', dont elle 
reproduit les subdivisions et continue le numerotage, afin de 
simplifier les references et d’eviter les confusions. Elle fait 
connaitre un assez grand nombre de monuments pratiquement 
ignores ; mais 1’inedit au sens usuel du mot y est assez rare, car 
les deux annees qui viennent de s'ecouler, occupees en partie 
par les guerres balkaniques, ont ete peu favorables a mes 
recherches personnelles ou aux enquetes locales de mes corres- 
pondants habituels 5 . 

Ma source principale d'informations a ete le depouillement 
des publications et surtout des periodiques bulgares. Le plus 
important d’entre eux pour les etudes thraces, 1 ’Izvestia de la 
Societe archeologique , se trouvait, a la fin de l’annee 1913, en 
retard de dix-huit mois. Le tome II (1911) avaitparu reguliere- 
ment; mais il n’avait ete encore distribue que le premier fasci- 

1. Premiere serie (6 articles), parue dans la Revue archeologique entre 
novembre 1911 et novembre 1913, puis reunie en une brochure de 140 p. 
contenant 128 n os et 43 Bg. 

2. Cf. 1 ’ fntroduction ginirale, RA, 1911*, p. 301-316, et en particular les 
p, 315-316. 
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cule du tome III. Le second fascicule a ete enfin publie dans 
le premier trimestre de 1914; il a ete decide que, par excep- 
tion, le volume compterait pour les annees 1912 et 1913, pen- 
dant lesquelles l’etat de guerre a suspendu les recherches et 
epuise les ressources. On doit esperer qu’a l’avenir les evene- 
ments politiques ou les insuffisanees budgetaires ne porteront 
pas une atteinte trop prejudiciable a la regularity des publica- 
tions scientifiques subventionnees ou patronnees par l’Etat ou 
les Societes. 

Conformement a mon programme', je reproduis ici la table 
des matieres de Ylzvestia *, en donnant, toutes les fois ou je l’ai 

1. flA, 1911*, p. 304, note 2; p. 314, note 1. — Je dois a l’obligeance de 
M. Filov, Directeur du Musee National a Sofia, la prompte communication de 
quelques-uns des renseignements bibliographiques qu’on trouvera ci-apres. 

2. A partir de 1911, Ylzvestia de la Soctite archiologique coute a l’etranger 
12 fr. 50. Les soins de la vente, en dehors de la Bulgarie, sont confies a la 
librairie Harrassowitz, de Leipsig. 

Tome II (1911), 2 fascicules formant 1 vol. gr. in-8 de 298 p., avec 153 fig. 
dans le texte et 1 pi. 

I. Anneaux bulgares et byzantins, p. 1-14 (Ivanof) : le sebastocrator Pierre, 
le senechal Slave, des particuliers appeles Kbodor, Vitomir, Radoslav, 
’AXe^avSpo;, ’AOavctala. 

II. Antiquites chritiennes des xvn* et xvui* siecles, p. 15-45 (Mouftaftchief) : 
deux epigonates et uu antimension du Musee de Sofia. 

III. Nouveaux monuments mithriaques en Bulgarie, p. 46-69 (Kazarov). 

IV. Idole s et figurines prehistoriques, p. 70-80 (Popov) : statuettes en argile 
et en os, figurines de chien et de boeuf, trouvees dans un tumulus a K hodja- 
Dermen (district de Choumla). — Compte-rendu plus detaille dans la Revue de 
la Sociite littiraire bulgare ( Perioditchesko Spisanie, XXI, p. 503-562). 

V. Figurines en os du tell Ratche/f, p. 81-84 (Tchilinguirov) : quatre exem- 
plaires [cf. ma publication des objets de meme provenance, BCH, 1906, p. 359- 
432]. 

VI. Relief de Madara : Herakles, p. 85-98 (Filov). 

VII. Forteresse et basilique a Hissar-Bania, p. 99-146 (Filov) : la forteresse 
date de Justinien, la basilique a trois nefs paveesde marbre est du type hellenis- 
tique occidental et date des iv e -v e siecles [cf. Jahrbuch, 1910, Anzeiger, 
p. 394-398], 

VIII. Stations prehistoriques au bord du Danube (rive droite, depuis le 
confluent duTimok jusqu’a celuidu Vid), p. 147-174 (Tchilinguirov) : 1. Unio- 
Alba, entre Kochava et lasen (district de Vidin). — 2. Koutovo (meme dis- 
trict). — 3. Naklata, pres de Vidbol (meme district). — 4. Lom. — 5. Tsibar- 
Varoch (district de Lom). — 6. Kozlouioui (district d'Orekhovo). — 7. Blato, 
pres d’Osfrou (m4me district). — 8. ilagoura, district de Nikopol). 

IX. Monuments antiques de Bulgarie , premier article, p. 175-190 (Kazarov). 

X. La forteresse d’ Assen pres Stdnimaka et le monastere deBatchkovo, p. 191- 
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pu, un bref resume des articles dont le sujet reste en dehors de 
la presente serie : antiquites slaves et byzantines, dont je n’ai 

230 (Ivanof) : ch&teau-fort de Petritch (netperili?} ; monastere contenant une 
bibliotheque, un tr6sor, divers portraits, et surtout une ic6ne g6orgienne de 1310. 

XI. Inscription du tsar Jean Assen II pres de Stinimaka, p. 231-247 (Zlatarski) : 
a Petritch (voir n° X), date 1231 [cf. Paul Lucas, Voyage, I, p. 244], 

XII. Fouilles dans la « Petite grotte », pres Tirnovo, p. 248-256 (Popov) : 
3 couches, paleolithique, neolithique, romaine. 

XIII . Nouvelles archeologiques, p. 257-268. 

XIV. Decouvertes archiologiques en Bulgarie, 1911, p- 268-297 (Filov). 

Tome III (1912-1913), 2 fascicules formant 1 vol. gr. in-8 de 356 p., avec 

256 fig. dans le texte et 4 pi. 

I. Monuments antiques au Musee National, p. 1-52 (Filov). 

II. Anciennes eglises de la Bulgarie du S.-O., p. 53-73 (Ivanof) : 1. Berendi 
(district de Tsaribrod), chapelle avec inscription et fresques du xni® siecle. — 
2. Spasovitza (district de Kustendil), eglise a coupoles avec arcades en briques et 
tuf, du xiv* siecle. — 3. Bilovo (district de Radomir), chapelle d’un monastere 
du xiv* siecle avec portraits du despote serbe Dei'an et de sa femme Doia, des 
saints bulgares saint Jean de Rila et saint Joachim de Sarantaporos. 

III. Remarques sur Hissar-Bania et environs, p. 74-80 (Mouftaftchief) : eglises 
voisines du village de Sindjirli, datant de Justinien. 

IV. Monnaies bulgares avec I’aigle a deux tetes, p. 81-87 (Mouchmof) : 
Michel Chichman (1323-1330). 

V. Deux haches en bronze moldaves, p. 88-89 (Tchilinguirov). 

VI. Materiaux provenant de la station Pod-grada, pres de Madara (district de 
Choumla), p. 90-107 (Popov) : 1. couche neolithique, avec ossements, silex, 
pierre polie, poterie unie. — 2. couche romano-byzantine, avec objets de bronze 
et de fer, fragments de sculptures, poteries, monnaies du ii« au vi e siecle. 

VII. Culte de German en Bulgarie, p. 108-124 (Kostof) : restes d’un culte 
paien inspire des fetes d’Adonis. 

VIII. Nouveau relief du Cavalier thrace, p. 125-129 (Ka*arov). [Cf. Xenia, 
ci-dessous : Particle y est reproduit en allemand]. 

IX. Inscription de Souleiman Keui (district d ’Elena), p. 173-179 (Zlatarski) : 
texte du ix* siecle, relatif a un traite de paix entre Bulgares et Byzantins. 

X. Monuments antiques de Bulgarie, deuxidme article, p. 180-201 (Kazarov). 

XI. Bague d’or avec inscription en langue thrace, p. 202-223 (Filov). 

XII. Deux monnaies bulgares inedites, p. 224-234 (Mouchmof) : elles sont 
attribuables a l'un des trois premiers tsars assenides (xu*-xiu* siecles). 

XIII. Notes sur les antiquites de Strandja planina (region cotiere au- S. de 
Kamabat et de Bourgas), p. 235-262 (Chkorpil) : outre une partie greco- 
romaine, description du couvent de Saint-Nicolas, pres de Midia ; monastere 
creuse dans le roc, de date incertaine. 

XIV. Fouilles dans la grotte Morovitza (district de Televen), p. 263-290 (Po- 
pov) : objets paleolithiques et ueolithiques. 

XV. Materiaux de I'dge du bronze et de Vtpoque hallstattienne, p. 291-300 
(Popov) : description et reproduction d’un certain nombre d’objets trouves 
dans diverses regions, notamment des armes et des bijoux en bronze. 

XVI. Nouvelles archeologiques, p. 301-327. 

XVII. Dicouvertes archiologiques en Bulgarie, 1912-1913, p. 328-338 (Filov). 
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pas a m’occuper ; antiquites prehistoriques, dont je ne me desin- 
teresse pas, mais qui formeront la matiere d’une serie speciale 
quand les documents seront devenus assez nombreux. 

La Socie'te archeologique de Sofia a continue la publication 
de ses Materiaux pour i’histoire de la mile de Sofia , dont j’ai 
deja eu l’occasion de signaler 1 le tome premier : les tomes II 
et IV interessent les etudes byzantinesL Parmi les autres 
societes archeologiques locales’, celle de Varna est la seule 
qui ait publie deux volumes nouveaux ( Izvestia , tomes IV et V, 
1911 et 1912), dont le dernier nous fournira quelques 
nouveaux documents*. La Societe archeologique de Vidin a 
inaugure une publication appelee Bibliotheque archeologiqu», 
dont le fascicule I se refere a la Thrace romaine 5 . 

Parmi les publications annoncees par la jeune Academie des 
Sciences 1 , nous nous bornerons a citer : 1° Hecueil de I’Acadc- 

1. HA, 191P, p. 314, note l. 

2. Tome II (1912) : La forme architectonique de Viglise Sainte-Sophic a Sofia, 
par M. Protitch (126 p. et 30 fig. dans le texte). 

Tome IV (1913) : S ainte-Sophie de Sofia, par M. Filov (140 fig. dans le texte 
et 21 planches) ; 6 chapitres : 1. Etat actuel. — 2. Aspect primitif. — 3. Cons- 
tructions anterieures. — 4. La necropole. — 5. Problemes d 'architecture. — 
6. Historique. 

3. HA, 19112, p. 307, note 4. 

4. Je profite de l’occasion pour preciser et completer les renseignements 
un peu insuffisanls que j’aijadis fournis(fl.A, 1911’, p. 308, note 1) sur cette 
publication : 

Tome I (80 p., 1 fig., 2 pi.) : rien sur I’antiquite, divers articles sur Vladislas 
[VI, de Pologne]. 

Tome II (80 p., 2 pi.) : articles de MM. Ch. et K. Chkorpil. — 1. A queducs 
remains de Varna. — 2. Fouilles de tumuli a Varna. 

Tome III (146 p., 2 pi.) : articles sur Vladislas et sur la ville de Preslav ; 
etude de M. K. Chkorpil intitulee Odessos et Varna. 

Tome IV (112 p., 5 fig., 3 pi.) : titre general : Materiaux pour I’histoire de 
Varna et du district (rien sur I’antiquite). 

Tome V (64 p., 1 fig., 11 pi.) ; a signaler les etudes suivantes : 

Freres Chkorpil, Baltchik [= Dionysopolis] (p. 47-64, avec 8 pi.) — 
[Article reproduit, avec les illustrations, par M. K. Chkorpil dans Wiener 
Jahreshefte, 1913, Beiblatt, p. 101-134 : Grabfund in Baltchik ]. 

id. — Milliaires de Roustchouk (p. 3-4) 

id. — Tasse d’ argent de Sindel [avec inscription bulgare] (p. 24-25). 

Radof, Antiquites [bulqares] de Provadia (p 33-37). 

5. Nedef ; Sur i’histoire de Ratiaria, ville romaine (1911, 12 p.). 

6. RA, 1911’, p. 311, note 1. — Aux ouvrages annonces dans cette note il 
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mie {Sbornik na Bulgarskata Akademia na naoukitie ), qui n’est 
autre que l’ancien Sbornik du Ministere de 1’ Instruction pub/ique 
bulgare, lequel, apres deux changements \ vient de paraitre 
sous une troisieme forme 1 ; — 2° Revue de l’ Academie (Spi- 
sanid, etc.), qui n’est autre que I’ancien Perioditchesko Spisa- 
nii*: trois volumes en ont deja ete publies a des dates regu- 
lieres. 

Chacun de ces volumes est divise en 2 series dont la premiere 
seule interesse nos etudes ; je releve en note les titres d’articles 
qui pourraient etre utiles a certains lecteurs*. — De meme 


convient d’ajouter les Antiquitis de I’art bulgare (reproductions artistiques et 
commentaire scientifique des chefs-d'oeuvre de l’art national bulgare). L’autre 
recueil, de litre voisin, intitule Antiquites bulgares, contientdes reproductions 
ou reimpressions de manuscrits ou d’ouvrages historiques, linguistiques, litte- 
raires ou juridiques. Quant aux Annates de l’ Academie, ce n’est qu’un compte- 
rendu des seances, avec notices individuelles ou nouvelles interessant la vie 
interieure de la savante compagnie. 

1. Indiques dans RA, 1911V p. 308, note 2. 

2. Le volume XXVI de la seconde serie est aussi le premier de la troisieme; 
je n’v vois a mentionner qu’un travail de M. Kazarov, utile recueil de textes, 
intitule : Vie pride et sociale des anciens Thraces d’apres les Umoignages des 
auteurs (1912, 72 p.). 

3. RA, 1911*, p. 310, note 3. — La correspondence entre les tomes et les 
fascicules de cet ouvrage est peu claire ; d’apres les indications des catalogues 
de librairie, elle s’etablirait de la faqon suivante : 

Tome I = fasc. 1-12 (Bralla, 1870-1876). 

Tome II-III = fasc. 1-12 (Sofia, 1882-1884). 

Tome IV-X = fasc. 13-60 (1885-1896). 

Tome XI = fasc. 55-60 (1896-1899). 

Tomes XII-XXII = fasc. 61-71 (1900-1910). 

J’ai analyse jadis les fasc. 1-70. Le tome XXII et dernier = fasc. 71 renferme, 
p. 853 suiv., un article de M. Kazarov : Ruines romainespres d'Artchar { 10 fig., 
2 pi.). J’en reproduirai plus loin 2 textes funeraires. 

4. 1” serie, classe historico-philologique (la 2' serie est pour la classe des 
sciences naturelles et mathematiques) : 

Annee 1911 ; six articles parmi lesquels : 

Zlatarski, Chronologie des anciens Bulgares. 

Ivanof, tvfches du patriarcat d’Okhrida au xi‘ siecle. 

Annee 1912; six articles parmi lesquels : 

Trifonof, Union du patriarcat d’lpek et de I'archeviche d'Okhrida au 
xv' siecle. 

Kazarov, Le serment chez les Bulgares paiens. 

Nikof, Le tzar Boril. 
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pour des Revues deja signalees, Minalo z t Bulgarska Sbirka*. 

La Direction du Musee de Sofia a publie en 1912 un Cata- 
logue de monnaies dont certaines interessent les pays thraces*. 

* 

* * 

Hors de Bulgarie, il n’a paru dans les pays balkaniques que 
tres peu d’articles touchant l'archeologie thrace. Ceux de Mon- 
seigneur R. Netzhammer, archeveque catholique de Bucarest, 
ont surtout une valeur de vulgarisation ’. Ceux de M. Rostovtzev 
contribuent utilement a 1’histoire des cultes thraces indigenes*. 
Deux recueils, Tun grec 5 , 1'autre russe\ parus a l'occasion 

1. Cf. BA, p. 311, note 2. 

Je releve dans les n° s 5 a 8 (1911-1913) du Minalo : 

Balastchef : Inscriptions slaves de la Bulgarie du S.-O. (p. 3-46 et 191-210). 
id. — Lettre de Theodore II Lnscaris (p. 60-72). 
id. — Tresor vieux bulgare (p. 100-139). 
id. — Bulle d'or du tzar Constantin Tikh (p. 178-187). 
id. — Le tsar A ssen II seigneur de Salonique (p. 259-272). 

P. Joseph, Excursion archeologique dans la region de Tikvech [documents 
Chretiens d’epoque slave] (p. 47-59). 

G. Moissil, Le despotat de Dobrotitch (p. 140 154). 

C. Nikolof, Sur le cours superieur de la Mesta [Nevrokop et Nicopolis ad Nes- 
turn] (p. 155-177). 

— Dans la Bulgarska Sbirka, tomes XVIII (1911) et XIX (1912), il n’y a rien 
qui interesse nos etudes. 

2. Mouchmof, Monnaies antiques de la pininsule balkanique et monnaies des 
tzars bulgares ( Antitchni monetite na balkanskaia polouostrove i monetite na 
bulgarskite tsare) ; cf. compte-rendu, BiV, 1912, p. 572. — Le recueil, preface par 
M. Filov, contientplus de 7.600 types monetaires de Dacie, Mesie, Thrace, Mace- 
doine et Peonie. 

3. Revista catolicd, 1912 et 1913 : Poids et monnaies d’lstros (8 p.). — Mon- 
naies de Tomi( 19 p.) — Poids antiques de la Dobroudja (11 p.) — Autrespoids 
antiques de la Dobroudja (7 p.) — Constantin le Grand en Roumanie (21 p.) 
— Une excursion a Mcopolis ad Istrum (19 p.). 

4. Le Sanctuaire des dieut thraces et les inscriptions des beneficiarii a Ai- 
Todor (Aghios Theodoros = Kplou [iItm7iov, le cap le plus meridional de la Cri- 
mee ; cf. Minns, Scythians and Greeks, 1913, p. 19) dans lzvestia de la Comm, 
arch, russe, XL, p. 1-42 [Resume dans Arch. Anzeigei , 1911, p. 234-238]. — 
Les monarchies de Scythieet du Bosphore, dans Zaoiski de la Comm. imp. arch., 
fasc. 49, 62 p., 7 pi. 

5. Xinia, hommage international a I’Oniversite nationale de Grece a I’oeca- 
sion du 75* anniversaire de sa fondation (p. 108-114, article de M. Kazarov : 
Zum kultus der Thrakischen Reiters in Bulgarien, paru egalement dans 1 ’Izves- 
tia Soc. arch., 1912, p. 125-129; voirci-dessus). 

6. IlpocSptoc Swpov, Recueil d'articles archiologiques offerts au comte Bobrin- 
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de bites anniversaires, contiennent des etudes relatives a plu- 
sieurs monuments du Musee de Sofia. Deux periodiques, l'un 
grec *, l’autre autrichien*, ont en 1911 fait connaitre deux nou- 
veaux diplomes militaires relatifs a des Thraces. 

Enfin, comme a l’habitude, V Anzeiger du Jahrbuch de Ber- 
lin a donne regulierement, sous la signature de M. Filov, un 
Resume des fouilles archeo/ogiques en Bulgarie durant la prece- 
dente annee 3 . 

A toutes ces publications, conformement a mon programme *, 
je n’empvunterai que les objets decrits ou les textes commentes 
dans des langues generalement inaccessibles au public euro- 
peen, et je passerai sous silence notamment ceux qui ont paru 
en langue frantjaise ou allemande', sauf le cas ou j’aurais a 
completer les informations ou a discuter les interpretations 
des editeurs. Au contraire, je reprendrai toujours les inscrip- 
tions qui, sans modifications ni commentaires, ont passe 
directement de Ylzvestia bulgare dans la Revue des publica- 
tions epigraphiques. 

* 

* * 

Les recherches et les fouilles ont ete interrompues pendant la 
periode de tension et pendant les guerres. Dans la Roumelie 
turque, je ne sache pas qu’aucun travail ait alors ete en 
train ; mais en Bulgarie divers chantiers etaient en activite : 

sky (Sbornik archeologitcheskikh statei podnesennii grafou A. A. Bobrinskomou) . 
Saint-Petersbourg, 1911 (voir p. 133 et pi. II, n°‘ 1 et 4). 

1. ’AOrjva, 1911, p. 145 suiv. 

2. Wiener Jahreshefte, 1911, p. 120 suiv. 

3. 1911, p. 349-370; 1912, p. 558-576; 1913, p. 334-364. 

4. HA, 1911*, p. 304. 

5. On ajoutera aux listes ci-dessus les articles suivants de M. Kazarov : Vn 
nouveau bas-relief mithriaque de Bulgarie (R A, 19112, p_ 73.75). — Zalmnxis, 
(K lio, 1912, p. 355-364). — Neue Thrakische Inschrift ( Jahreshefte , 1912, p. 94- 
100). — Die Kultdenkmdler der sog. Thrakischen Reiter in Bulgarien ( Archiv 
fur Religionswiss., 1912, p. 152-161). — Nouvelles inscriptions relatives au 
dieu thrnce Sbelsourdos (RA, 1913 *, p. 340 suiv.). — Die erste Pales-Inschrift 
(Rom. Mitth., 1913, p. 195 suiv.). 

Des articles de M. Picard, en collaboration avec MM. A.-J. Keinach ou Avezou 
( BCH , 1912, p. 275-352 : 1913, p. 84-154), contiennent des textes du littoral 
egeen. — Signalons enfin un livre de M. Daskalov, en bulgare : Descendants 
bulgares des Scythes royaux etdes Sarmates( 1913, 78 p.) 
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fouilles prehistoriques a Salmanovo (district de Choumla), a 
Glotchane (district de Teteven), a Sveti-Kirilovo (district de 
Stara-Zagora) ; fouilles romaines dans un mausolee a Lajene 
(district de Lovetch), dans un sanctuaire de Zeus-Hera a Kopi- 
lovtzi (district de Kustendil), dans des tumuli sepulcraux a 
Ezerovo (district de Borisovgrad). 

On n’a pas encore indique quand les travaux pourront etre 
reprissur ces divers chantiers. Un bruit court, du reste,attribue 
a des personnesautorisees qui auraient pris part aux negocia- 
tions officieuses entamees en Europe occidentale par le gouver- 
nement bulgare : c’est que la concession de privileges de fouilles, 
dans l’ancienne comme dans la nouvelle Bulgarie, pourrait etre 
accordee a des Instituts etrangers ou a des particuliers. Le ren- 
seignement en soi n’a rien que de naturel : c’est l’application 
de la nouvelle loi sur les antiquites dont il sera question au 
paragraphe suivant. Mais on dit que le privilege de fouilles se 
presenterait parfois comme faisant partie d’un programme 
financier qui, pour retablir un budget compromis, prevoit, a titre 
onereux, des concessions de mines, de routes, dechemins de fer 
et d’installations electriques.Ce seraitdonc l’archeologie thrace 
transformee en vaileur commerciale; si le bruit est exact, 
j’ignore quel succes auraient de pareilles combinaisons et quelle 
serait eventuellement la part de la France. 

D’autres nouvelles plus precises se rapportent aux parties du 
littoral thrace qui ne sont pas devenues ou ne sont pas demeurees 
bulgares. L’Ecole frangaise d’Athenes a obtenu du gouvernement 
hellenique la permission de continuer les travaux entrepris par 
elle depuis trois annees deja 1 dans File de Thasos, et de les 
etendre a divers points du littoral situe en face de cette ile, dans 
la region de Kavala, notamment a l’emplacement presume de la 
ville de 'ialepsos et sur le site de Philippes, oil des fouilles seront 
inaugurees en 1914 (encommengant par le theatre). — De mon 
cote, j’ai entame des pourparlers & Rodosto (sur la Propontide, 

1. Vovez les rapports sur les campagnes de 1911, 1912 et 1913 dans les 
C.-ft. Acad, des Inscr. 
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dans la portion de Roumelie restee turque) avec une societe 
locale ( ’Avavvucx^p'.sv Bicav&r,?) de laquelle j’ai regu promesse 
d’etre autorise a dresser le Catalogue da Musee qui lui appar- 
tient, dans la forme oil j’ai publie recemment le Catalogue 
d’une collection voisine, la Collection Slamoulis a Silivri'. Je 
signale ici le fait pour prendre date, mais sans dissimuler que 
la realisation de l’entreprise pourra demander quelque delai. 

Des personnes qui ont assiste ou participe aux deux guerres 
balkaniques m’ont signale que les necessites strategiques ont 
amene la destruction d’un assez grand nombre de tumuli, 
notamment dans les regions d’Andrinople et de Tchataldja. II 
en avait deja ete de meme en 1877, pendant la guerre russo- 
turque : les tumuli ont servi de postes d’observation, de 
redoutes, de cimetieres aussi ; certains ont fourni la terre 
necessaire a des retranchements improvises. Je fais appel aux 
souvenirs de ceux qui pourraient fournir quelques renseigne- 
ments sur les trouvailles fortuites qui ont du resulter de ce 
bouleversement. M. Filov, directeur du Musee de Sofia, a servi 
son pays sur les lignes de Tchataldja; S. Exc. Halil-bey, 
directeur des Musees imperiaux ottomans, doit pouvoir 
recueillir les temoignages d’officiers ayant commande de 
l’autre cote des memes lignes : je les ai pries l’un et l’autre de 
rechercher et de reunir les indications des temoins oculaires’. 


1. BCH, 1912, p. 535-641. 

2. Le Musee ottoman m’a prevenu qu’il allait transmettre ma demande au 
Ministere de la guerre et s’est engage a me communiquer les resultats de l’en- 
qugte; des a present, il porte a ma connaissance les fait suivants : 1* en aout 
1913, les soldatsturcs ont repris aux Bulgares, dans la region de Kirk-Kilissd , 
diverses antiquites(chapiteaux de parement, inscriptions) que ceux-ci devaient 
avoir exhumes dans la region de Tchataldja, car l’un des textes mentionne un 
bouleute perinthien (on trouvera ces monuments dans 1 ’Appendice au tome II 
du Catalogue des sculptures du Musie de Constantinople, par M. G. Mendel). 
2° en novembre 1913 sont arrivees au Musee, en provenance de Kara-Bouroun 
sur la mer Noire (cap au voisinage de Derkos, a l’extremite N. des lignes de 
Tchataldja, cote ottoman) plusieurs plaques, ex veto au Heros Cavalier, avec 
1’epithete nouvelle STojiiavo; (vraisemblablement adjectif topographique tire du 
nom de 1’embouchure du Bosphore dans le Pont-Euxin : utoiaoc IIovtou). Sui- 
vant l’offre gracieuse qui m’en a ete faite par M. Mendel, et grace aux docu- 
ments qu’il voudra bien me fournir, je reprendrai ici pour les analyser ceux 
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§2. — Nouvelles reglementations archeologiques. 

L’evenement important de l’annee 1911 a ete la promulga- 
tion en Bulgarie d’une Loi stir les Antiquites *. Cette loi est 
inspiree du reglement ottoman de 1907 * ; elle semble consacrer 
des idees plus favorables a la science que la prccedente’. Les 
reformes les plus heureuses ont rapport : 

1° Aux societes archeologiques locales, dont l’existence est 
officiellement reconnue et encouragee,etqui acquierent le droit 
de posseder des Musees particuliers, avec une part de controle 
dans l’organisation du Service des Antiquites*. Cette innova- 
tion ne va pas sans presenter quelques dangers que j’ai deja eu 
l’occasion de signaler 

2° Aux etrangers, a qui la permission de fouiller ne parait 
plus devoir etre systematiquement refusee Toutefois, la 
redaction du texte se separe ici 7 de celui du reglement otto- 


de ces monuments qui me paraitront interessants pour les etudes thraees. 

Le Musee de Sofia a repondu que les faits du genre de ceux que je 
signale sont en effet fort probables, mais qu’ils sont generalement tenus secrets 
et impossibles a verifier officiellement : jusqu’a present, on a eu connaissance 
seulement d’une trouvaille de monnaies et de bijoux d’epoque byzantine a 
A k Alan , pres de Tc hatalija (cf. lzveslia Sac. arch., lit, p. 324), 

1. Zakon na staritit. Promulguee par l’ukase n° 9 du 10 fevrier 1911, elle a 
paru in extenso dans le Journal officiel ( Derjaven Viestnik ) n° 37 du 18 fevrier 
1911, et a ete editee en bulgare sous la forme d’une brochure de 18 p. in-16, 
au prix de 0,10 stotinki, par l’Imprimerie Nationale de Sofia. 

2. Reproduit ici meme (RA, 1908 ‘, p. 403-412) et publie en fran§ais dans 
une brochure de 12 p. in-8 par l’imprimerie Ahmed Ihsan, vis-a-vis la Sublime 
Forte, a Constantinople (29 sefer 1324 = 10 avril 1907). 

3. Voir mes remarques, RA, 1911 % p. 307 et notes 1, 2. 

4. La Commission permanente (art. 6) comprend : 3 delegufcs du Minist^re, 
les 3 Directeurs du Musee archeologique, du Musee etbnographique et de la 
Bibliotheque nationale, 3 delegues des Societes archeologiques. — Mais une 
note ajoute qu’on pourra se passer de ces derniers, « s’ils ne sont pas elus a 
temps ». 

5. RA, 1911s, p. 308 et note 1. 

6. Ibid., p. 307 et note 1. 

7. L’autorisation peut etre accordee (art. 33) par le Conseil des Ministres, a 
des Instituts scientifiques ou a des savants etrangers. Cet article semble con- 
tredire celui qui de la loi precedente a passe dans le texte actuel (art. 31), et 
d’apres lequel l’autorisation est donnee seulement a des societes ou a des sujets 
bulgares. 
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man 1 2 3 4 , qui permettait deja bien des restrictions facheuses’. On 
peutcraindre que les Bulgares n’aient pas sans motif aggrave 
sur ce point les prescriptions de leur modele. 

On doit signaler dans la definition des « antiquites » un 
louable effort pour ne rien omettre d’essentiel. On y a incor- 
pore avec raison les tumuli, dont les recherches recentes ont 
montre l’interet historique 5 . On a meme essaye de trouver une 
formule qui permit d’incorporer a la loi sur les antiquites les 
reglements relatifs a la protection des sites et paysages. Si l’on 
n’y a pas entierement reussi ‘, du moins a-t on donne un 
exemple dont les nations occidentales, desormais si soucieuses 
des memes problemes, pourraient avec profit s’inspirer. 

Ce desir de tout englober dans une meme definition aboutit 
parfois a des exagerations — par exemple, en classant dans 
l’antiquite toute la periode anterieure a l’annee 1877 “! — ou a 
des empietements maladroits sur des services distincts de celui 
des Antiquites — par exemple le service des Travaux Publics, 
lorsqu’on cite les marches, fontaines, conduites d'eau, et 
meme les mines 6 . Mais c’est avec raison que les Bulgares, aux 
« manuscrits, faiences et objets prehistoriques », nommes 
expressementparlesTurcs, ontajoute « les broderies, les livres 

1. La loi turque prevoit que le gouvernement se ebargera d’obtenir le con- 
sentement du proprietaire, ou, a defaut, d’exproprier le terrain aux frais du 
fouilleur : elle fixe meme les bases de 1’evaluation a intervenir. La loi bulgare 
au contraire impose au candidat fouilleur de presenter l’autorisation prealable 
des proprietaires : la cupidite des paysans ou la pression officielle peuvent 
aire de cette clause (art. 34) un obstacle iDsurmontable. 

2. Par exemple le veto du Ministere de la Guerre pour toute recherche sur 
un point quelconque du littoral, sous le pretexte que la defense des cotes res- 
sortit a ce ministere (cf. BCH, 1912, p. 538 ; RA, 1911 >, p. 304, note 1). 

3. it A, 1911 2, p. 306 et note 2. — Cf. BCH, 1901 , p. 156-220 ; 1906 p 359- 
432. 

4. Que veut dire, au juste, la formule employee : « Sont considers comme 
antiquites les jardins, les forSts, et gineralement tous les lieux se ratlachant d 
I'histoire » ? 

5. Art. 2 : « Sont consideres comme antiquites les monuments, documents 
objets d’art, depuis les anciens temps jusqu a la dilivrance de la Bulgarie 
avec cette etrange annotation : « Ne sont pas des antiquites les oeuvres artis- 
tiques d’auteurs en vie » ! 

6. Art. 2, fin des art. 13 et 27. 
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a gravures, les mosai'ques, les icones saintes, les petrifications 
animales et vegetales* ». N’aurait-on pu mentionner aussi les 
squelettes et ossements, et generalement parlant tous les 
fossiles ? 

La loi bulgare, comme la loi turque et la plupart des lois 
modernes sur les fouilles, impose au fouilleur le controle d’un 
delegue de l’Etat 2 et conserve pour le pays la totalite des objets 
trouves. Elle admet, suivant l’exemple de la loi egyptienne, 
que les objets fortuitement decouverts puissent etre exportes, 
sous reserve d’une autorisation speciale et d’un droit de pre- 
emption de l’Etat. Le droit de publication du fouilleur, qu’il 
importait de definir 3 , est consacre ; mais ici encore le texte 
s’ecarte de la liberalite ottomane, qui ne fixe pas de date, pour 
n’accorder qu’un privilege, vraiment trop court, de deux ansL 
De meme, tandis que chez les Ottomans la validite du permis 
de fouilles est de deux et meme de trois ans, elle n est que 
d’une seule annee chez les Bulgares \ 

La loi institue une Commission permanente des Antiquites 
ayant pour mission, entre autres objets, d’elaborer une carte 
archeologique de la Bulgarie. II est a souhaiter que ce travail 
soit reellement entrepris et mene a bonne fin. 

Elle decide encore : 

1° La confection des inventaires detoutes les collections par- 
ticulieres : mesure excellente si dans la pratique elle n’aboutit 
pas a une confiscation deguisee' qui aurait pour consequence 


1. Art. 2, qui cite encore : « les vieux materiaux (?), les decoupages de tout 
genre (?), etc. ». 

2. Envoye du Ministere de l’lnstruction publique (art. 33) — L'art. 16,5° 
ottoman dit « un delegue des Musees imperiaux », et pourtant en 1910 on 
avait pretendu m’imposer le contrdle « d’un general de division inspecteur 
d’armee » ! 

3. Dans le Sbornik de 1901, M. Dobrousky, alors Directeur du Musee de 
Sofia, n’avait pas craint de publier les monuments decouverts en septembre 
1900 dans mes fouilles de Nicopolis ad Istrum ( RA , 1907’, p. 413, note 1). 

4. Art. 39. 

5. Art. 39. 

6. L'art. It stipule le droit d’expropriation, et l’art. 17 le droit de rachat. Mais 

IV e SERIE, T. XXIV 5 
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la disparition et peut-etre la suppression des objets. Car il ne 
faut pas oublier que dans la peninsule balkanique les collec- 
tions locales sont le plus ordinairement possedees par les 
ecoles ou les communautes grecques, qui les considerent 
comrae faisant partie du patrimoine national de la race hel- 
lene 1 . Aujourd’hui que les droits de la guerre ont etendu le 
controle bulgare sur des territoires que ne visait pas la regie- 
mentation de 1911, il serait a souhaiter que des stipulations 
precises vinssent fixer le sort des antiquites devenues bulgares 
par voie d’accession 3 . 

2° La reconnaissance legale des Musees prives. Les societes 
archeologiques et les etablissements publics peuvent posseder 
des collections provenant soit de collections particulieres deja 
existantes, soit de dons faits par l’Etat, qui leur fournira notam- 
ment des moulages ou reproductions. Mais le gouvernement 
impose un directeur et des statuts agrees par lui ; il se reserve le 
droit d’interdiction et de fermeture 3 . Cette reglementation 
n’est pas abusive en soi; mais il est clair qu’elle pourrait servir 
de pretexte a des vexations et a des injustices. 

Sur ce point, comme sur beaucoup d’autres que j’ai signales 
en passant, il faut attendre Lavenir et faire credit a la sagesse 
et a la moderation des Bulgares. 

Georges Seure. 

l’expropriatiori « obligatoire si le proprietaire ne prend pas les mesures conser- 
vatoires ordonnees par le Ministere », et le racbat <> obligatoire des objets 
necessaires aux collections de 1'Etat », peuvent amener bien des abus. 

1. Sous le pretexte, non meprisable, que les inscriptions sont redigees le 
plus ordinairement en grec. — On sait que trop souvent, dans les Balkans, les 
antiquites sont regardees moins comme des instruments de science ou des 
objets d’art que comme destemoignages ecrits ou sculptes d’ordre politique ou 
religieux. 

2. On a regl6 la question des mosquees ; on reglera celle des monasteres. 
Il importera aussi de reconnaltre les droits de propriety des collectionneurs 
locaux, des etablissements d’instruction, des associations et des municipality 
toutes les fois ou il s’agira de sujets bulgares de race etrangere. 

3. Cb. VII en entier. 



LES POTERIES DECOREES 

DE MEUDON, PRES VANNES (MORBIHAN) 


N’etant point archeologuesde profession, nous nous sommes 
volontairement astreints, dans l’etude qui va suivre, a etendre 
et preciser nos descriptions, a restreindre nos conclusions. 
Nous laissons aux specialistes le soin de completer celles-ci, 
grace aux elements de comparaison dont ils disposent, recon- 
naissant volontiersque nous n’etions pas en mesure de recueillir 
systematiquement tous ceux qui peuvent exister. 

I 

Trois centres de fouilles contigus. — Fours de potiers. 

Le village de Meudon ', sur le territoire duquel ont ete faites 
les trouvailles dont il s’agit, est situeal'estde Vannes, a 6 kilo- 
metres de cette ville. II occupe un mamelon eleve, dominant au 
midi le golfe dti Morbihan, Iimite, au nord et a l est, par deux 
ruisseaux qui se reunissent a cet endroit meme. Une voie 
romaine, encore visible sur plusieurs points, passait au pieddu 
versant nord. 

La position de ce village et son nom sont dignes de remarque. 
On sait, en effet, que les noms de lieux oil se retrouve le 
suffixe dunum s’appliquent le plus souventa des endroitseleves 
oflrant trace d’anciens etablissements fortifies. Toutefois, bien 
que le voisinage soit plein de souvenirs romains ou de 1 epoque 
proto-historique, jusqu’ici le terroir de Meudon n’avait, a notre 
connaissance, rien livre d'important qui se rattachata des ages 
lointains. 

1. Autrefois en la commune de S‘ Nolff, aujourd’hui en celie de Vannes. 
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Notre curiosite fut d’abord eveillee par des levees de terre 
qu’on remarque dans un taillis. La plus considerable traverse 
le bois en toute sa largeur et parait etre un morceau d’un vaste 
retranchement du cote de la mer. A l’oppose, d’autres talus, 
d’un trace enigmatique, descendent sous bois pour former, non 
loin de la voie romaine, une sorte d’etoile. Entre ces deux sys- 
temes defensifs, dans la partie du taillis a pic sur la vallee, 
on retrouve les contours nettement marques d’une vaste 
enceinte plus ou moins arrondie. 

A 1’interieur, le terrain forme une serie de petites buttes. 

C’est la que nous avons pratique nos premieres fouilles, dans 
un sol forme d’une faible couche de terre vegetale recouvrant 
d’assez grosses pierres qui sont evidemment des decombres. 

Le roc est tout proche, ce qui evite la recherche en profon- 
deur. Nous avons trouve, presque a fleur de terre, ou les 
racines les avaient ramenes, de nombreux fragments de poterie 
dont beaucoup s’adaptaient les uns aux autres. Nous avons 
trouve aussi des debris de meules en pierre tres epaisse, des 
pierres calcinees ou ayantsubi l’action d’un feu violent, d’autres 
grossierement fagonnees dans le sens de la longueur ou portant 
la marque tres nette d’un instrument quadrangulaire, des 
restes de briques et de mortier, des assises de murs tres rudi- 
mentaires et les traces d'une sorte de dallage en terre cuite 
rouge et blanche. II faut signaler egalement un petit morceau 
de fer qui parait etre le debris d’une fibule et dont l’etat 
temoigne, au dire d’un specialiste, qu’il a sejourne dans une 
veritable fournaise. Un autre debris de fer de forme circulaire 
— peut-etre un reste de boucle — a ete trouve, dans un etat 
analogue, sur autre point de nos fouilles. 

En dehors de cette enceinte, nos recherches ont porte sur 
plusieurs points des bois et des landes environnantes oil des 
protuberances plus ou moins accentuees attirerenl notre atten- 
tion. Presque toujours nous avons rencontre des tessons de 
poteries en grande quantite. Tantot ils etaient meles a d’autres 
debris — pierres, briques, morceaux de meules ou de tuiles a 
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rebord — temoignant d'habitations antiques, peut-etre de 
forme circulaire, et qui semblent avoir ete detruites par l’in- 
cendie. Tantot ils etaient enfouis dans des buttes de sable au 
sein desquelles nous trouvions, sous des traces de briques, une 
epaisse couche de matiere cendreuse. 

Ces dernieres constatations nous intriguerent vivement. 
Apres avoir examine toutes sortes d’hypotheses, nous avons 
du reconnaitre dans ces buttes, d’un caractere tres special, les 
restes de fours de potiers. Le fait que les tessons y etaient plus 
abondants et plus varies qu’ailieurs, ne se pretant toutefois a 
aucune reconstitution de vase un peu complete, nous avait 
donne beaucoup a reflechir. Quand nous eumes reconnu dans 
certains debris des vices provenant, a n’en pouvoir douter, 
d’une malfacon dans la fabrication, particulierement dans la 
cuisson, et rendant impropres a tout usage les vases aux- 
quels ils avaient appartenu ; quand nous eumes constate, d’autre 
part, dans les buttes du Gohlien dont nous allons parler, la 
presence de kaolin et de terre glaise, empruntes comme le 
sable a la vallee voisine, nous n’hesit&mes plus a conclure. 

Nous avons jusqu’ici constate la fabrication de poteries sur 
trois points diflerents : dans la lande du Porho *, dans la partie 
ouest du taillis de Meudon en dehors de l’enceinte deja signa- 
lee, enfin dans la lande dite du Gohlien. Entre ce dernier 
point et le premier nomine la distance est de 1.500 metres 
environ. he Porho ne fait pas partie du terroir de Meudon, 
mais la lande dont il s’agit en longe le bois taillis. La lande 
du Gohlien, dont le nom signifie en breton le vieil etang, 
constitue, au nord-est, la partie extreme du terroir de Meu- 
don, et domine le confluent des deux ruisseaux dont on a 

1. Sur ce point, nous n’avons pas trouve, comme sur les deux autres, un 
amas de matieres cendrsuses sous une coucbe de sable. Mais la decouverte 
d’un petit four qui pouvait servir a la cuisson des poteries et surtout la pre- 
sence de poteries nombreuses, dont les dessins different de ceux des autres 
fabriques, sufBsent pour justifier notre conviction qu’il v eut, la aussi, fabri- 
cation. A l’autre extremite de cette lande nous avons aussi decouvert, sous 
une butte, un depdt de terre glaise. 
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parle. Au dela de ce confluent, un autre mamelon montre, au 
village de Talhouet, les traces d’une importante villa fortifiee 
de l’epoque romaine, qui a ete fouillee par les soins de la Societe 
'polymathiqu.edu Morbihan 1 . Toujours marecageuse, la vallee 
est en hiver partiellement inondee. II est probable qu’a une 
epoque reculee elle l’etait entierement et d’une maniere perma- 
nente. De la, croyons-nous, I’origine du nom le vieil etang 
qu’il parait impossible d’expliquer autrement. 

II 

L’ ATELIER DU GOHLIEN. 

Dans ce site nous avons retrouve les vestiges d’un atelier de 
potier qui merite particulierement de retenir l’attention, car il 
fut a coup sur florissant, et dut poursuivre longtemps sa fabri- 
cation. 

Sur la crete de la lande, formant, puis prolongeant le cote 
sud d’une petite enceinte carree — qui devait se relier elle- 
memea un talus courant plus loin dans le meme sens, dont il 
ne subsiste presque rien — un bourrelet assez important s’offrait 
aux regards (cf. le plan, fig. I). Trois buttes d’inegale impor- 
tance s’en detachaient. La moins considerable (A), entierement 
composee de sable, recouvrait l’assise d’un four circulaire de 
petite dimension, dont le fond etait constitue par un seul gateau 
de terre cuite entierement calcinee. La voute etait eflondree. 
Cette butte ne renfermait point de poteries. Les deux autres 
buttes (B et G), qui marquaient les extremites d’une sorte de 
demi-lune formee par le segment de bourrelet intermediate, 
au flanc et en saillie de 1’enceinte susdite, foisonnaient au con- 
traire de tessons de poteries. Elies etaient constitutes par des 
couches superposees dont voici — procedant de l’exterieur a 
l’interieur — la composition et l’epaisseur moyenne : 1° terre 
vegetale, grasse et noiratre a cause des debris organiques, 

1. J . M. Le Mene, Fouilles de Talhouet ( Theix ), dans Bulletin de la Soeiiti 
polymathique du Morbihan, 1888, p. 136-139. 
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fortement melee de pierrailles, 0"‘,20 (a) ; 2° sable fin, 0“,30 (b) ; 
3° reste d une cloison en forme de voute, ayant l’epaisseur 
d’une pierre et d’une brique, celle-ci posee sur celle-la (c) ; 4° ma- 



J 

Fig. i. — Plan de Fetablissement du Gohlien. 

tiere cendreuse formee par un melange de terre glaise, de 
kaolin, de sable et de cendre. Cette zone avait en moyenne 
0 m ,50 d’epaisseur (d). Elle etait elle-meme separee en deux par- 


G 



Fig. 2. — Coupe de la butte G. du Gohlien. 


ties par une ligne noire, resultant d’une combustion, a partir 
de laquelle on ne trouvait plus guere que de la cendre et quel- 
ques debris de charbon de bois. Au-dessous enfin, une epaisse 
couchede sable (e\ horizontalement disposee cette fois, recou- 
vrait encore le sol rocheux (g). 
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Cette description convient d’une maniere rigoureuse a la 
plus caracteristique des deux buttes en question. L’autre butte 
et toute la surface de la demi-lune ont donne des coupes a peu 
pres analogues. 11 semble qu’il ait existe la, peut-etre a des 
niveaux differents, une serie de fours ensables, separes par de 
fortes magonneries en pierres et en briques dont nous avons 
degage les assises (fj. 

Telles etaient nos conclusions a l’automne de 1913. Les 
fouilles poursuivies dans le taillis de Meudon nous permettent 
aujourd’hui d’etre plus explicites. Nous y explorons une butte, 
malheureusement a demi eventree, dont la composition etait 
identique a celle qu’on vient de decrire. A sa base nous avons 
mis au jour une magonnerie solide de pierres et terre cuite, se 
poursuivant jusqu’a l ra ,60 au-dessous du sol normal. Ace niveau 
uneaire calcineetemoigne d’un foyer. On trouve, a mi-hauteur 
environ, une trace semblable. On a done nettementl’impression 
d’un four souterrain a deux etages, au-dessus duquel la butte 
renfermait un autre four plus vaste. 

Ill 

Farrication diverse des poteries suivant les ateliers. 

Les debris de poteries se rencontrerent, dans les buttes du 
Gohlien, avec plus ou moins d’abondance, a tous les niveaux et 
dans toutes les couches. Avant de passer a leur description, il 
faut observer que la fabrication ne fut pas identique sur les 
trois points ou nous avons pu la constater. Les produits du 
Gohlien sont, en general, bien superieurs a ceux des deux autres 
ateliers. Outre que la pate en etait plus fine, plus serree et bien 
cuite, leur epaisseur, toujours mieux reglee, atteignait parfois 
au minimum. L’execution au tour en etait tres soignee, regu- 
liere, voire elegante. Enfin leurs motifs d’ornementation etaient 
tres varies et souvent parfaitement traites. Certaines roulettes 
a l’usage des potiers du Gohlien temoignent, on le verra, 
d’un art tres sur dans la composition et d’une veritable mai- 
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trise quant a la gravure. La, les modeles, comrae le travail, 
etaient de choix. Les deux autres ateliers avaient bien des 
modeles speeiaux, mais ordinairement inferieurs. Ils nous ont 
bien livre quelques ornementations d’un style delicat, mais 
dont l’estampage etait defectueux. 

Nous n’avons jamais constate l’emploi de la meme roulette 
sur deux points de fabrication diflerents. Par contre, certains 
ornements oil les graveurs du Porho se rencontrent, plus ou 
moins, avec ceux du Gohlien , pourraient bien trahir une imi- 
tation Peut-etre y eut-il concurrence, visant les produits d’un 
atelier plus ancien ou mieux monte. 

IV 

Caracteres generaux de la fabrication. 

Dans la quantite considerable des debris de poteries mis au 
jour ! , ceux qui se rapportent a des vases communs sont les 
plus nombreux. Ces debris sont souvent mal cuits, rouges ou 
roses sur les deux faces, tandis que 1’interieur de la pate est 
occupe par une zone noiratre. Leur epaisseur, tres variable pour 
le meme vase, atteint jusqu’a 2 centimetres et meme un peu 
plus. D’une maniere generate la pate des poteries est grossiere, 
melee de cailloux et de debris de quartz : particularity qui, 
jointe a la presence dans cette pate d’une grande quantite de 
mica, aurait pu suffire pour accrediter l’opinion de la fabrica- 
tion locale. Ces caracteres, nonobstant des differences qui 
seront bientot signalees, repondent aux descriptions que 
l’abbe Cochet a donnees des poteries gauloises ou celtiques. 
Mais tous les vases de Meudon, il est important de le remar- 
quer, furent fabriques au tour. Les coups de tour sont meme 
souvent accentues, au point de former exterieurement des 
bourrelets (cf. fig. 9). Les briques ou plutot gateaux d’argile 

1. Comparer, par exemple, le dessin n° 49 qui provient du Porho avec le 
n° 48, fig. 7 qui provient du Gohlien. 

2. Elle se chiffre aujourd hui par centaines de kilogrammes. 
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etaient aussi souvent mal cuits. Plusieurs que nous avons pu 
recueillir gardent Pempreinte des doigts de Pouvrier. 

Les poteries soignees sont le produit des memes ingredients ; 
seulement une longue trituration et la cuisson homogene les 
ont bien transformes. La pate acquiert alors une grande durete. 
Aussi quelques estampages de roulettes bien gravees nous 
sont-ils parvenus dans un etat de conservation parfait. Souvent 
Pepaisseur des poteries de ce genre n’excede pas, dans la partie 
superieure des vases, 2 ou 3 millimetres. 

Les tessons peuvent etre ranges, selon leur origine, en 
dechets de fabrication ou en debris de vases ayant servi. Ceux 
de la premiere categorie sont extremement varies; ils offrent, 
au point de vue de Pornementation, un vif interet. Ceux de la 
seconde se rattachent a des vases de formes et de dimensions 
differentes, portant souvent des traces d’utilisation culinaire. 
Plusieurs recipients semblent, pour une cause ou pour une 
autre, avoir eclate au feu. D’autres sont noircis au dedans plus 
qu’au dehors, constatation qu’il faut peut-etre rapprocher de la 
decouverte de debris de charbon de bois fortement adherents a 
certains morceaux, en particular a Pinterieur de certains 
fonds 1 2 . 

Les poteries n’offrent pas trace de vernis, non plus, croyons- 
nous, que d'une coloration a la main 1 . Elies sont rouges, bru- 
natres, roses, jaunes, grises ou blanches, les trois dernieres 
nuances paraissant reservees aux vases de choix. La couleur est 
souvent inegale, par suite d’une mauvaise cuisson. Nous avons 
trouve les debris d’un vase franchement bleu, mais cette colo- 


1. Cette retnarque s’appiique a des vases tres soignes aussi bien qu’a 
d’autres. Nous avions d’abord suppose qu’on y plaqait des braises afin de 
cuire des aliments. II est possible toutefois qu’un precede de fabrication jus- 
tifie la presence des charbons de bois a 1’interieur des vases. L’abbe Cochet 
en indique un, se rattachant, il est vrai, a 1’emploi du moule, mais il put 
coexister avec l’usage du lour. 

2. Un seul lesson, fort petit, porte la trace d’un vernis jaune. Il est plus que 
probable qu’il appartient a une autre epoque que celle de la fabrication aux 
dechets de laquelle il s’est trouve m§le par hasard. 
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ration doit etre accidentelle, car il s’agit d’un specimen ayant 
subi au four des deformations extraordinaires 1 . 


V 


Forme des vases. 

La plupart des vases etaient apodes et d’une forme tres 
simple. Les plus communs, qui etaient, semble-t-il, les plus 
volumineux, s’evasaient de la base au sommet. La courbure des 
flancs etait a peine sensible, et seulement vers rorifice. 11s 
avaient done a peu pres l’aspect de vastes pots de fleurs. Leur 
diametre, a la base, variait de9a 14 centimetres; a l’ouverture, 
il atteignait jusqu'a 24 centimetres et peut-etre davantage. La 
hauteur devait 6tre, pour les specimens les plus larges, de 
23 centimetres environ. Mais ces vases offraient la particularite 



de se terminer par des rebords tres accentues, dormant nais- 
sance a deux oreilles ou anses symetriques, larges et bien arron- 
dies 2 . Un motif ornemental formait bandeau, a hauteur de ces 
oreilles ou a peu pres. Il est possible que la plupart des vases, 
meme les plus grossiers, aient eu quelque decoration (fig. 3l. 

Les poteries soignees montrent des formes plus gracieuses, 
atteignant parfois a l’elegance. Il s’agit ordinairement de revo- 
lution d’un type apode, sans anses, plus ou moins ventru, dont 
l’encolure et les rebords oflrent des contours extremement 

1. Ce vase a I’encolure rabattue sur la panse. Peut-gtre etail-il a la cuisson 
lors de l’eboulement du four. 

2. Cette particularite se retrouve encore dans certains vases en usage dans 
nos catnpagnes. 
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varies. Le vase intact trouve a 1’ile d’Hoedic, dont ii sera ques- 
tion plus loin, semble marquer dans cette evolution un terme 
moyen. Ces recipients avaient une base dont le diametre variait 
de 5 a 9 centimetres environ; leur panse etait souvent beaucoup 
plus large, leur encolure plus ou moins etranglee se terminait 
par un orifice legerement evase muni de rebords. 

Certains vases aux flancs tres bombes, tres courts d’encolure 



Fig. 4. 


et fortement lippus, s’apparentaient, quant a la forme de la 
partie superieure, aux terrines encore en usage dans nos cam- 
pagnes, tandis qu’ils se rapprochaient par la partie inferieure 
des vases dits caliciformes. Us etaient moins gracieux que pra- 
tiques (fig. 4, /;. D’autres, franchement elances, aux courbes 
discretes, tendaient au galbe classique (fig. 4, 2 et 3 ). Sur ces 
donnees la fantaisie du potier s’exertjait de bien des manieres. 



Fig. 5. 


Tantot l’encolure etait fortement creusee, tantot elle etait a 
peine accentuee, mais ornee d'un mince filet en relief. Alors 
son peu d’ampleur, qui semble avoir ete de regie, ne nuisait pas 
a la grace etrange de la silhouette. 

La saillie des flancs, a l’ordinaire progressive, etait quelque- 
fois brutale, presque anguleuse. Mais c'est surtout dans la fac- 
ture des bords, dont les debris nous sont parvenus en grande 
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abondance, que l’on observe les manifestations d’une fantaisie 
Tnlassable. 

Ces bords, ou plus exactement rebords, nous semblent carac- 
teriser les poteries decouvertes a Meudon, car aucune des repro- 
ductions de vases barbares que nous avons trouvees dans les 
ouvrages speciaux ne nous a rien montre de comparable. 11s 
ofTrent tous les contours imaginables : incurvations variees, 
enroulements en bourrelets, aplatissements, brisures, gorges, 
aretes vives, etc... Deux ou trois seulement des vases mis au 
jour manquaient de rebords et se terminaient par une inflexion 
a peine sensible. 

Avant de parler de l’ornementation des poteries, notons 
d’autres types rencontres plus rarement dans nos fouilles. L’un 
se rapporte a des vases a pied, sortes de coupes dont la base 
etait constitute par un bourrelet arrondi et peu saillant, d’un 
diametre de 3 a 5 centimetres. Les specimens de ce genre 
montrent des parois droites, tres evasees, sans ornement ni 
rebord, adherant a des fonds tres etroits (fig. 5). Notons entre 
autres un vase d’une hauteur de 7 cm. 1/2 et d’un diametre de 
12 centimetres a l’orifice. C’est un veritable bol, de forme ele- 
gante, en terre rouge, mais dontles parois sont noircies exterieu- 
rement et interieurement (fig. 5, 2). Un recipient analogue 
avait un fond si reduit que son volume interieur etait presque 
celui d’un cone renverse. Un autre type est celui des vases dits 
vases a bee. Nous avons constate sa presence par des debris qui 
montrent un goulot formant saillie lateralement a l’ouverture 
d’un vase, au rebord duquel ce goulot, comme tout a l’heure les 
anses, etait rattache. La partie inferieure fait malheureusement 
defaut'. 

1. II faut citer encore un tesson d'une facture tout a fait exceptionnelle. Sa 
couleur est gris fonce, son epaisseur considerable, sa pate tres serree et parfai- 
tement cuite. II donne I’impressioa d’une vraie « terre de fer ». Ii se rapporte a 
la partie inferieure d’un recipient qui semble avoir ete une sorte de plat, aux 
parois tres evasees et probablement tres basses, auquel s’appiiquaient deux 
fausses anses, entierement adherentes et d’une faible saillie, Ce debris n a pas 
ete trouve par nous, mais par un paysan, a proxinaite de lafabrique du Gohlien. 
Nous ne pouvons affirmer rigoureusement qu’il en provienne. 
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Nos poteries comprennent enfin des debris de rondelles en 
terre cuite grossieres, aplaties sur une seule face et probable- 
ment destinees a recouvrir les vases ou des aliments etaient 
conserves. Signalons en particulier un couvercle fort epais qui 
oflre lateralement une echancrure de forme ronde. 

vr 

Procede de decoration a la roulette. 

Les vases de Meudon furent decores a la roulette, par un 
procede bien connu des archeologues, que nous n’avons pas a 
decrire ici. L'ornementation, toujours appliquee horizontale- 
ment, consistait en bandeaux dont la largeur n’atteignait 
jamais trois centimetres, et descendait parfois au-dessous d’un 
centimetre. Nous avons dit la place qu’elle occupait sur les 
parois des vases munis d'anses. Sur les autres vases rornemen- 
tation commencait a hauteur de la gorge, fort peu developpee 
a 1’ordinaire, et descendait plus ou moins bas sur la partie 
bombee. La plupart des vases etaient ornes de plusieurs ban- 
deaux juxtaposes, resultant duplications de roulettes succes- 
sives. Lorsque le motif ornemental etait de lui-meme compli- 
que, ces etages de decoration formaient, a premiere vue, un 
enchevetrement de lignes extremement bizarre. Quelquefois 
il y avait intervalle entre les applications de roulette, et le decor 
se dedoublait. En ce cas, le second bandeau ou la seconde serie 
de bandeaux occupait la panse du vase. Sur les surfaces courbes, 
l’application etait imparfaite quand il s’agissait d’une roulette 
un peu large 1 . La longueur des motifs ornementaux n'exee- 
dait pas 5 centimetres et demi. Cette dimension est un maxi- 
mum. Les dessins sont si fins qu’on est tente de se deman- 
der si les roulettes employees n'etaient pas en metal. La 
gravure, on l’a deja remarque, temoignait d'un travail plus ou 

1. De ce chef nous avons rencontre certaines difBcultes a reconstituer le des- 
sin n° 47, fig. 7. Si nous n'avions pas eu a notre disposition un grand nombre 
de tessons provenant de vases differents, nous n’y serious point parvenu. 
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moins soigne, souventparfait. Ces roulettes etaient traitees a la 
maniere des sceaux et cachets, c’est-a-dire que le motif orne- 
mental, ereuse par le graveur dans la matrice, se detachait en 
bas-relief sur le champ d’impression, bien qu’il restat, quanta 
la surface, dans le meme plan que la paroi du vase. En fait, 
nous avons toujours constate ce resultat. Nos poteries n’offrent 
aucun exemple de decoration en creux, c’est-a-dire d’un motif 
ornemental incise dans la pate 1 2 . On ne devra pas l’oublier 
lorsqu’on sera tente de leur appliquer la description relative 
aux vases barbares decouverts en Normandie par l’abbe Cochet 
et que cet archeologue dit decores en creux". Les dessins 
ci-joints tiennent compte de cette constatation ; ils delimitent 
les aretes des parties en creux dans la pate et en relief dans la 
roulette. 


VII 

Description et classification des motifs ornementaux. 

II reste adefinir les caracteres intrinseques de cette ornemen- 
tation, ses types varies, sa valeur artistique ou significative. 
Nous nous bornerons a resumer les principales observations 
qu’une etude approfondie nous a permis de faire au sujet des 
motifs ornementaux constates sur les poteries de Meudon. 
Nous publierons en mthne temps tous les motifs dont il a ete 


1. Faute d’un langage precis, on risque de ne pas s'entendre sur la question 
de I’ornementation en creux ou en relief. Telles poteries decorees apparaitraient 
peut-etre sous un nouveau jour si on Bavait bien les decrire ou simplement les 
regarder. 

2. « L’ornementation de ces vases est tres diverse... Queiques-uns se 
contentent de quelques rangs de cercles, le plus graud nombre fait voir deux, 
trois ou quatre rangs de motifs qui se reproduisent entierement identiques sur 
toute la circonference du vase. Les dessins paraissent empruntes a 1’architec- 
ture romane. Ce sont des damiers, des croix de Saint-Andre, des zigzags, des 
entrelacs, des raies, des brisures. des chevrons, des filets, des losanges et 
des imbrications de toutes sortes. Tous ces ornements sont en creux et parais- 
sent avoir ete marques au moyen d’un poingon, d’une estampille ou d’une 
roulette. Cette decoration n’a rien de romain. » (Cochet, La Normandie souter- 
raine, p. 230-231). 




Fig. 6. 
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possible de tirer parti. Us se rapportent, jusqu’ici, a plus de 
60 roulettes differentes (fig. 6, 7, 8). 

Quand nous parlons devolution ornementale, nous ne pre- 
tendons pas affirmer qu’elle se soit necessairement produite 
dans l’ordre que nous adoptons comme nous paraissant le 
plus logique. 

Beaucoup de types se ramenent a des combinaisons de 
hachures, tantot simples, tantot tres compliquees. Hachures 
longues ou courtes, ou merae minuscules, effilees ou degrosseur 
moyenne, et qui sont groupees parallelement soit dans le sens 
vertical, soit dans une disposition oblique (n os 1, 2, 3, 4, 5). 
Elies sont parfois melees de croisettes (n os 6 et 6 bis). II y a des 
series paralleles qui se reproduisent sur plusieurs lignes, alter- 
nant de sens d’une ligne a 1’autre, par suite probablement du 
renversement de la roulette (n° 7). D’autres fois les series for- 
ment un groupe de lignes brisees paralleles, coupees de place 
en place par des verticales. Ce motif est lui-mfime interpole de 
plusieurs lignes regulierement ajourees (n° 8)'. Hachures bri- 
sees, formant sur une meme ligne des series d'angles aux cotes 
plus ou moins paralleles, avec parfois de brusques inversions 
(n os 9, 10, 11). Longues hachures inclinees et brisees en tous 
sens, melees, enchevetrees, greffees les unes sur les autres par 
des imbrications multiples (n os 11, 12, 13). L’execution est 
sou vent grossiere. 

Cette fantaisie, qu'on jugera desordonnee, peut-etre parce 
que l inspiration nous en reste inconnue, temoigne toutefois 
dans certaines roulettes d une imagination delicate, servie par 
une grande habilete de metier. Voici des jambages croises et 
recroises auxquels le graveur a donne des valeurs differentes; 
l’ensemble est malheureusement trop fruste pour qu’on s’y 
arrete utilement (n° 14). Voici un etrange reseau de lignes for- 

1. Ces lignes, constitutes par une serie de petites enlevures dans ia pate, 
en forme de rectangles, alternant avec des surfaces respectees de meme dimen- 
sion, ne font pas exception aux regies observees dans I estampage en relief 
telles que nous les avons definies. 

IV' SERIE, T. XXIV 0 




Fig. 7. 
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mant des arabesques barbares d’une’ extreme finesse (n°-15). 
Void, dans plusieurs dimensions, d’autres dessins du meme 
gout, moins fantaisistes deja (n oa 16, 17,18,19,20). II faut 
noter sur ces empreintes des essais de dentelures et aussi des 
ajourements ou points de broderie qui tranchent assez bizar- 
rement sur l’ensemble. Nous retrouverons bientot ces carac- 
teres en des decors mieux disciplines et d’un gout plus severe. 
Signalons, sans plus attendre, une serie de quadrilles qui mar- 
quent un effort vers la symetrie. II s’agit de grillages qui se 
detachent en relief sur le champ d’impression. Nous avons 
reproduit les deux types les plus caracteristiques. Les mailles 
de l’empreinte n°21 forment des losanges tres irreguliers. 
Celles du n° 22 ont un aspect beaucoup plus geometrique et se 
coupent presque a angle droit. Au milieu de chacune d’elles 
se detache un petit carre. Cette disposition aboutit a un effet 
d’ensemble tres heureux. 

Avant de marquer d’autres etapes dans 1’evolution artistique 
de nos graveurs, nous sommes amenes, par l’examen de cer- 
taines poteries, a scruterleurs intentions. On doit sedemander 
si l’ornementation des vases de Meudon fut purement esthe- 
tique. Telles roulettes, qui ne sauraient etre attributes a la 
main de decorateurs maladroits, nous paraissent autre chose 
que des oeuvres d’art proprement dites. 

Parmi les plus etroites, beaucoup offrent des dessins rudi- 
mentaires dont l’allure generale est geometrique, encore 
que l’execution soit souventtres peu reguliere. Le theme favori 
comporte une serie de chevrons disposes alternativement 
dans un sens et dans 1’autre, la pointe tournee vers le milieu 
du bandeau ; chaque chevron etant separe du suivant par une 
ligne oblique parallele aux jambages qui l’encadrent. Notre 
n° 23 est l’expression la plus pure de ce type. Van Bastelaer 
et l'abbe Cochet ont publie deux dessins, provenant de sepul- 
tures merovingiennes, qui s’en rapprochent fort, avec cer- 
taines complications'. Aussi bien le theme permet beau- 
1, Van Bastelaer, Les vases de forme purement franque et leurs ornetnents 
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coup de variantes. Notre fragment n° 24 se rapproche encore 
davantage du dessin de Cochet, mais on remarque au milieu 
une seule ligne brisee continue. Outre que l’aspect du decor 
change avec Tangle d’ouverture des chevrons (n° 25), il 
arrive que certains chevrons plus petits ne sont pas, inten- 
tionnellement ou non', evides (n os 26 et 27). Ou bien les 
lignes obliques se dedoublent, puis se rejoignent, pour former 
des lignes brisees (n° 28) ; ou bien elles donnent naissance & 
des imbrications (n os 27 et 29). 

Les irregularites que nous venons de signaler peuvent done 
etre expliquees par une simple evolution du dessin. Cependant 
on aurait tort de croire, comma nous allons le voir, que cette 
explication soit toujours suffisante. 

Un groupe d’estampages fort interessants offre certaines 
analogies avec les specimens dont il vient d’etre question ; mais 
des differences profondes permettent d’asseoir une distinction 
capilale qui nous semble d’un grand prix. Nous faisons allusion 
maintenant h des roulettes soigneusement gravees dont les 
empreintes offrent, soit de simples traits groupes de certaines 
manieres, soit des angles aigus dont la pointe est tournee en 
bas comme celle de notre V ou en haut comme celle d’un A 
grec, soit des caracteres identiques aux lettres A et A de Talpha- 
bet grec, soit des signes inconnus de nous. Cette fois, il ne s’agit 
plus d'une combinaison meme irreguliere de chevrons et de 
traits obliques ou de quelque chose d’approchant. Il s’agit 
d’une serie de signes dont Tensemble pourrait bien ne pas 
constituer un motif esthetique, n’indiquer meme aucun effort 
dugraveur dans ce sens. Il donne plutot l’impression d’une 
sorte de formule mysterieuse, tout au moins d’une decoration 
scripturaire plus ou moins profondement alteree. 

d la roulette... 2« meaaoire, Bruxelles, 1892, n° 65. L’abbe Cochet, La Nor- 
mandie souterraine, l. c., p. 196. 

1. Unestampage defectueux peut bien produire ce resultat, mais 1’examen 
des empreintes nous donne a penser que la particularite signage ici tenait sou- 
vent k la facture meme de la roulette. 
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Le dessin n° 30 peut etre classe dans ce groupe d’estampages 
on nous rangeons les n os 31, 32, 33, 34, 35 et peut-etre plusieurs 
autres, d’une facture differente, dont il sera question tout & 
Theure. 

On nous fera peut-etre observer que la presence de caracteres 
sur des poteries n’est pas nouvelle. Les vases 5 la roulette de 
l’epoque gallo-romaine, etudies par M. Dechelette, offrent des 
groupes de lettres bien formees dont on ignore, a vrai dire, la 
signification. Dans un ordre de constatations qui touche de 
plus pres a notre sujet, quelques-uns des specimens de cera- 
mique barbare reproduits par M. Barriere-Flavy, et certaines 
empreintes de roulettes dites franco-merovingiennes, publiees 
par van Bastelaer, presentent exceptionnellement des carac 
teres enigmatiques sur des bandes a decor rudimentaire. La 
technique de ce decor et plusieurs de ces caracteres apparentent 
jusqu’a un certain point nos poteries avec des poteries con- 
nues ; mais nous n’avons point rencontre de roulettes de pro- 
venance barbare donnant, au meme degre que certains 
estampages de Meudon, l’impression d’un trace suivi destine 
h la lecture. 

A cote des roulettes portant des caracteres graves avec une 
nettete parfaite (n os 30, 31, 32, 33, 34), il en est d’autres sur 
lesquelles les signes sont enchevetres, comme si le meme jam- 
bage eutservi a terminer l’un eta eommencer lesuivant(n°35). 
D’autres empreintes nous ont laisse dans le doute. Ce sont 
d’abord les fragments n os 36 et 37, auxquels on ne s’arretera pas, 
car il faut probablement y voir des rates au point de vue de 
l’estampage. 

Ce sont encore les n os 38 a 44 d’un « faire » tres different de 
celui du groupe des roulettes precitees. 

Dans la fantaisie des fragments n os 45 et 46 il faut peut etre 
voir une figuration tresgrossiere d’etoiles Dans celle de la belle 
roulette n° 47, a la fois tresetrange et d’un grand eflet decoratif , 
il n’est pas impossible de retrouver des signes stylises ana- 
logues a ceux dont nous venons de parler. La facture de ce 




fig 8- 
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bandeau rappelle les hautes ecritures contournees de l’epoque 
merovingienne. 

La serie des roulettes artistiques est loin d’etre close. Voici 
un motif, ou sous une ligne ajouree se deploient parallelement 
quatre filets brises. L’execution, a vrai dire, est irreguliere 
(n 1 2 03 48 et 49). En voici un autre (n° 50) ou revolution du decor 
a chevrons intervertis et lignes obliques' aboutit a un tres heu- 
reux resultat par l’utilisation artistique de l’imbrication. Le 
modele tire de la un archaisme singulier qui ne diminue rien 
de sa grace. 

Cependant l’ornementation va prendre plus de souplesse 
dans un style ou la ligne courbe remplacera presque toujours 
la ligne brisee. Certes le decor en festons et broderies dont 
nous allons parler s’apparente aux fantaisies legeres deja ren- 
contrees (cf. n os 15 et 16 en particulier). La roulette n" 51, oil 
les rinceaux s’inflechissent et les ajourements se multiplient, 
exprime parfaitement la filiation. Mais l imagination sera main- 
tenant au service d’une technique bien definie, la meme, en 
definitive, que celle dont nous avons observe deja, sous un 
autre aspect, le developpement progressif. En tenant compte 
de l’observation relative a la courbure des lignes, on s’aper- 
cevra que les donnees ont bien peu varie*. 

Presentement le theme est une serie de dentelures ovales 
evidees, transformation naturelle des chevrons, et contra- 
riees, dont la pointe est tournee vers le milieu du bandeau. 
Chaque dentelure est double, c’est-a-dire marquee par deux 
lignes. Un intervalle bien ondule separe les deux rangs de den- 
telures opposees. Ici (n° 52), l’interieur des dents est occupe par 
un petit arc de cercle tourne en sens inverse, formant une 
sorte d’ceil assez analogue a celui qu’on observe sur les plumes 
de paon. Lorsqu’il y avait plusieurs applications juxtaposees de 
ce decor, l’aspect en etait renouvele, car les ovales formaient 

1. Cf. n° 22. 

2. Comparer le n“ 23 et les suivants aux n os 52 et suivants. Les deux evolu- 

tions sont compleraentaires. 
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alors des ellipses. Le rebord des vases ainsi ornes offrait lui- 
meme, sur sa levre, des ondulations tres gracieuses (52 bis). 
La (n° 53) les dentelures sont comme on vient de le dire, mais 
1’oeil central est remplace dans chacune d’elles par un pois en 
relief, qu’on retrouve aussi de place en place entre les dente- 
lures. Ailleurs (n° 54) les deux rangees de dents opposees sont 
separees par un intervalle assez considerable et tres ajoure. Ce 
dernier modele et plusieurs des suivants, dont il reste malheu- 
reusement peu de chose (n os 55, 56, 57, 58, 59), devaient reali- 
ser des broderies a la fois riches et legeres 1 . Les dentelures 
etaient, sur l’un deux (n° 57), tracees par des lignes reguliere- 
ment ajourees. Un autre fragment tres interessant, car il est 
bien dans le gout de ce qu’on peut appeler l’art breton, a pour 
motif des dentelures alternees dont chacune est formee de 
quatre demi-cercles concentriques avec intervalles entierement 
evides. Ces dentelures sont separees par une ligne qui ondule 
entre elles et devient presque tangente a chacune d’elles. Ce 
modele, dont nous donnons les reproductions et le schema 
(n° s 60), devait ollrir bien des irregularites. Il ne fut peut-etre 
pas degage sans tatonnements (n° 61). Un rebord (n° 60 bis) 
bien travaille devait s’y rapporter. 

Les derniers numeros de notre collection d’empreintes (62, 63, 
64, 65, 66, 66 bis, 67) sont relatifs & des fragments ouvres dans 
une maniere qui rappelle, non sans quelque raideur, certaines 
fantaisies du style Louis XV. Parmi eux, des broderies d’une 
extreme finesse proviennent du taillis de Meudon. Le fragment 
n° 68, trouve recemment, doit etre considere comme purement 
decoratif. 

Voici l’enumeration des roulettes relativement a leur prove- 
nance. Le bois taillis a donne les n os 1, 2, 6, 6 bis, 63, 64, 65, 

i. On nous a fait observer que le n° 54 n’est pas sans analogie avec le decor 
d’un vase provenant d’une sepulture merovingienne de Caranda (Aisne) et 
publie par Fred. Moreau. Cela est certain ; il y a neanmoins entre ces deux 
motifs des differences tres sensibles que les considerations techniques deve- 
loppees ci-dessus metlent bien en valeur. 
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66, 66 bis. La lande du Porho a donne les n os 4, 5, 8, 16, 20, 24, 
30, 41, 43, 49, 56, 68. De la lande du Gohlien proviennent les 
n 08 3, 9, 10, 11, 13, 14, 15, 17, 18, 19 21, 22,23, 25, 26,27, 28, 
29, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 39, 40, 42, 44, 45, 46, 47, 48. 50, 
51, 52 bis, 53, 54, 55, 57, 58, 59, 60, 60 bis, 61, 62, 67. C’est 
tres probablement a la fabrication de ce dernier atelier que se 
rapportent encore les n 03 7, 12, 38, trouves sur une lande limi- 
trophe, dite de Landriec, parmi des decombres qui renfermaient 
aussi les debris d’un vase decore au moyen de la roulette n° 47. 
Sur un autre point de ladite lande, nous avons trouve les restes 
d’un four circulaire a fond de terre cuite, mais autour duquel il 
n’y avait point trace de poteries. 

Nous avons plusieurs fois releve le meme estampage sur un 
certain nombre de vases. En particulier, les n os 13, 15, 31, 47, 
52 se rapportent respectivement aux debris de trois vases pour 
le moins. Le n° 32 decorait au moins deux vases, sans compter 
un specimen qui oflre l’empreinte des deux roulettes, n os 31 et 
32. Peut-etre y eut-il sur un autre vase impression des n os 33 et 
34. Tels sont les seuls exemples que nous ayons rencontres de 
l’emploi simultane de deux roulettes. Les motifs ornemen- 
taux des roulettes n os 3, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 21, 23, 30, 31, 
32, 34, 47, 51, 52 ont pu etre integralement reproduits. 

VIII 

FoUILLES a COMPLETER. 

Les fouilles de Meudon sont loin d’etre terminees. Outre qu’il 
y a encore a trouver sur les points deja explores, en particulier 
dans le taillis ou l’on a peu cherche, nous avons porte ces 
jours-ci avec succes nos investigations sur deux points nou- 
veaux. L’un, situe a Test du terroir de Meudon, est la lande 
dite butte « du Ratz » ou « de la Gree » ou encore « de la Chaux ». 
Un paysan nous affirme que ces denominations sont synonymes. 
On distingue la, sur une grande etendue, des traces de cons- 
tructions. Nous y avons deja ouvert une butte qui a montre 
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une aire eirculaire en terre cuite epaisse et tres lisse, bien con- 
servee, de 2 metres environ de diametre. Elle etait recouverte 
de decombres portant trace de feu, mais l’aire etait parfaite- 
ment rose, sans aucune marque noire. II ne s’agit done pas 
d’un four, mais peut-citre d’une sorte de cairn destine a la con- 
servation des cereales ou d’autres produits. Aux pierres etaient 
meles de rares debris de poteries et des morceaux d’une sorte 
de chaux qui a bien son interet, etant donne le nom de cette 
butte. 

L’autre point est l'extremite de la lande du Porho la plus 
eloigneede Meudon. La terrain y offre, pres de la voie romaine, 
des renflements importants. Nous avons constate qu’une butte 
etait formee par un depot de matiere blanche et fine qu’on nous 
affirme etre du kaolin a l’etat brut mele de sable. II aumit ete 
extrait de marecages voisins et depose la pour un usage ulte- 
rieur. En poursuivant nos investigations, peut-etre decouvri- 
rons nous aux environs un nouvel atelier de potiers. 

IX 

Conclusions. 

Resumons, en terminant, le sens et la portee de nos trou- 
vailles. 

La provenance de ces poteries barbares demeure inconnue. 
Par leur pate et par leur forme, elles rappellent les poteries 
gauloises ou celtiques. Leurs decors les rapprochent des 
vases dits merovingiens, mais elles olfrent de l’originalite 
par les rebords dont elles sont munies et par certains details 
d’ornementation. 

II est singulier qu'au cours des fouilles si nombreuses prati- 
quees dans le Morbihan, et meme dans toute la Bretagne, on 
n’ait jusqu’ici presque rien trouve d’analogue. Nous ne connais- 
sons, pour notre part, que deux trouvailles de ce genre. L’une 
est celle du vase intact decouvert en 1877 a l’ile d’Hoedic et 
conserve a la Societe polymathique , sans qu’on ait pu le classer. 
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fauted’en connaitrelesorigines’. Nousen publionsla reproduc- 
tion sous deux faces (fig. 9). Son type semble le type moyen 
des vases soignes de Meudon. La pate en est dure et blanche. 
Son decor presente beaucoup d’analogie avec nos nume- 
ros 51, 54, 56. L'autre trouvaille a ete faite tout recemment 
b. Erdeven par M. Le Rouzic. Elle eonsiste en une petite quan- 
tity de tessons de briques et de poteries, auxquels etaient 



Fig. 9. 


joints de menus debris de fer decompose. Le tout figure au 
musee de Carnac. La poterie, semblable a celle de Meudon, 
quant a la pate, la facture, le galbe de l’encolure et du rebord, 
n’offre qu’un seul decor en hachures paralleles, assez grossier, 
dans le genre de nos empreintes n os 3 et 4. 

Tout cela n’apprend pas encore grand’chose. Les potiers 
dont nous avons retrouve les oeuvres en morceaux et les ate- 
liers aneantis appartenaient-ils a 1’un des peuples qui s’eta- 
blirent successivement, d’une maniere pacifique, dans le voisi- 

1. L. Kerrand, Note sur un vase trouvi d Hoedic en 1877 par U. I'abbe 
Lavenot et exposi au Musee archiologique , dans Bulletin de la Sociiti poly- 
mathique du Morbihan, 1910, p. 180. 
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nage de la petite mer Mor-bihan ? fitaient-ils les paisibles habi- 
tants d’un sol hereditaire? Faut-il, au eontraire, voir en eux 
des immigres par droit de conquete, ou bien des holes acciden- 
tels, comme ces auxiliaires maures a la solde des Romains en 
garnison sur le territoire de la cite des Venetes? 

A quelle epoque remonte leur fabrication qui parait s'etre 
prolongee longtemps ? Cessa-t-elle naturellement ? Ou bien, 
comme certains indices permettent de le croire — traces d’in- 
cendies multiples, amas de matieres premieres inutilisees sur 
plusieurs points de fabrication — fut-elle interrompue par une 
incursion brutale? 

La solution de ces questions jetterait peut-etre quelque 
lumiere sur la filiation de l’art roman, dans lequel on est trop 
porte, croyons-nous, a reduire la part de 1’element celte ou 
gaulois, c’est-a-dire autochtone, au profit de 1’element franc, 
c’est-a-dire etranger. Sur ce point et sur d’autres, esperons que 
de nouvelles decouvertes se chargeront de repondre. II y a tout 
lieu d’en prevoir. Nous avons acquis la conviction que beau- 
coup des protuberances d’un mediocre relief qu’offrent nos 
landes bretonnes proviennent d’etablissements antiques dont 
on ne soupconne plus l’existence. Le vulgaire ne manque pas 
de les attribuer a de vieilles separations d’heritages ou bien a 
des amas de pierrailles dresses par les coupeurs d’ajoncs. Nos 
archeologues, habitues qu’ils sont a fouiller de vrais tumulus 
ou des villas romaines, n’y pretent pas facilement attention. 
Pourtant, ces modestes plis de terrains, en forme de talus ou 
de buttes, ne doivent pas etre negliges. On y trouve souvent, 
un peu partout et sans chercher, des debris de meules ou de 
poteries. Les butailles de Meudon, systematiquement ouvertes, 
nous ont livre tour a tour des fours de potiers ruines et des 
debris de constructions effondrees. 

II ne faut pas que ces constatations restent isolees. D’autres 
landes ne manquent pas, aux environs de Vannes, qu’il parait 
interessant d’etudier avec soin. Nous en avons repere 
plusieurs. 
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Des maintenant, les trouvailles de Meudon permeltent d’af- 
firmer l’oceupation tres dense du territoire vannetais par une 
population industrieuse, assez cultivee, de mceurs probable- 
ment pacifiques, et d’un sens artistique averti, a une date inde- 
terminee, eorrespondant k Tune des periodes encore inconnues 
— surtout au point de vue archeologique — de notre histoire 
locale. 

C" de Lantivy, J. de la Martiniere, 

Archiuiste du Morbihan. 
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Dans cette Revue (1911, II, p. 290, sqq.), a l’occasion 
d’un bronze de la collection Fouquet, j’ai fait mention des 
nombreuses figures ou figurines qui attestent la vigueur du 

culte d’Alexandre. A 
cette liste on pourrait 
ajouter encore bien des 
exemples; c’estainsi que 
la collection du docteur 
Fouquet s’est enrichie 
naguere d’un bel Alexan- 
dre a l’egide, qui donna 
sujeta M. Perdrizet d’une 
etude sur ce type 1 . 
L’Egypte continue a li- 
vrer de ces images po- 
pulates du conquerant, 
soit en marbre, comme 
la petite tete de Kom ech- 
Chuk&fa ', soit en bronze, 
comme les statuettes de 
‘ la collection Dimitriou 

^ Athenes 3 . 

. 1. - T6te en marbre du Mas*e de Bologae. . PaFmi leS ^presenta- 
tions d’Alexandre divi- 
nise, les plus nombreuses sont celles qui l’assimilent a Helios; 
dans remuneration rapide que j’en ai faite (ibid., p. 295), 

1 . Mon, Piot, 1913. 

2. Breccia, Bull, de la Soc. arch. d'AUxandrie, 1909, VII, p. 77, f. 25-26, 

3. N os 2546, 2577, Phot. Inst, all., 636. 
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manque un des specimens les plus caracteristiques : une 
statuette cuirassee et radiee de la collection Dimitriou*. 
Son identification au Dieu solaire est done des mieux etablie ; 
elle etait d’ailleurs si bien admise et si universellement re- 
connue que, des deux jumeaux d’ Antoine et Cleopatre, la 
fille recut le nom de Cleopatre-Selene, le gar$on celui d’Alex- 
andre-Helios 1 2 3 4 . C’est d’elle sans doute que s’inspire Plutarque 
lorsqu’il deerit dans une belle image l’effet de son absence : 
N3v 3i Tfj$ fr;c avijXtsv [idpcq qj.srvcV, o<j sv ’AXe^avSpov ouy. eiSev 9 . Cette 
assimilation n’etait pas exprimee seulement par des produc- 
tions de l’art industriel : il existait certainement des oeuvres 
de la grande sculpture oil 1’on trouvait allies les traits 
humains du conquerant aux attributs du Dieu solaire. II est 
assez difficile de decider si nous possedons encore quel- 
qu’une d’entre elles. Le type le mieux accredits, celui de 
l’Alexandre Capitolin et des oeuvres que Schreiber a groupees 
autour de lui\ a une tendance si marquee a Tidealisation et 
au pathetique qu’on peut hesiter a y reconnaitre un portrait. 
La distinction est d’autant plus delicate a etablir que les 
figurations d’Helios en grande taille ne sont pas tres nom- 
breuses et que l’affinite avec le type d'Alexandre en est tres 
marquee. 

L’oeuvre oil cette affinite est peut-etre le plus sensible et oil 
Ton peut le mieux en distinguer les elements est cette tete du 
musee de Bologne que je peux publier ici, grace a l’obligeante 
prevenance de M. Ducati ; c’est a lui aussi qu’est due la des- 
cription suivante : 

Marbre a grain fin et grisatre ; hauteur totale, 0 m ,22 ; 
epaisseur du front au derriere de la tete, 0 m ,13; hauteur du 
front au menton, 0 m ,105 ; ecartement des yeux, h Tangle 
externe, 0 m ,105. Le derriere de la tete est entierement plat, 


1. N» 339, Phot. Inst, all., 641. 

2. Plut. Ant., 36; Strack, By n. d. Ptolem., p. 188.’ 

3. Plut. De At. s. virt. s. fort., 8, in fine. 

4. Schreiber, Studien iib. d. Bildniss Alex. d. Cr., p. 67 sqq. 
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ce qui explique le peu depaisseur de l’ensemble. Restauration : 
sourcil gauche, le nez, la partie inferieure des cheveux. La sur- 
face de la chevelure est rude, peut-Stre pour recevoir de la 
peinture. L’origine de la piece est inconnue ; elle appartient 
sans doute a l’ancien fond de l’Universite (fig. 1, 2.) 

Derriere la double couronne’de’meches qui encadre le visage 

on distingue cinq trous 
assez profonds, disposes 
a intervalles reguliers. 
Ces trous ne sont pas 
destines a maintenir un 
diademe en forme de 
bandeau, car, dissimule 
derriere l’epaisse cheve- 
lure, cet ornement n’eut 
ete visible que dans une 
vue de cote, pour laquelle 
la tete n’est evidemment 
point faite ; ce sont bien 
plutot des rayons de me- 
tal qu’ils devaient rece- 
voir; la tete est ainsi 
caracterisee comme une 
representation d’Helios. 
On ne peut manquer 
d’etre frappedu caractere 
individuel de la figure, du sans doute en grande partie 
a l’expression songeuse et meme lasse de la physionomie, 
qui s’accorde assez mal avec l’essence divine du soleil. Cet 
aspect personnel est sensible aussi dans le dessin de la 
bouche et le modele du front, qui paraitrait plus net encore 
dans une vue en plein profil. Or, la chevelure, avec ses 
deux rangees de boucles se dressant au-dessus du front et 
venant retomber en laches ondulations autour du visage, est pre- 
cisement la chevelure caraeteristique des portraits d’ Alexandre. 




Fig. 2. — T&te de Bologoe. 
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Ici meme la ressemblance est bien plus grande que dans 
l’« Alexandre Capitolin », oil la symetrie des boucles a fait place 
it un desordre pittoresque. La disposition de la chevelure se 
rapproche beaucoup plus de celle de 1« Alexandre Barracco ». 
Mais, par l’ensemble des proportions, par l’expression de la phy- 
sionomie, plus encore que par le detail, cette figure d’Helios rap- 
pelle vivement le portrait d’ Alexandre le mieux certifie que nous 
ayons, 1’hermes Azara du Louvre. La valeur iconographique de ce 
dernier a sans doute ete contestee dernierement, bien Si tort selon 
moi. Car non seulement, comme l’a montre M. Michon 1 , l’ins- 
cription et l’appartenance de la tete ne peuvent etre soupgonnees, 
mais le caractere de l’oeuvre porte a y reconnaitre, en tenant 
compte de la mauvaise conservation, le portrait le plus fidele 
et le plus « humain » que nous possedions 2 . Sa simplicity 
d’expression, son pathetique discret, la physionomie pensive et 
comme attristee qu’elle prete au bouillant roi de Macedoine, 
semblent se tenir tres pres de la realite. Nous avons en cette 
oeuvre un portrait fidele, simple, un peu prosai'que meme, 
d’un Alexandre approchant de la maturity. 

La t&te de Bologne au contraire, ou les formes ont plus de 
fermete et de douceur, parait inspiree d’un portrait plus jeune ; 
la chevelure a garde aussi ce herissement leonin qui etait 
caracteristique de sa figure et qui est bien attenue dans l’her- 
mes Azara. 

Malgre les analogies si remarquables que l’on decouvre entre 
ces deux oeuvres, on peut se demander si nous avons vraiment, 
dans la tete de Bologne, un portrait d’Alexandre en Helios. Si 
elle etait isolee, le doute ne serait guere possible, mais on peut 
grouper autour d’elle un certain nombre d’autres figures 
indubitablement parentes, qui semblent, elles, exclusivement 
des effigies du dieu solaire. 

L’oeuvre la mieux caracterisee comme telle est l’Helios 

1. Rev. arch., 1906, I, p. 79-99. 

2. Gf. le jugement de Schreiber, Studien, p. 78, sqq. 

lV e SERIE, T. XXIV. 


7 



98 


REVUE ARCHE0L0G1QUE 


Borghese du Louvre 4 , qui porte les attributs solaires, le globe, 
le fouet, les tetes de chevaux a ses pieds. La coiffure a une 
disposition analogue a celle de la tete de Bologne et Schreiber * 
a reconnu ses analogies avec 1’ (('Alexandre Barracco ». La 



Fig. 3. — TSte en marbre au Musee du Latrau. 


mtsme remarque peut s’appliquer a une tete du meme type, 
qui est adaptee au British Museum au torse d’un Acteon’; dans 
la chevelure sont aussi perces des trous symetriques. Waldhauer 


1. Visconti, Mon. scelti Borgh., pi. XXII ; Glarac, 334, 1188. 

2. Schreiber, Studien, p. 70. 

3. Cat, of snulpt., Ill, 1568 ; Brunn-Bruckm., Ant. Denkm., 209. 
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voulait y reconnaitre un efflgie d’ Alexandre 1 2 3 et cette opinion 
pourrait se soutenir avec autant de vraisemblance que pour 
notre tete de Bologne, a voir le sinus du front, la forme ener- 
gique du nez et l’expression melancolique repandue sur toute 
la figure. Mais on peutpoursuivre ce type dans plusieurs exem- 
plaires ou Ton voit les caracteres personnels et humains, 
encore sensibles dans les oeuvres que nous venons de citer, 
s’estomper peu a peu et disparaitre. Dans une tete en grandeur 
naturelle du musee du Latran* (fig. 3), on reconnait les traits 
generaux de celle de Bologne ; les deux rangees anterieures de 
la chevelure ont une disposition analogue, avec un mouvement 
un peu plus vif. Le derriere de la tete est egalement brut; 
sept trous sont fores profondement derriere la couronne de 
cheveux que forment les epaisses boucles qui encadrent le front. 
Mais les dimensions du visage sont plus larges et plus courtes; 
cechangementdans les proportions, l’agrandissement des yeux 
— aussi, faut-il dire, la mediocrite de l’execution, enlevent 
a cette figure tout caractere individuel. 

La frequente reproduction de ce type indique la faveur dont 
il jouit etle sens religieux qui s’y attache; or, si l’on cherche a 
quel type statuaire il appartient, il faut se reporter a une sta- 
tuette haute de 0 m ,75 du musee de Philippeville 5 . Elle repre- 
sente un genie dont le bas du corps et le bras gauche sont 
drapes. Le bras gauche soutient une corne d’abondance; 
l’autre est avance; les mains manquent. La chevelure dont 
les meches, divisees au centre, se redressent vigoureusement 
au-dessus du front, presente une analogic tres grande avec 
celle des tetes que nous venons de decrire, bien qu’elle se 
ramasse par derriere en une sorte de« chignon ». Autourde la 
tete sont perces sept petits trous destines & recevoir des 
rayons. Le Catalogue remarque« qu’ilscoupentirregulierement 
les meches de la chevelure et, par consequent, ne paraissent 

1. Ueber einige Portraits At. d. Gr., p. 54. 

2. Salle XV, 945. 

3. Gsell, Muste de Philippeville, pi. VII, 5, 54. 
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pas avoir ete creuses lors de la fabrication de la statue ». Mais 
l’analogie que nous venons de relever avec des figures qui sont 
certainement des images d’Helios nous prouve que, meme si 
c’est la une adaptation posterieure, elle etait singulierement 
facilitee par la connexite des deux types. Cette statuette fut 
decouverte avec un certain nombre de monuments du culte de 
Mithra, qui attestent l’existence en cet endroit d’un sanctuaire 
taurobolique. Elle represente done le genie solaire bienfaisant 
qui joue un role si important dans le culte et la demonologie 
mithriaques. Or, c’est au meme etidroitq ue s’est trouvee une tete 
en grandeur naturelle que Schreiber considere avec raison 
comme un exemplaire du type de 1’ « Alexandre Capitolin »‘. 
Non seulement la chevelure tourmentee suit les memes mou- 
vements, mais les traits, surtout la forme de la bouche, pre- 
sentent de grandes analogies. Cette tete porte aussi les traces 
d’une couronne radiee ; on est done porte tout naturellement a 
reconnaitre en elle le meme demon solaire que dans la prece- 
dente statuette. 

Le role que joue cette divinite parente d’Helios dans les 
mysteres de Mithra explique la diffusion du type sculptural qui 
la represente *. Certains exemplaires de ce type portent des 
traits personnels assez prononces qui les rapprochent des 
portraits d’ Alexandre, et en particulier de 1’ « Alexandre Capi- 
tolin », mais ils se rattachent par une suite de transitions a 
d’autresou aucun caractere individuel n'apparait plus. A l’ori- 
gine du type se trouvaient done des oeuvres qui semblent deri- 
vees directement des portraits du conquerant ; ce rapport ne 
peut etre fortuit et Ton est en droit de se demander si la figure 
d' Alexandre n’a pas exerce sur le type d’Helios une influence 
plus intime encore qu’on ne le dit ordinairement. 

Ce type divin est un tard venu dans l’art grec ; en sculpture, 
le premier exemplaire que Ton put dater etait de Lysippe. Mais 
l’apparition la plus impressionnante etait le fameux colosse de 

1. Catalogue..., pi. VII, 3; Schreiber, Ibid., p. 68, 4 ; p. 72, note I. 

2. Cumont, Mysteres p. 121. 



ALEXANDRE-HELIOS 


101 


Rhodes, erige vers 280. Or, Helbig a identifie avec beaucoup de 
vraisemblance l’auteur du colosse, Chares, avec le sculpteur 
Chaireas dont on connaissait un portrait d’ Alexandre; ses con- 
clusions sont acceptees et renforcees par Schreiber*. On peut 
avec grande vraisemblance reconnaitre l’ceuvre de Chares dans 
la tete du Capitole, dont l’attitude inspiree et surhumaine con- 
viendrait tout aussi bien a la figure du Soleil qu’a celle 
d’ Alexandre. II etait naturel que pour son colosse de Rhodes, 
qui devait s’imposer a l’imagination du monde et devenir la 
representation par excellence d’Helios, Chares se soit inspire 
de l’effigie du « Soleil-Royal » qu’il avaitcreee. La fortune dece 
type ainsi forme peut se poursuivre a travers toutes les oeuvres 
que nous avons eu a mentionner au cours de cette etude ; 
la ressemblance avec Alexandre apparait tantot plus forte, 
tantot s’estompant jusqu’a se borner a la chevelure; la con- 
nexion des deux types etait sans doute ravivee constamment 
par les nombreuses representations d’ Alexandre en Helios. 
Mais les caracteristiques les plus marquantes de la figure du 
conquerant demeurent a jamais la marque distinctive de celle 
du Soleil. Elies se retrouvent aussi bien dans les oeuvres scul- 
pturales, comme la metope du temple d’llion, que dans les 
images plus vulgaires et plus communes du dieu, telles que ces 
reliefs de terre-cuite qu'on trouve en si grand nombre dans les 
tombeaux *. 

Gustave Blum. 


1. Helbig, Mon. ant. d. Lincei, VI, 1875 ; Scbreiber, Studien, p. 74-75, 268 
sqq., pi. XI. 

2. ’E?. op*., 1899, p. 228, I. 2 ; Wolters, Jahrbuch des Inst., 1899, p. 120. 
Ath. Mitth., 1901, p. 361, pi. XV. 
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Le BeI16rophon de Smyrne et l’aimant magique. 


M. S. Reinach a ingenieusement expiique un passage obscur concernant la 
statue de Bellerophon monte sur Pegase qui, fixie par une attache metallique . 
en arriere du sabot, suivait le « mouvement doux de la main », determinant 
des oscillations de haut en bas‘. Toutefois, il ne croit pas que la main en 
question fOt celle du spectateur ; c’etait celle du heros mime, qui dirigeait son 
coursier ; la miprise proviendrait de la mauvaise interpretation d’une epi- 
gramme : « On traite ainsi une pierre branlante, mais non une oeuvre d’art. » 

La statue de Bellerophon n’est pas seulement citie par Gosmas et par le 
manuscrit de Madrid, mais encore par Bede, qui decrit, d’apres des contes 
anciens, le cheval suspendu entre deux aimants 

Le cheval Pegase, dit Cosmas, « suit volontiers le mouvement doux de la 
main ; mais quand on le pousse en avant avec violence, il reste solidement fixe 
et inebranlable ». Ce detail rappelle la pierre d’Harpasa, en Asie, qu'un seul 
doigt faisait mouvoir, mais qui resistait si Ton donnait l’impulsion avec le corps 
entier 1 . 

La statue oscillante de Bellerophon trouve un antecedent dans Part grec. 
On se rappelle le cerf que tenait l’Apollon Didymeen de Kanachos, dont 
Pline d6crit le mecanisme : « tellement equilibre sur ses pattes, qu’on peut 
passer un fit de laiton par-dessous ; les doigts et le talon mordaDt alternative- 
ment le sol, s’y fixent ; et les parties de l’avant et de l'arriere sont tellement 
endentees, que l’impulsion suffit pour porter le cerf tantot sur une de ces 
parties, tantdt sur 1’autre »*. Maints savants ont comments ce passage sans 
y comprendre grand’chose 5 ; en desespoir de cause, on a suppose une double 
erreur : meprise de Pline compliant un auteur qu’il ne comprenait pas, et 

t. Rev. arch., 1912, II, p. 330 sq. 

2. Je trouve cette indication dans Collin de Plancy, Dictionnaire infernal (6), 
1863, p. 12, s. v. Aimant\ mais je n’ai pas identifie le passage en question dans 
les ceuvres de Bide. 

3. Pline, Hist. Nat., II, 98. « Cautes stat horrenda, uno digito mobilis; eadem 
si toto corpore impellatur, resistens». 

i. Pline, Hist, nat., XXIV, 23 ; trad. Littre, id. Didot. 

5. Overbeck, Griech. Plastik (4), 1, p. 143; Klein, Gesch. d.griech. Kunst, I, 
p. 330, note 1, rifer. 
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faute du copiste, obscurcissant, en voulant l'eclaircir, un passage deja incom- 
prehensible i. 

Quoiqu’il en soil, le mouvement oscillatoire semble bien Stre le m6me dans 
les deux monuments, soit d’avant en arrifcre et inversement. On peut done se 
demander, en admettant qu’il ne s’agit point d’une legende & deux exemplaires* 
mais bien d’un mouvement reel, si celui-ci n’avait pas quelque valeur symbo- 
lique. II paralt peu probable qu'a l’epoque de Kanachos, et dans une statue 
sacree, le cerf mobile n’ait ete qu'un divertissement. 

Faut-il mettre ce mouvement en relation avec les rites d’oscillation *, et si 
l'on veut se representer le mouvement du cerf et du cheval, ne pourra-t-on 
regarder ces peintures de vases ou des personnages divins ou mortels se 
balancent sur une planche s’abaissant et s’61evant alternativement autour d’un 
point d’appui ', jeu qui fut primitivement religieux, comme presque tous les 
jeux, et qui amuse encore les enfants d’aujourd’hui ? 

Mais voici qui parait encore plus plausible. On connait maints exemples de 
statues auxquelles on s’efTorgait de prater une vie apparente par divers pre- 
cedes mecaniques*. Permettre au cerf et au cheval d’osciller en avant et en 
arriere, e’etait imiter en quelque sorte le mouvement de galop de 1’animal, lui 
communiquer la mgme vie qu’aux statues dont les tetes, les bras, les jambes, 
etaient mobiles. 

II en etait peut-etre ainsi pour la statue de Smyrne, bien qu’appartenant a une 
Gpoque plus recente. On avait pu aussi se souvenir des precedes usites au 
theatre pour rendre le vol de Bellerophon sur son cheval Pegase, ou celui des 
personnages analogues, dans les pieces d’Euripide, d’Aristophane, precedes 
que mentionnent divers textes, tels que ceux de Pollux et de Suidas 1 2 3 4 5 6 . 

* 

* * 

Mais qu’on fasse attention a la place qu’occupait cette statue de Bellerophon. 
Placee sur un support du cdte de la mer, faisant saillie sur le mur, le cheval 
semblait suspendu dans le vide, en plein vol ou du moins prSt a s'61ancer, 
tout comme certains animaux fantastiques des gargouilles de nos cathfcdrales, 
en porte-a-faux. Une telle position s’efforqait de rendre matGriellement la 
legende du cheval volant, et s’il etait situe au-dessus de la mer, e’etait aussi 
pour rappeler les relations qui unissaient Bellerophon et Pegase a celle-ci®. 

La statue paraissait bien suspensum in aere, comme le dit le manuscrit de 

1. Eug. Sellers, The Elder Pliny's Chapters on the Bistory of art ; cf. Perrot, 
Hist, de VArt, VIII, p. 472, note 1. 

2. Frazer, Rameau d'or, II, p. 42. 

3. Diet, des ant., s. v. Oscillalio, p. 256. 

4. Cf. Deonna, V expression des sentiments dans t’art grec, 1914, p. 144 sq., 
refer. 

5. Diet, des ant., 8. v. Machina, p. 1471, 1472, 1475. 

6. Roacher, Lexikon, s. v. Bellerophon, p. 758, n. 2. •- 
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Madrid, et cette situation pouvait facilement determiner la crojrance a un 
cheval suspendu en realite dans l’air sans point d’appui, provenant done plut6t 
de la position de l’oeuvre que du mode de fixation du cheval, comme le pense 
M. Reinach. En cherchant la cause de cette etrange position, on la trouvait 
dans les nombreuses legendes ayant trait aux statues suspendues par des 
aimants. 

Aux textes indiquSs par M. de la Ville de Mirmont, qui concernent celles-ci, 
et que rappelle M. S. Reinach, on peut en ajouter d’autres, enumeres par 
M. Bouche-Leclercq a propos de la statue de la reine Arsinoe*. Suidas men- 
tionne aussi la statue de Sdrapis, que cite saint Augustin *. C’est sans doute 
a l’un de ces textes antiques que fait allusion Barthelemy l’Anglais (xm e siecle), 
au mot aimant : « On fit jadis une idole de fer qui restait suspendue en l’air, 
attiree qu’elle etait de toutes parts par des aimants d’egale force » *. 


Parmi ces legendes, il en est une qui offre un detail curieux. La construc- 
tion du temple ou devait etre placfie la statue d’Arsinoe, dit Pline, fut inter- 
rompue par la mort de 1'architecte et par celle du roi qui id sorori jusserat 
fieri. Le mot id peut se rapporter indifferemment a templum ou a simulacrum 
qui precedent, et il est evident que Pline a simplement voulu dire que Ptole- 
mee avait eleve le temple et la statue en l’honneur de sa soeur. 

Mais, dans Ausone, qui r6pete cette histoire, le motif est plus clairement 
indique. Le poete insiste, assurement pour le desapprouver, sur le caractere 
incestueux de l'union entre Ptolemee et Arsinoe, et c’est dans cet amour 
anormal qu’il voit la cause de l’ordre donnfe par le roi : 

Jussus ob incesti qui quondam foedus amoris 
Arsinoen Pharii suspendit in acre... 

Soit, d’apres la traduction de M. de la Ville de Mirmont : Timocharbs 
« avait regu l’ordre, en memoire des liens d’un amour incestueux, de suspendre 
dans les hauteurs aeriennes du temple de Pharos l’image d’Arsinoe ». Quel 
rapport peut-il y avoir entre cet amour incestueux et l’image attiree par un 
aimant? N’est-ce qu’une tournure poetique, et le poete D’a-t-il rien voulu 
exprimer d’autre que Pline ? 

Or, une croyance r6pandue au moyen-age attribuait a l’aimant le pouvoir 
d’&prouver la vertu des femmes. La pierre etait placee sur la tSte de la femme 
endormie, et celle-ci, suivant qu’elle etait chaste ou non, embrassait son mari 


1. Histoire des Lagides, I, p. 235, note 3. 

2. Suidas, s. v. cf. Diet, des ant., s. v. Lapides , p. 937, note 1. 

3. Cf. Langtois, La connaissance de la nature et du monde au moyen age, 191t, 
p. 165. 
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ou le repoussait pendant son sommeil, se tournait sup le ventre ou sur 
le dos‘. Au xvii" siecle encore, le pere Kircher* cite cette croyance : on pla- 
$ait la pierre d’aimant sur le corps de la femme pendant son sommeil ; elle se 
reveillait et, si elle etait fidele, elle embrassait son mari — sinon, elle prenait 
la fuite. On peut se demander si le poete latin du iv° siecle, passant facilement 
d’un sens pejoratif a un autre sens voisin, c’est-a-dire de l'idee d’inceste a 
celle d’infidelite, n’a pas voulu faire allusion a cette croyance magique deja 
existante, ce qui semble d’autant plus vraisemblable que, quelques vers plus 
haut, il cite la chouette d’Ictinos a Athenes, laquelle, enduite d’un appit 
magique, attirait les oiseaux et les tuait du regard. 


M. S. Reinach dit avec raison quede telles statues suspendues par un aimant 
n’ont jamais existe. Mais comment s’est formie cette croyance trfes repandue? 

On pourrait en decomposer les elements comme suit : 

1“ Existence de statues suspendues par des moyens naturels, pour exprimer 
soit une action momentanee ou le corps etait vu en l’air 1 2 3 , soit le vol reel, 
1'ascension ou l’apparition divine 4 5 ; 

2® Croyance a la Invitation, attribute a certains Otre humains privilGgies, 
saints, sorciers, ou de nos jours mediums — croyance dont on pourrait citer 
de nombreux exemples en des pays divers, et des l’antiquite deja * ; elle affecte 
du reste, ce qui importe ici, mdme les objets inanimes, qui volent en l’air 6 ; 

3° Relation entre le corps humain et I'aimant. Les textes cites plus haut sur 

1. Lapidaire de Philippe de Thaon, xii* sifecle ; Barthniemy l’Anglais, ap. Lan- 
glois, op. I ., p. 26, 165 ; Pseudo -Hippocrate, s. v. payviT/;;; Lapidaire latin de 
Mantoue, du xi" siecle, etc. Cf. de Mely, Les lapidaires de Vantiquite el du moyen 
dge , II, p. xv, p. 189, 36, p. xiv, 163; Pannier, Les lapidaires frangais dumoyen- 
age, 1882, p. 50, 102, vers 697, 131, 160. 

2. De arle magnetica. 

3. Acrobates de Cnossos, suspendus par la ceinture, Annual of the Brit. Schoo 
at Athens, VIII, p. 73. 

4. Figurines en cloche de Beotie, suspendues par la tSte ; statuettes de Myrina, 
Pottier, Diphilos, p. 102 ; Eros de Volx, Rev. des it. anc., 1988, p. 190-1 ; peut- 
etre Ganymede du Vatican, Kekuin, Griech. Skulptur, p. 215 ; contre, Lucas, 
Wiener Jahreshefte, 1906, 9, p. 272, note 11, etc. 

5. Tylor, Civilisation primitive, trad. Brunet, I, p. 176 (nombreux ex.) ; Per- 
drizet, Vierge de Misericorde, p. 42; Maury, Essai sur les legendes pieuses du 
moyen dge, p. 16; moine Schnoudi, AmMineau, Vie de Schnoudi, p. 319; che* 
les magiciens australiens, Mauss, L'origine des pouvoirs magiques dans les socii- 
tis australiennes , dans Hubert-Mauss, Milanges d'hist. des religions, p. 148, 152 ; 
Fignier, Hist, du merveilleux dans les temps modemes, 1, p. 29 ; IV, p. 152-3, 
155; Papus, La magie et I'hypnose, p. 35, etc. 

6. Ex. le Cupidon d’argile, envoyO 4 travers les airs pour rechercher une Bile 
dont Glaukias etait amoureux, dans Lucien ; antres ex. dans Collin de Plancy, 
Diet, critique des reliques, 1321, I, p. xvn, 206-7 'statues de Jupiter, crueiBx, etc. 
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1 aimant utilise pour eprouver la vertu de la femme temoignent, dbs le 
xu“ siecle, de cette relation. Je ne suis pas au courant dela litterature magne- 
tique, mais je constate que dans les ouvrages des xv* et xvi* siecles, ceux de 
Ficin, Pomponace, Paracelse, Robert Gludd, etc., on attribue au corps 
humain les mSmes vertus qu’a 1’aimant, celle de repousser et d’attirer, cells 
d avoir deux pdles, dont 1’un attire a soi les vertus des astres et s’en nourrit, 
et 1 autre cedes des elements*. Une telle croyance, dont derivent les recherches 
ultgrieures sur le magnetisme humain, remonte sans douteja l’antiquit6 et aux 
relations etablies entre les astres et le corps humain par les doctrines astrolo- 
giques *. Y aurait-il quelque subtilite a rapprocher de la croyance au corps 
humain attirant les astres, les statues suspendues a la vohte d’un edifice, qui 
souvent symbolise le firmament 3 ? 

W. Deonna. 

t. Paracelse, De peste. Certain aimant attirait non seulement le fer, mais le 
oorps humain, Collin de Plancy, op. 1. (6), 1863, p. 11, s. v. Aimant. 

2. Cf. Rev. arch., 1912, II, p. 363; 1913, 1, p. 309. 

3. Remarquer, par exemple, que les Egyptiens se reprisentaient a l’origine le 

ciel comme un plateau en fer, plat ou voute (JSquier, Le tivrs de ce qu'il y a 
dans V Hadis, p. 1). i J 
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La tombe d’Osiris. 


II y a eu en Egypte une ville que les Grecs ont appelee Abydos. C’est la un 
exemple d’6tvmologie ou plutdt de transcription populaire. En Sgyptien, la 
ville se nommait About. Ce nom rappelait de loin une ville bien connue des 
Grecs, Abydos de l’Hellespont, fameuse par le passage de l’armee de Xerxes. 
Cette assonance a fait appeler Abydos la ville d’Egypte. 

Abydos n’a pas joue uu rdle politique. C’etait avant tout une localite fameuse 
par le culte d’Osiris; on pourrait presque l’appeler un lieu de pelerinage. Osiris, 
le dieu le plus humain du Pantheon egyptien, : avait ete mis en pieces par son 
rival Set ou Typhon ; mais son fils Horus lui avait rendu la vie en reconstituant 
son corps. Cependant a Abydos exisiait son tombeau ; mais nous ne savons pas 
s'il contenait le corps du dieu ou, au dire des auteurs grecs, seulement sa 
tele. 

Vu la saintete du lieu, les Egyptiens aimaient a s’y faire enterrer. Peu de 
localites renferment des cimetieres aussi riches, de toutes les epoques, depuis 
TAge neolithique jusqu’a l’empire romain: Les rois y avaienteleve des temples, 
dont la plupart sont dfitruits, sauf deux. L’un, en particulier, celui que fit ele- 
ver Seti I", de la XIX' dynastie, le pere de Ramses II, a subsiste presque en 
entier. II a ete deblaye par Mariette. G’est un grand temple qui a ete acheve 
par Ramses. Dans la partie elevee par Seti, on peut voir des sculptures qui sont 
parmi les plus belles qu’on trouve en Egypte. Du pere au fils, le style change 
completement; 1’ceuvre de Ramses est faite avec h&te et avec la negligence qui 
caracterise la plupart de ses monuments. 

Le temple de Seti est ce qu’on appelle un Memmonium, c’est-a-dire un edi- 
fice en rapport avec un tombeau et dans lequel on rendait un culte a un d6funt. 
Comme il est dedie a Osiris, cela montre quele tombeau du dieu doit 6tre dans 
le voisinage. II y a quelques annees M. Petrie avait attire l’attention sur ce 
qu’il a appele l’Osireion. II avait deblaye un couloir conduisant a une chambre 
ornee de peintures funeraires montrant un culte rendu a Osiris. Dans le cou- 
loir iitait une porte laterale devant laquelle M. Petrie s’etait arrftte et qu’il 
indique sur son plan comme devant etre un passage allant au temple de Seti, 
situe a environ quatre-vingts metres de cette porte. 

A la suite d’une campagne de fouilles dans les cimetieres, il a ete decide que 
nous rechercherions ce qu’il y a dans l’espace qui separait le temple de cette 
porte ; nous avons commence il y a deux ans. Nous avons d’abord trouve un 
couloir en pente entierement rempli de decombres, dont les parois sont cou- 
vertes de textes du Livre des Morts du temps de Mfeneptab, le fils de Ram* 
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ses II. Ce couloir, qui a quatorze metres de long, etait autrefois couvert par un 
plafond en gros blocs de gres qu’on a tous enleves, sauf un. II se termine a ce 
que nous avions pris d’abord pour des chambres laterales. Aujourd'hui, nous 
voyons que c’est une grande salle dont le plafond etait en encorbellement et 
dont les murs sont couverts de peintures funeraires du mSme roi. 

En face du couloir, dans le mur oriental de la salle, se trouve une porte dont 
il y a deux ans nous avions decouvert le triple linteau compose de trois pierres 
de cinq metres de long. Nous avions reconnu que cette porte traversait un mur 
de quatre metres d’epaissenr. Au deli il semblait qu’on vit l’amorce de deux 
nouvelles chambres. Nous avons dtt nous arrfiter la faute de ressources. Quand 
nous avons quitte l’endroit, nous avions devant nous un espace d’environ cin- 
quante metres de long, couvert de sable que nous devions enlever jusqu’a une 
profondeur inconnue, et tout pres du temple une butte enorme provenant des 
travaux de Mariette. Cette butte a ete enlevee par le Service des antiquites. 
Neanmoins, il itait evident qu’il ne fallait pas toucher a l’Osireion avant d’avoir 
les ressources necessaires pour faire la fouille en grand. Aussi n’avons-nous 
pas travaille pendant l’hiver 1912. On jugera de l’importance de la fouille par 
le fait que nous avons aujourd’hui 639 ouvriers, dont les deux tiers sont des 
enfants portant la couffe. C’est le plus grand travail que {'Egypt Exploration 
Fund ait entrepris. 

Nous nous sommes installes le 23 decembre dans les deux maisons de 
briques crues construites pour nous au desert. Mes collaborateurs sont cette 
annee M. Whittemore, de Boston, MM. Wainwright et Gibson, tous deux 
anglais. Quand nous avons commence, je me representais qu’au dela de la porte 
trouvie il y a deux ans nous arriverions quelque part a un passage conduisant 
a un sanctuaire souterrain consacre a ce qu’on nomme le double d’Osiris, c’est- 
a-dire a cette sorte d’ombre et de figure sans corps qui fait partie de la per- 
sonne. Je ne me serais jamais attendu a ce que nous avons mis a decouvert. 
Entre la porte aux Snormes linteaux et le temple de Seti I er , est un grand edifice 
evidemment de I’epoque des Pyramides, c’est-a-dire des premieres dynasties. Il 
est tres ruine, mais il etait biti en materiaux enormes, les plus gros qu’on 
trouve en Egypte, en pareille quantity. C’est un Edifice unique parmi les nom- 
breux temples et tombeaux qu’on rencontre dans la vallee du Nil. 

Il est rectangulaire ; l’enceinte, un mur de quatre metres d’6paisseur, est for- 
mee d’une double enveloppe : a 1’exterieur, du calcaire grossierement taille, it 
1’intSrieur, de gros blocs d’un gres rouge tres dur, relies par des queues d’aronde 
en granit gris. L’espace ainsi enclos est de trente metres de long sur vingt de 
large ; il est divise en trois nefs parallels. Ce qui les separe sont d’enormes 
piliers monolithes en granit, portant des architraves de cinq metres de long en 
general. Les deux nefs laterales avaient un plafond fait de monolithes de granit 
qu’on ne peut gu&re appeler des dalles, puisqu’ils ont plus de deux metres 
d’epaisseur. La nef du milieu etait a ciel ouvert. 
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Ces colonnades gigantesques doivent avoir ete d’un effet tres imposant. 
Encore maintenant, on est frappe d’admiration devant cette majestueuse simpli- 
cite, quoiqu’il reste bien peu de tout l’edifice ; il n’y a d’intact que le coin de la 
colonnade de nord. Tout le reste a et6 detruit avec sauvagerie. II est bien pro- 
bable que celui qui a donne I'exemple est Ramses II lui-m§me, qui avait peu 
de respect pour l’oeuvre de ses predecesseurs. Plusieurs gros blocs de granit 
ou de gres dont il s’est servi dans le sanctuaire de son temple, situe a peu de 
distance, trahissent leur origine par leur forme et leurs dimensions. Mais apres 
lui, et peut etre encore recemment, les ravages ont ete bien plus terribles. Ces 
majestueuses colonnades sont devenues des carrieres ou Ton a fait des meules 
de toute grandeur. Partout on voit la trace des coins qui ont servi a fendre le 
granit. Plusieurs de ces meules presque achevees sont encore la. Elies pesent 
plusieurs tonnes ; il a fallu les enlever, comme aussi un grand nombre de frag- 
ments plus gros encore. C’est la ce qui retarde notamment le travail du dcblaie- 
ment. Nous n’avons pas encore atteint les dalles du plancher ; a ce moment-la 
nous pourrons encore bien juger de l’effet de ces grands piliers monolithes et 
des architraves qu’ils portent. 

Dans le mur des colonnades est une serie de niches ou de cellules dont nous 
avons deja decouvert six et dont il devait y avoir au moins seize. Elies ne sont 
pas grandes. Un homme peut tout juste s’y tenir debout. Elies etaient fer- 
mfies par des portes probablement en bois; on voit encore la place des gonds, 
Je croirais volontiers que ces cellules sont une image de celles que le Livre des 
morts decrit comme appartenant a la demeure celeste d’Osiris. En dehors de 
ces cellules nous ne trouvons rien dans les colonnades, pas un objet, ni un 
signe hieroglyphique. Cette absence complete d’ornements caracterise les 
monuments de l’epoque des Pyramides,de mSme que le style de la construction 
et les enormes materiaux employes. 

La nef du milieu se termine au mur du fond, a une dizaine de mfetres du 
temple de Seti. Ce mur est en gres rouge, et la seulement on peut voir des 
sculptures du roi M6n6pbtah d’un genre funeraire. Elies indiquent un tombeau. 
Nous y voyons, par exemple, la representation des deux principales amulettes 
qu’on mettait sur le corps du defunt. En effet, au bas du mur ouvre une petite 
porte de la grandeur de celle des cellules. Quand nous l’avons francbie en 
rampant, nous noussommes trouves dans une grande salle de vingt metres sur 
cinq, dont le plafond en encorbeliement est forme de gros blocs. Cette salle, 
d’une conservation parfaite, est absolument vide. Dans un temple qui a servi de 
carriere pendant des siecles, il n’y a rien a trouver. Neanmoins, ce qui prouve 
que c’etait bien une chambre funeraire, ce sont les textes graves par le roi 
Seti 1“ sur l’un des cotes. C’est la scene finale d’un livre qui est peint ou sculpts 
dans les tombes royales, le Livre de [’hemisphere inferieur. C’est bien la le tom- 
beau d’Osiris. Y avait-il un sarcophage, quelle en etait l’apparence, contenait- 
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il le corps du dieu ou seulement la tfite? Cost ce que nous ne saurons proba- 
blement jamais. 

Nous n’avons pas encore atteint le plancher. II est bien possible que la fin de 
la fouille nous reserve quelque surprise et nous fasse connaitre la destination 
de cet edifice a trois nefs qui rappelle si peu un sanctuaire. 

L’hiver prochain, les touristes visitant Abydos, apres avoir traverse le temple 
de Seti, se trouveront devant les ruines majestueuses d’un des plus anciens 
edifices que le sol de l’Egypte nous ait conserves et qui etait absolument 
inconnu jusqu’a ces derniers jours. Cela montre que cette terre privilegiee ren- 
ferine peut-Stre encore, sous une epaisse couche de sable, de grands monuments 
dont on ne soupgonne mSme pas l’existence. C'est la seconde fois que les tra- 
vaux del 'Egypt Exploration Fund revelent un edifice d’un genre qui n’avait pas 
ete trouve jusqu’alors. Il y a lieu d’esperer que des resultats comme ceux de 
cet hiver eveilleront l’inter^t des amis de l’antiquite pour ce que j’appellerai la 
grande fouille, celle qui cherche avant tout a mettre au jour ces glorieux restes 
du pass6 et qui n’est pas la chasse au bibelot destine a garnir des vitrines de 
musees ou des collections particulifires. 

Edouard Naville. 

(Journal de Geneve .) 
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Le grand reservoir d'Abydos. 


Le Caire, 12 mars. 

Il y a peu de jours, decrivant les fouilles d’Abydos, je disais que nous n’avions 
pas encore atteint le plancher et que la fin du travail nous reservait peut-Stre 
quelque chose d’inattendu. C’est en effet ce qui est arrive. Nous connaissons 
maintenant la destination de cet edifice etrange construit en materiaux gigan- 
tesques. Ce n’est ni un sanctuaire ni un tombeau : c’est un vaste reservoir, ou 
si Ton veut une piscine, ce mot devant s’entendre dans le sens que nous lui 
donnons lorsque nous parlous de la piscine de Bethesda. 

Je rappelle que nous nous trouvions dans un espace rectangulaire de trente 
metres sur vingt dont l’enceinte est formee par un mur de six metres d’epais- 
seur ; la partie exterieure est construite en calcaire et I’interieur en gres rouge 
tres dur. Cet espace est divise en trois nefs, les deux du bord etant plus etroites 
que celle du milieu. Ces nefs sont separees par des colonnades formees 
d’enormes piliers de granit supportant des architraves d’egale grandeur. Les 
deux nefs laterales avaient uu plafond dont il subsiste un coin ; pour celle du 
milieu, cela est plus douteux. 

Tout autour de cette enceinte sont des cellules toutes pareilles, ou un homme 
peut se tenir debout, qui etaient fermees par des portes probablement en bois 
et qui sont d6corees d’ornements. II semblait certain que ces cellules ouvraient 
sur un dallage et que tout l’edifice avait un plancher. Aussi grand fut noire 
6tonnement quand nous trouvames que devant ces cellules il n'y avait point de 
plancher, mais seulement un trottoir d’un peu plus de soixante centimetres de 
largeur, qui fait tout le tour de l’edifice, passe devant la grande porte d’entree 
et regne aussi sur le cdte de chaque nef oppose a la porte des cellules. 
Au-dessous, le mur continue en magnifique maqonnerie, et a une profondeur 
de pr£s de quatre metres nous avons trouve l’eau d’infiltration au niveau ou 
elle se rencontre dans le terrain cultive, quoique nous soyons dans le desert. 

Ainsi les deux grandes nefs laterales et les extremity contigues de celle du 
milieu formaient un vaste bassin rectangulaire borde des deux cdtes d’un 
sentier de pierre, qui pouvait servir de chemin de halage pour les bateaux 
ou canots naviguant sur le bassin et qui s’arretaient peut-Stre devant les 
cellules. 

La nef du milieu dtait plus large et ne contenait pas d’eau, sauf aux extre- 
mites. De chaque c6te la pierre formant le trottoir, laquelle est un bloc enorme, 
passe entre les piliers ou les supporte et avance presque jusqu’au milieu de la 
nef, de ce qui, a premiere vue, paraissait fitre un etroit canal d’un peu plus d’un 
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metre et demi. En creusant dans ce canal, nous sommes arrives a deux esca- 
liers tourues l’un vers la porte d’entree, 1’autre vers la cbambre funebre d’Osi- 
ris. Nous avons eu beaucoup de peine a fouiller dans ce milieu couvert de 
pierres 6normes qu’il faut enlever ; mais il ressort de la disposition des lieux 
que toute la galerie centrale etait une lie qu’on atteignait par un pont en bois 
ou par un bateau. L’extremitd d'un de ces escaliers que nous avons pu 
deblayer s’arrdte a environ un m^tre au dessus de l’eau. Si done nous etions 
dans une annee normale, au lieu d’une annee ou l’eau est exceptionnellement 
basse, l’escalier atteindrait l'eau et mfime, suivant le moment, les deux ou 
trois premieres marches seraient inondees. 

II n’y a done plus de doute : nous avons decouvert ce que Strabon appelle le 
puits ou la fontaine d’Abydos. II en parle comme etant pres du temple, a une 
grande profondeur et remarquable par des corridors dont les plafonds etaient 
formes par d’enormes blocs monolithiques. C’est exactement ce que nous avons 
trouve. 

Les cellules etaient au nombre de dix-sept, dont six sur chacun des grands 
efites. II y en avait une au milieu du mur du fond ; on l’a percee et derriere on 
a trouve la grande salle qui etait le tombeau d’Osiris. Une etude attentive 
des sculptures a confirme que e’etait une salle funeraire ou devaient fitre 
les restes du dieu. Mais cette salle ne faisait pas partie de l’edifice originel. 
Elle doit avoir ete construite sous terre, lorsque Seti I" a eieve le temple 
du dieu. La tombe d’Osiris etait tout pres du grand reservoir. Rien n’en reve- 
lait la presence ; I’entree en dtait tout a fait semblable a celle d’une quelconque 
des cellules dont on avait mure le fond apres l’avoir perce. 

La decouverte de ce reservoir souterrain fait de materiaux gigantesques sou- 
leve un grand nombre de questions dont quelques-unes, il faut l'esperer, pour- 
ront etre resolues par la fin des fouilles. Aujourd’hui nous sommes arrStes ; 
nous ne pouvons pas aller au fond du bassin, qui est obstrue par quantite de 
gros blocs jetes la au moment de la destruction de l’edifice. Ce sont des meules 
qui peseut plusieurs tonnes, ou d’autres fragments non moins pesants. Il faut 
arriver au fond pour savoir jusqu’ou va le mur de magnifique masonnerie qui 
contient l’eau, s’il se termine a un dallage, et aussi d’ou vient l’eau abondante 
que nous vovons dans notre fouille. Les ingenieurs hydrauliciens etudient 
maintenant la nappe d’eau qui s’etend sous i’Egypte, sous le desert aussi bien 
que sous le terrain cultive. Est-ce cette eau-la que caplait le reservoir? Ou y 
avait-il un canal qui l’amenait on ne sait d’ou ? Le mot qu’emploie Strabon 
pourrait s’appliquer a une source. 

Nous n’avons pas encore dedication certaine sur la date de la construction ; 
mais le style, la dimension des materiaux, l’absence complete d’ornemen- 
tation, tout cela indique une tres haute antiquite. Jusqu’a present on a toujours 
considers ce qu’on nomme le temple du Sphinx a Ghizeh comme etant l’un des 
Edifices les plus anciens d’Egypte. 11 est contemporain de la pyramide de Cbe- 
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fren. Le reservoir d’Abydos, d une facture lout analogue, mais en maleriaux 
beaucolip plus gros, a un caractgre encore plus arcbalque ; je ne serais pas 
etonneque ce fill la construction architecturale la plus ancienne d’Egypte. Les 
Pyramides sont peut-gtre du mgme age, mais une pyramide n’est qu’une masse 
de pierres et n’a pas un plan complique comme le rgservoir. 

Si nous avons devant nous la construction egyptienne la plus ancienne qui 
nous ait ele conservee, il est curieux que ce ne soit ni un temple ni un tombeau, 
mais un reservoir, un grand travail hydraulique. Cela nous montre que ces 
anciensconnaissaient fort bien la marche des eaux souterraines, les lois quien 
rgglent la crue et la baisse. II est bien probable que ce reservoir jouait un r&le 
dans le culte d’Osiris. Les cellules sont peut-gtre celles qui apparaissent dans 
le Livre des morts ; il est possible aussi que 1’eau passAt pour avoir une vertu 
curative, et que les cellules servissent aux malades qui venaient chercher la gue- 
son. La barque d’Osiris flottait-elle quelquefois sur le rgservoir, halge par les 
prgtres qui suivaient le trottoir, car la barque solaire telle qu’on la voit dans 
les tombeaux des rois chemine toujours a la cordelle, s’arrete devant des portes 
ou des chambres? Telles sont les questions qui surgissent et auxquelles nous 
ne pouvons encore rgpondre. 

Les quelques voyageurs qui ont deja vu le reservoir d’Abydos ont ete frappes 
de la majeste de l’edifice, malgrg l’etat de ruine dans lequel il se trouve. Qu 
aurait pense il y a quelques mois qu’a dix mgtres sous terre on verrait parailre 
une construction comme celle-la, qui depasse en grandeur les edifices cyclo- 
pgffns les plus colossaux ? Etrange pays que I’Egypte ! Nous commencions 
a croire que nous avions vu toutes les grandes constructions, qu’il n'en restait 
plus a decouvrir. Qui nous dit que telle localite ne cache pas sous terre 
I’ocuvre majestueuse des plus vieux Egvptiens et ne nous manage pas des 
surprises aussi etonnantes que celle d’Abydos ? 

Edouard Naville. 

(Journal de Geneve.) 
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BULLETIN MENSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTfONS 


SEANCE DU 24 AVRIL 1914 

M. Henri Cordier donne lecture de M. le D r Victor Segalen datee de Han- 
tchong-fou (province de Chen-si, Chine), 20 mars 1914, contenant de nouveaux 
renseignements sur (a mission dont ii a Ate charge par I’AcadAmie. 

Le P. Scheil fait une communication preliminaire sur la dermere campagne 
de fouilles a Suse, M. de Mecquenem a decouvert une vaste necropole du 
vu* ou vm* siecle avant J.-C. Les tombes y sont en general de petites cons- 
tructions en briques et contiennent pour la plupart, joint aux ossements, un 
mobilier de vases, outils professionnels, bijoux, etc. Le deblaiement n’en est 
qu’a mi-ceuvre. Les chantiers de 1’Acropole, de la Ville Royale et du Palais 
achemenide n’ont pas non plus travaille dans le vide ; les resultats de cette 
campagne, pris dans l'ensemble, sont remarquables. 

M. Heron de Villefosse communique a l’Academie un fragment d’inscription 
grecque recemment decouvert a Narbonne et envoye par M. Rouzaud. Ce frag- 
ment appartient a un cartel rectangulaire qui ornait un socle en marbre blanc 
destine a supporter un buste de l’empereur Antonin. Ce buste malheureuse- 
ment n’a pu Atre retrouve. 11 ressort du texte que ce buste avait Ate AlevA en 
l’honneur de l'empereur par deux medecins de Narbonne appartenant a la 
famille de Pompeia : ce sont deux affranchis dont 1’un s'appelle Fortunatus ; le 
surnom de l’autre a disparu. 

M. F. Prechac, ancien membre de l’Ecole frangaise de Rome, fait une com- 
munication intitulAe : Seneque et la Maison d’or. Seneque fait quelques allusions 
discretes 4 la Maison d’or de Neron. Les uoes confirment ce que Ton en savait, 
les autres fournissent de precieuses indications. On entrevoit que 1’empereur- 
poete avait congu I'idAe de cette feerique habitation en revant au Palais du 
Soleil evoque par Ovide. On apprend que le colosse de Neron qui se dressait 
dans le vestibule etait non pas en pied, mais debout, la chlamys au vent, mon- 
tant sur le quadrige d’Helios qu’emportaient des coursiers au galop. Les textes 
anciens, les medaillons des Antonins confirment ce renseignement imprevu. 

M. Henri Cordier lit deux notes de M. Bonnel de MeziAres en mission dans 
l'Afrique occidentale. La premiere de ees notes concerne la decouverte de l’em- 
placement de la ville de Tirekka ou Tirregga dont la reputation fut jadis tres 
grande, aussi bien chez les noirs du Soudan que chez les Arabes et Berberes 
des regions sahariennes du Nord de l’Afrique. La seconde traite de Tendirma 
qui fut a partir du xv' siecle la residence des Kourmina, Fari ou Kanfari, qui 
Ataientles premiers dignitaires de Gao, apres l’Askia. Cette vdle etait autrefois 
le siege d’une puissante colonie Israelite dont les habitations s’etendaientdepuis 
le bord du fleuve Niger jusqu’a une demi-journee de marche de celui-ci ; elle 
s’appelait alors Fatl, nom donnA encore au lac voisin. 
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M. Collignon donne lecture d’une etude sur une plaque en terre cuite a 
relief provenant de Crete, et acquise recemment par le Musee du Louvre. Elle 
constitue un document interessant pour Petude de Part archaique en Crete. Le 
relief montre une figure feminine debout, coiflee du polos, dans l’attitude des 
statues dites xoanisantes. Pour le type, pour les details du costume, cette 
figure offre de grandes analogies avec celle qui est sculptee en relief sous la 
base d’une statue assise decouverte a Prinia par la mission italienne et repre- 
sentant la « maitresse des animaux ». La figure de la base a ete interprets 
comme l’effigie d’une divinite, Dictynnaou Britomartis. Laplaquette du Louvre 
etant certainement un ex-voto, c’est sans doute une de ces deux divinites qu’il 
y a lieu d’y recon naitre. Elle offre un nouvel exemple d’un type statuaire cree, 
vers la fin du vn e siecle, par les Dedalides cretois. 

M. Paul Monceaux communique une note de M. 1’abbe Bayard, professeur 
aux Facultes fibre de Lille, sur une correction a faire au celebre texte de saint 
Irenee qui concerne l’Eglise romaine ( Contra haereses, 111, 3, 2). 

M. Camille Jullian annonce que la commission du prix ordinaire, dont le 
suiet propose etait pour 1914 : L’Espagne a Vepoque romaine, a decernfe ce 
prix aux Promenades archeologiques en Espagne de M. Pierre Paris, qui sous 
une forme dilTerente se rattacbe au sujet propose. 

M. Maurice Croiset annonce les decisions prises par la commission du prix 
Bordin (antiquites grecques et romaines) dont la valeur est de 3.000 francs. 
La commission accorde les recompenses suivantes : 1.000 francs a M. Eugfene 
de Faye pour son ouvrage intitule : Gnostiques et gnosticisme, etude critique 
du gnosticisme chretien aux n* et in* siecles 1.000 francs a M. W. Deonna, 
ancien rnembre etranger de l’Ecole d'Athenes, pour ses trois volumes intitules : 
L’arehiologie, sa valeur, ses mithodes-, — 500 francs a M. Jean Lesquier, pour 
ses deux ouvrages : Papyrus de Magdola ; II. Les institutions militaires de 
I'Egypte sous les Lagides ; — 500 francs a M. Raymond Billard, La vigne dans 
I’antiquite. — Mention sera faite dans le rapport general ide l’ouvrage de 
M. Morin (La verrerie en Gaule sous l' empire romain), qui atteste des 
recherches etendues et methodiques. 

SEANCE DC 1" MAI 1914 

M. Henri Cordier communique un telegramme adresse le 23 mars 1914 par 
M. Bonnel de Mezieres a M.le gouverneur Clozel. M. Bonnel de Mezieres quit- 
tait Gualata le 18 fevrier 1914, se dirigeant sur Goumbou ; il a releve, a 
20 kilometres du Ghanata, le point appele Koumbi sur une colline qui passe 
pour avoir servi d’habitation aux rois du pays. On y distingue encore les 
restes d’une ville en pierre, M. Bonnel de Mezieres va proceder a des fouilles a 
Koumbi-Ghanata, a Ghaba-Moumou, a Nema et a Salle. 

M. Collignon communique un rapport de Macridy-Bev, conservateur du 
Musee ottoman, et de M. Ch. Picard, adresse a l’Academie par M. Fougeres, 
directeur de l’Ecole d’Athenes. Ce rapport expose les resultats de la premiere 
campagne de fouilles dirigee en 1913 a Colophon, sur l’emplacement du hieron 
d’ Apollon Clarios. Les travaux ont permis de reconnaltre la situation exacte du 
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temple principal, constru'd dans la plaine, a proximity de la mer, alors que la 
celebre grotte prophetique se trouve dans la montagne. On a degage en partie 
les Propylees, et mis completement a jour une vaste exedre situee a l’aligne- 
ment de la facade. Les fouilles ont livre en outre une riche serie d’inscriptions 
d’un grand interet historique. Parmi les plus precieuses, il faut signaler les 
proscynemes des villes qui avaient envoye des delegations a l’Apollon de Cla- 
ros et qui sont graves sur les murs et les colonnes des Propylees. II y a lieu 
d’attendre beaucoup de ces fouilles entreprises en Asie Mineure par l’Ecole 
d'Athenes. Les premiers resultats promettent la dfecouverte d'un temple d’Apol- 
lon dont Pausanias signale la grandeur et la richesse et qu’il compare a ceux 
de l’Artemis d’Ephese, de la H6ra de Samos, et au Didymeion de Milet. 

M. Chavannes signale 1’importance des decouvertes archfeologiques faites par 
le D r Segalen dans la province cbinoise de Chen-si ; un cheval de pierre place 
devant la tombe d’un general chinois mort en 117 avant notre ere est de deux 
siecles et demi ant6rieur aux plus anciens monuments jusqu’ici connus de la 
sculpture chinoise. 

M. Collignon donne lecture d’un rapport de M. Courby relatif a une impor- 
tante decouverte faite par l’auteur dans les ruines du temple d’Apollon a 
Delphes, au cours d’une mission accomplie en 1913. A l’aide de photographies 
donnant l’etal des fouilles en 1894, M. Courby identifie l’adylon du temple 
avec une construction qui coupe d’une maniere assez imprevue la colonnade 
sud. Or, au m6me endroit, dans les profondeurs du remblai, il a retrouve un 
omphalos en pierre calcaire, de travail trbs fruste, portant le nom de la deesse 
Gala gravfe en caracteres archalques. Il expose les raisons qui lui permettent 
d’y reconnaitre le veritable omphalos de Delphes, la pierre sacree placee dans 
l’adyton et invisible pour le public. Celui-ci ne pouvait en voir qu'une copie 
en marbre, exposee a I'exterieur, et que M. Homolie a decouverte sur 1’espla- 
nade orientale du temple. — MM. Homolle, Pottier, Babelon, Jullian, Alfred 
Croiset et Maurice Croiset ajoutent quelques observations. 

SEANCE DU 8 MAI 1914. 

M. lambassadeur d’ltalie adresse a M. le Secretaire perpetuel une lettre oil 
d le prie de se faire I’interprete aupres de l’Academie, des remerciements de 
S. M. le roi Victor-Emmanuel III, pour le prix Duchalais qui lui a et6 decerne. 

M. Cagnat donne lecture d’une lettre adressee par M. Theodore Reinach a 
M. le Secretaire perpetuel, lettre relative aux principaux textes contenus dans 
le dixieme volume, tout recemment paru, des Papyrus d'Oxyrhynchus. 

M. Cordier propose, au nom de la commission de la fondation Benoit Gar- 
nier d’allouer une subvention de 2.500 francs a M. Sylvain Levi pour un voyage 
d’etudes au Nepal. — Cette proposition est adoptee. 

M. Maurice Prou annonce que la commission du prix deLa Fons-Melicocq a 
decerne ce prix a M. le D r Victor Leblond pour son ouvrage intitule : Notes 
pour le nobiliaire du Beauvaisis. 

t M - Collignon communique un rapport adresse par M. Fougeres, directeur de 
l’Ecole d'Athenes, sur les fouilles ex6cut£es a Thasos en 1913 par MM. Charles 
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Picard et Avezou. Les travaux de degagement de l’enceinte et des portes ont 
ete pousses plus avanl et ont amene la decouverte d’une nouvelle porte. Des 
sondages ont permis de reconnaitre les dimensions de la salle hypostyle. Pres 
de l’eglise de Haghios Nikolaos, on a mis a dfecouvert des fondations qui 
appartiennent peut-etre a un edifice de l’agora, et dans le voisinage a ete 
trouve un autel de Cybele orne de frises en relief. Un des resultats importants 
est ^identification definitive d’un edifice decouvert jad is par Miller, et qui est 
certainement le Prytanee. Bien que le monument ait ete remanie et developpe, 
il est possible de ddfinir les caracteres essentiels du Prytanee primitif, qui 
n’est pas anterieur au debut du v* siecle. Cetait un batiment carre, analogue 
au Prytanee d'Olympie, et decore de terres cuites architectoniques telles que 
des antefixes a tdte de Gorgone et une curieuse frise representant des cavaliers 
au galop, escortes de chieus poursuivant des lievres. II faut ajouter que les 
ouilles ont livre de nombreuses inscriptions, notamment des prescriptions 
rituelles concernant les cuites de Peitho et de l’Herakles thasien. 

L’Academie presente, pour la chaire destitutions de la France vacante a 
l’Ecole des Chartes : en premiere ligne, M. G. Dupont-Ferrier ; en seconde 
ligne, M. Leon Levillain. 

M. Paul Girard examine les causes de 1’echec des Nuies d’Aristophane au 
concours. — MM. Maurice Croiset, Alfred Croiset, Bouche-Leclercq et Foucart 
presentent quelques observations. 

STANCE DU 15 MAI 1914 

M. Salomon Reinach donne lecture d’une leltre adressee a M. le Secretaire 
perpetuel par M. de Mely et dans laquelle ee dernier communique , les pboto- 
graphies.qu’il a pu faire de l’inscription pretendue hebraique peinte sur la 
coiffure de la Madeleine du retable attribue a Roger Van der Weyden et 
achete Fan dernier par le Musee du Louvre. Cette inscription se compose de 
quatre mots. Le premier zus signilie en vieux flamand son; le second est com- 
pose de deux mots Lebreux Kalah-malachah, qui signifient art de la peinture; 
le troisieme est le nom de Wiydeh; quant au quatrieme, il se perd dans le 
voile, mais, d’apres les formules adoptees par les peintres du moyen dge il 
doit signifier a termini. Il faudrait done lire : Son oeuvre de peinture Weyden 
a termini. — M. S. Reinach signale ce que cette hypothese a d’inattendu; 
M. Durrieu en affirme la fragilite. 

M. Paul Durrieu rappelle que les PP. H. Vincent et F.-M, Abel, dans leur 
ouvrage intitule Bethliem ; le Sanctuaire de la Nativiti, ont mentionne de 
curieux souvenirs, consistant en graffites ou en peintures tres sommaires, 
qu’ont laisses dans l’eglise de la Nativite des pelerins venus de 1’Europe 
occidentale. Dans une de ces marques de passage, les auteurs du livre 
cite ont propose de voir « un negre porte-bouclier », d’ailleurs caricature. 
En realite, il s’agit d’un heaume surmonte, eomme cimier, d’un busts de More 
ou Sarrasin. Il se rattache a toute une serie d’autres representations de 
heaumes a cimier existant egalement dans l’eglise de la Nativite. L’adoption 
de la tSte de More eomme cimier du heaume etait jugee particulierement 
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honorable au moyen fige. En general, cet embleme etait revendique par des 
families dont les membres s’etaient signales par des combats contre les 
Musulmans. M. Durrieu en cite queiques exemples. 

M. Maurice Prou annonce que la commission des Ecoles d Athenes et de 
Rome propose M. Plassart, membre de l’Ecole frangaise d’Athenes, pour la 
medaille annuelle de la Societe centrale des architectes tranijais, a raison du 
resultat de fouilles par lui poursuivies a Orchomene d’Arcadie et a Delos. 

Le R. P. Scheil fait une communication tendant a prouver que le Gobryas 
nomme dans la Cyropedie de Xenophon — le guide et le compagnon du grand 
Cyrus dans sa campagne de Babvlonie — est le meme que le Gubarru des 
textes cuneiformes. Le P. Scheil retrace la carriere de Gubarru d'apres deux 
textes babyloniens, l’un inedit, l’autre deja connu ; les donnees grecques 
s’accordent avec les donnees nouvelles, et on a la preuve que Xenophon a 
puise a des oeuvres bien informees. 

M. Charles Diehl annonce que la commission du prix Fould a decerne les 
prix suivants : 1° un prix de 2.000 fr. a MM. Hebrard et Zeiller pour leur 
ouvrage intitule : Spalato : le Palais de Diocletien; 2° un prix de 1.500 fr. a 
MM. Ebersolt et Thiers, pour leur livre sur les Eglises de Constantinople; 
3° un prix de 1.500 fr. a M. G. Leroux pour ses deux publications intitulees: 
Les origines de I'idifice hypostyle en G rece, en Orient et chez les Romains; et 
Lagynos : recherches sur la ceramique, etc.; 4° un prix de 500 fr. a M. F. 
Macler, pour ses Miniatures armeniennes : 5° un prix de 500 fr. a M. Philippe 
des Forts, pour son livre sur le Chdteau de Villebon. — La commission 
signale en outre le livre de M. G. Durant sur les Eglises romanes des Vosges. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom de M. le D r Carton, corres- 
pondant de 1’Academie, queiques renseignements sur les fouilles de Bulla 
Regia. 

M. J. Dechelette, correspondant de l’Academie, lit une note sur des objets 
grecs des temps proto-historiques decouvertsau Nord des Alpes. — M. Pottier 
presente queiques observations. 

SEANCE du 22 MAI 1914 

M. Maurice Croiset annonce que la commission du prix Chenier a attribue 
ce prix a M. A. Meiliet, pour son Apercu sur Vhistoire de la langue grecque. 

M. Georges Benedite, conservateur au Musee du Louvre, fait une communi- 
cation sur un monument egyptien nouvellement acquis par ce Musee. C’est un 
couteau en silex muni d’un manche en lvoire decore. D’un cote de ce manche, 
on voit une scene de guerre oil se trouvent aux prises des Egyptiens et des 
Libyens. Cette scene est eompletee par une representation de deux flottes; on 
y reconnait les bateaux representes sur les vases de la periode nagadienne. 
Sur la face opposee se trouve une scene du desert, un pele-mele d'animaux 
sauvages. En haut de la scene, un personnage heroique maitrisant deux lions. 
Ce personnage semble detache d’un cylindre chaldeen. Le caractere asiatique 
de la representation est confirme par les figures de la face opposee, ou 
reapparaissent certains elements qui evoquent le souvenir de la Stele des 
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Vautours. [1 faut placer ce monument un peu avant |l’epoque thinite. — 
MM. Perrot, Dieulafoy, Heuzey et Pottier presentent quelques observations. 

M. Jules Maurice fait une communication sur le rflle des capitales imperiales 
sous Constantin le Grand. Cet empereur voulut conserver'la division del’Empire 
romain en quatre parties, inauguree par Diocletien; mais il crut le moment 
venu de donner des capitales a ses fils, au lieu de les laisser vivre dans la 
mobilite, au gre des guerres sur les frontieres. C’est ainsi qu'il donna Arles, 
capitale des pays d’Occident, a son second fils Constantin II, conserva Nico- 
medie avec l’Asie a son dernier-ne Constant I", qui ensuite regut Rome et 
l’ltalie. Le monde romain, ou ces princes regnerent et combattirent sous la 
direction du chef de famille, presenta une image anticipee du monde caro- 
lingien. Les capitales, ou plutot les cours qui y residaient, eurent une grande 
influence sur le developpement de Part chretien. Rome et Arles furent en 
rapports constants. L’etude des bas-reliefs des sarcophages prouve que la 
mdme interpretation des sujets de Pancien et du nouveau Testament a prevalu 
dans les deux villes. — M. Babeion presente quelques observations. 

cFANCE DU 29 MAI 1914 

Le P. Scheil annonce que la commission du prix Auguste Prost a partage 
ce prix de la maniere suivante : .'00 francs a M. Jean-Julien Barbe, pour son 
ouvrage intitule: A travers levieux Metz- les maisons historiques ; — 400 francs 
a I’Austrasie, Revue 'du Pays messin et de la Lorraine; — 300 francs a 
M. Rene Perrin, pour son ouvrage sur L'esprit public dans le dipartement de 
la Meurthe. 

M. Paul Monceaux donne lecture de sa notice sur la vie et les travaux de 
son predecesseur a I’Academie, M. Philippe Berger. 

M. Raymond Weill rend compte des fouilies par lui executees, l’hiver 
dernier, pour le compte de M. Edmond de Rothschild. Le terrain des 
fouilies etait l’emplacement, aujourd'hui abandonne, de la « Cite de David », 
la vieille acropole chananeenne, que prit dassaut le conquerant israelite, 
fondateur de la rovaute, et dans l’enceinte de laquelle il devait litre enseveli, 
ainsi que tous ses successeurs. M. Weill a mis au jour l’antique necropole 
royale ou plutot ce qui reste de ces tombeaux, entierement devastes des une 
epoque ancienne. Il a egalement reconnu les murs de l’enceinte archalque 
qui couronnait ies ravins de la peripherie et le systeme de defense de cette 
forteresse remarquablement organisee. La source qui alimentait en eau la 
ville primitive et les systemes d'aqueducs souterrains qui, par dessous 
la montagne, conduisaient l’eau dans un bassm protege contre les attaques, 
ont ete etudies, degages sur de grandes etendues. Enfin il a ete decouvert 
d'importants documents de l’histoire de la ville juive a l’epoque romaine, 
notamment [’inscription dedicatoire d’une fondation « pour les etrangers », 
creee vers le milieu du t” r siecle p. C. et comprenant une synagogue, un 
balneaire et une hotellerie, Cette inscription juive du t* r siecle est en langue 
grecque. 
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SfiANCE DU 5 JUIN 1914. 

M. Paul Monceaux acheve la lecture de sa notice sur la vie et les travaux de 
son predecesseur a l’Academie, M. Philippe Berger. 

M. Maxime Collignon communique, au nom de M. Lucio Mariani, des 
reproductions de la statue d’Aphrodite recemment decouverte en Cyrenaique. 
La deesse est debout; pres d’elle se voit un dauphin sur lequel est jete le 
vStement qu'elle vient de quitter. 

M. Noel Valois annonce que la commission du prix Saintour a partag£ ce 
prix de la maniere suivante : 1.200 francs au R. P. Delahaye pour ses Origines 
du culte des martyrs ; — 1.200 francs a M. Andre Pages ponr ses ouvrages 
sur Auzias March • — 800 francs a MM. Halphen et Poupardin pour leur Edi- 
tion Aes C hr oniques des comtes d' Anjou et des seigneurs d’Amboise ; — 400 francs 
a M. Georges Daumet pour son Memoire sur les relations de la France et de la 
Castille de 1255 a 1320 ; — 400 francs a M. Eug&ne Saulnier, pour son livre sur 
Le rdle politique du cardinal de Bourbon ( Charles X), 1528-1590. 

M. Maurice Prou annonce que la commission du Concours des Antiques 
de la France a attribue les recompenses suivantes • 

l r « medaille : M. Louis Stouff, Catherine de Bourgogne ; — 2* medaille : M. Jean 
Marx, L’ Inquisition en Dauphine; — 3 e medaille : M. Louis Regnier, L’Aglise 
N.-D. d’Ecouis; — 4* medaille : MM. Charles Marteaux et Marc Leroux, Boutae 
( Les Pins d' Annecy), vicus gallo-romain de la citi de Vienne. 

1" mention ; M. Edmond Audoin, Essai sur I'armee royale au temps de 
Philippe- Auguste ; — 2* mention : M. Menjot d’Elbenne. Cartulaire de Vabbaye 
Saint-V incent du Mans, en collaboration avec feu M. l’abbfe Charles; — 
3" mention M. le chanoine Durville, Les fouilles de Vevdchi de Nantes ; — 
4* mention : M. Francois Gabelin, Le gouvernemenl du marechal de Matignon 
en Guyenne ; — 5* mention ; M. Louis Bonnard, La navigation interieure de 
la Gaule a I'epoque romaine : - 6' mention : M. l’abbe Touffet, Le millinaire 
de la Normandie. 

M. Theodore Reinach communique, de la part de M. Pick, conservateur du 
Musee de Gotha, et du possesseur d’une collection particuliere, deux monnaies 
inedites d’Asie Mineure. L’une est la premiere monnaie connue qui ait ete 
frappee au nom du Koinon de la Petite Armfenie ; elle represente Trajan et 
porte une double date (43 = 17 de Trajan); elle a et6 frappee entre octobre 
114 et janvier 115, date de Tincorporation a TEmpire du royaume de la Grande 
Armenie. L’autre, une dracbme d’argent au nom du roi Attale Epiphane, parait 
se rapporter a un roi de Paphlagonie du nom d’Attale, installe par Pompee en 
en 64 a. C. et mort en 41 , 


{Revue critique.) 


Leon Dorez. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


GEORGES PERROT 


Notre cher maitre fut heureux jusqu’a la fin, felix nullo turbante deorum' 
Apres avoir goilte toutes les satisfactions oil peuvent pretendre le merite, la 



tendresse familiate, 1’amitie, il a|eu le bonheur supreme de l’euthanasie. Par la 
chaude journde du30 juin, iltravailla, vit les siens, sortit longuement a pied. 
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songea a sa reception projetee du 4 juillet, cinquantieme anniversaire de son 
mariage ; puis il rentra, sentit un instant de malaise et mourut dans son fau- 
teuil. II n’a pas traverse, pour sortir de la vie, le long corridor de douleurs, 
d’illusions et d’angoisses oil la plupart des hommes laissent leurs forces et leur 
courage; il a passe de plain-pied du travail joveux au repos que rien ne trouble> 
par la porte ouverte sur 1’eternite. 

Ne a Villeneuve-Saint-Georges en 1832, fils d’un pharmacien, Perrot fut 
un brillant eleve de 1’institution Massin, dont les pensionnaires suivaient les 
cours du lycee Charlemagne. On a imprime ses vers latins, couronnes en 
1848 au concours general de troisieme (la Chasse au faucon dans le Liban ), 
sa version grecque couronnee en 1849 au concours de seconde, son discours 
frangais de rhetorique ( Lettre de Leibnitz a Pierre le Grand, 1850), sa disser- 
tation frangaise de pbilosophie sur le droit de propriety, qui lui valut en 1852 
le prtx d’honneur et ses entries (dont il usa beaucoup) au Theatre-Frangais *. 
Fortoul etait alors ministre de 1’Instruction publique ; on etait en plein regime de 
reaction. Quelques semaines plus tot, Perrot, candidat a l’Ecole normale en 
meme temps que son jeune ami Michel Breal, s’etonnait de ne pas recevoir de 
convocation pour les examens qui etaient proches ; les deux jeunes gens se 
reunirent et apprirent que l’Universite « ne desirait pas se recruter parmi les 
protestants el les juifs » (Perrot etait protestant). Heureusement, Breal avait 
un protecteur qui alia trouverle ministre Fould ; celui-ci intervint d’urgence et 
fit envoyer les lettres aux candidats. Sans lui, l’Universite de France eht refuse 
d’accueillir deux des savants qui l’ont le plus honoree. 

Perrot n’a jamais oublie ce grave incident de sajeunesse; longtemps avant 
de devenir, par son mariage (1864), 1’allie et 1’ami des grands republicans qui 
s’appelaient Charras, Jules Ferry, Floquet, Scbeurer-Kestner, il pnt rang 
parmi les defenseurs intransigeants de la liberte politique, de la tolerance reli- 
gieuse; il l’a prouve encore, a 1’age de 70 ans, dans la grande crise morale et 
civique de la fin du xu' siecle. « Je tiens surtout a voir des braves gens», 
disait-il alors ; sans tourner le dos a personne, il reserva la chaleur de son 
amitie a ceux qui, sur les questions vitales, pensaient comme lui. 

Au sortir de 1’EcoIe normale (oct. 1855), Perrot, agrege des lettres, fut nom- 
me membre de l’Ecole d’Athenes*; il se distingua, des le concours d’admission, 
« tant par sa facilite a lire les inscriptions que par son aisance a parler le 
grec moderne*. » Robuste, excellent cavalier, passionne pour la chasse, il fut 
un de ceux qui virent le plus de pays, voyagerent avec le plus d'entrain; il 
explora notamment Thasos(1856) et la Crete (1857)* et eerivit sur la premiere 
de ces lies un long memoire, encore indispensable aujourd’hui (1863, 1867)’. 


1. A cette 6poque, radministration du Theatre national offrait des entrees per- 
manentes aux laureats des prix d’honneur. 

2. Radet, L’Ecole franfaise d'Athenes, p. 113. 

3. Ibid., p. 329. 

4. Ibid., p. 343. Perrot voyagea en Crete avec Thenon. 

5. La publication de ce memoire fut retardde, sans qu'ii y eut faute de l’au- 
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A son retour d’Orient (1858), il enseigna la rhetorique dans differents lyc6es 
de province (entre autres a Versailles, ou il se lia avec Bersot et Scherer); 
mais la protection de Leon Renier lui assura bientot (1861) une titche plus 
glorieuse, celle d’explorer la Galatie et la Bithynie, avec le concours de l’archi- 
tecte Guillaume et du D r Delbet. Perrot m’a racontfe qu’avant son depart il 
etait alle consulter Texier : « Il n’v a plus rien a faire en Asie Mineure, repon- 
dit le vied architecte : j’ai tout decouvat ». Perrot ne le crut pas et fit bien. 
Le resultat le plus important de [’expedition* fut la copie complete et l’estam- 
page du Testament d’ Auguste a Ancvre, encore tres imparfaitement connu ; 
mais ce ne fut pas le seul 2 . Grace aux precedes de la photographie, qui com- 
mengait alors a seconder les archeologues, la mission put obtenir les premieres 
vues exactes des reliefs de Bogbaz Keui et d’Euiuk, monuments de l'art que 
Perrot appela d’abord cappadocien ou lydo-phrygi.en, en attendant qu’on lui 
donnat en Angleterre celui d’hittite ou d ’hetien, sous lequel il devait lui-meme 
l’etudier plus tard en grand detail 3. 

Perrot fut regu docteur en 1867 avec deux theses sur le droit public d’Athenes 
et sur la Galatie province romaine. Lie avec Buloz, qui appreciait son exacti- 
tude et la souplesse de son talent, il etait, depuis 1863, un collaborateur assidu 
de la Revue des Deux Mondes, oil il publia d’abord des recitspittoresquesde ses 
voyages en Asie Mineure et en Crete, puis une foule d’articles sur les orateurs 
grecs, l’histoire contemporaine de t’Orient, le Musee Brilannique, etc. Beaucoup 
d’autres articles de lui, qu’on devra rechercher, sont enfouis dans le Journal 
de Tlnstruction Publique, qui disparut dans la tourmente de 1870 *. Jusqu’en 
1872, epoque oil il quitta 1’enseignement secondaire — il professait depuis 1863 
la rhetorique au lycee Louis le Grand — pour devenir maitre de conferences 
de litterature grecque a l’ficole normale, Perrot partagea son activite d’ecrivain 
entre la litterature grecque et l’archeologie, qui 1'attirait de plus en plus et 
devait bientdt 1’absorber completement". En 1877, lors de la creation d'une 

teur ; il en rdsulta que la relation du voyage de Gonze a Thasos, bien que pos- 
terieur, parut avant le memoire de Perrot. 

1. Exploration archeologique de la Galatie, de la Bithynie, etc. Paris, 1862-1872. 

2. Gf. Radet, op. cit., p. 352-3. Perrot rgdigea pour Napoleon 111 un memoire 
sur la campagne de Cesar contre Pharnace (reimprime dans ses Memoires d’ar- 
cheologie, p. 264-287). 

3. Histoire de Tart, t. IV, 1887, p. 484 sq. 

4. La bibliotheque de l’lnstitut possede la rare collection de ce recueil. 

5. Souvenirs d un voyage en Asie Mineure, 1863 ; De Vetat actuel des eludes 
homeriques , 1864 ; L’lle de Crite (pittoresque), 1866 ; Treves et la Moselle alle- 
mande (Tour du Monde, 1868, 1, p. 209-224) ; Voyage chez les Slaves du Sud (ibid., 
1870, p. 231-320 ; Slavonie, Confins militaires, Croatie et Bosnie septentriouale) : 
Essai sur le droit de la Republique athenienne, 1867; V eloquence a Athenes, 1873. 
Noter un excellent memoire original sur le commerce des c^reales en Attique 
(Rev. hist., IV, 1877, p. 1-73). — Des 1859, sous la direction nominate de Ch6- 
ruel, Perrot avait traduit le Dictionnaire des antiquitis de Rich; aidfe de 
G. Harris et de M m ' Perrot, il publia aussi des traductions fort lisibles de plu- 
sieurs volumes de Max Muller. 
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cbaire d'archeologie a ia Sorbonne, il paruttout designe pouren etre le premier 
titulaire. Le projet de sa grande Histoire de I'art dans I’antiquiU etait des lors 
arrOte dans son esprit. 

II trouva, pour le seconder, un excellent architecte, Charles Chipiez, savant 
modeste et shr qui fut a la fois un collaborateur et un ami. Lorsque le premier 
volumede l Histoire parut en 1882 , il futaccueilli, en France comme al’etranger, 
avec une faveur encourageante. Des lors, rive a son travail d’Hercule, Perrot 
appliqua a la lettresa devise : nulla dies sine lined. Ses occupations profession- 
nelles auraient absorbe tout autre que lui, et Perrot n’eut jamais de secretaire ! 
II avait succed6 a Guizot en 1874 comme membre de 1’Academie des Inscrip- 
tions, etait devenu directeur de 1'Ecoie normale en 1883 , secretaire perpetuel 
de l’Academie en 1904 ; il faisait partie d’mnombrables commissions dont il 
suivait assidhment les seances; en 1883 , Bertrand l’avait associe a la direction 
de la Revue archeologique, dont il 6tait depuis longtemps un des principaux col- 
laborateurs *. D’autre part, il avait bssoin d’air, aimait les longues promenades, 
les voyages (il visita encore Florence et Milan au printemps dernier, apres avoir 
vu ou revu, les annees precedentes, la Tunisie, l’Algerie, la Grece, l'Espagne), 
ne dedaignail ni la society ni le theatre, s’occupait de 1'education de ses trois 
Biles, puis des petits-enfants qu’elles lui donnerent. Et pourtant, tous les 
trois ans a peu pres, un nouveau volume de Y Histoire de lari vovait le jour ; 
le dixieme (ceramique attique jusque vers 450 ) porte le millesime de 191 4 2 . 
Comment expliquer une feconditS si bienfaisante a la fois et si reguliere ? 
C’est d’abord que Perrot fut toujours tres matinal : en ete, il etait a son bureau 
des 5 heures, en hiver a 6 ; personne, avant midi, n’etait admis a le deranger. 
C’est ensuite qu’il avait une force d’assimilation extraordinaire, encore servie par 
une rare facilite d’oublier ce dont il n’avait plus besoin. C’est enBn et surtout 
parce qu’il travaillait avec une parfaite metbode, suivant un plan inurement 
reflecbi,a l’aide de notes abondantes, prises avecle plus grand soin, dans cette 
grosse ecriture si nette ou se reQetait la clartd de son esprit. A sa forte educa- 
tion classique, il devait le gout des idees generates, qu’il prisait aussi beaucoup 
chez les autres; il aimait a dominer le detail des fails pour s’eleveraux syntheses, 
et c’est la mftme ce qui donne a sou grand ouvrage, malgre les nombreux et ine- 
vitables emprunts faits a d’autres livres, un caractere philosoplnque et bien 
personnel. Rien de plus brillant, de plus solide aussi que les conclusions de 
ses chapitres et de ses volumes; on les lira encore lorsque le ieste, parfois un 
peu prolixe et terne, aura acheve de vieillir. Son dixieme volume termine, il 
savait bien qu’il n’aurait pas le temps d’aller jusqu’au bout de sa tache; tout 
recemment, il me contia son dessein de consacrerun supreme et dernier volume 

t. Le plus ancien article de Perrot a paru dans la Revue de I860 (t. 1. p. 55-57) 
sous le titre : De Vilude et de I’usage du modele vivant chez les artistes grecs. 
11 a 4t6 reimprime dans ses Memoires d'archeologie. 

2. J’ai rendu compte avec detail dt;s cinq derniers volumes, avec une franchise 
dont un autre que Perrot m’aurait voulu, mais qui De fit que resserrer notre 
arnitie (Rev. crit., 1894, 1, p. 297 [t. VI]; 1899, I, p. 221 [t. VII] ; 1903, II, p. 482 
[t. VIII]; 1912, I, p. 143 ft. IX) ; 1914, I, p. 369 [t. X], 
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a un coup d’ceil general sur le developpement de l’art antique depuis la periode 
de l’apogee jusqu'a la fin. Personne n ’etait mieux en etat que luide«survoler» 
les huit sidcles qui le sdparaient encore du temps de Constantin; il s’y etait d’ail- 
leurs prepare, non seulement par son enseignement en Sorbonne, mais par ses 
nombreux articles d’areheologie dans les Monuments Piot, le Journal des savants , 
le Journal des Debats, le Temps, la Revue des Deux Mondes, sans oublier le joli 
volume sur Praxitele qu’il ecrivit en vachnces, presque sans livres, d un seul 
jet. Quand on publiera la bibliograpbie de Perrot, onseraetonne de la trouver 
si variee et si riche, alors que la seule Histoire de Part ebt pu sulfire a 1’occu- 
per tout entier. 

Si Perrot, directeur de l’Ecole normale (1883-190i),ne put s’opposer au mou- 
vement d'opinion qui transforms quelque peucet internet privilege, ce couvent 
laic sous 1’invocation des Belles-Lettres, il eut le rewrite d’y susciter des voca- 
tions en dehors des limites etroites ou s’enferrnait autrefois la culture classique. 
Il etait fier d’avoir pousse Edouard Chavannes vers la Chine, Foucher vers 
l’lnde, Emile Male vers I’art frangais du moyen Age ; il essaya mAme, mais 
sans succes, de pieparer a I’Ecole un semitisant. II ne se ffdicitait pas moms 
d’avoir donne une deschaires de l’ecole a Brunetiere, comptant avec raison sur 
l’influence qu’exercerait un si vigoureux esprit. Dire, comme on l’a fait, que 
Perrot, trop absorbe par son Histoire, ne sut pas dAfendre i’independance de 
l’Ecole, c'est oublier injustement que le « peril » etait beaucoup plus ancien 
que sa direction. Du temps que l’Ecole n’avait que des amis, ne recevait que 
des Aloges et des hommages, Ernest Bersot, qui la dirigeail avec une autorite 
faite d’esprit et de grAce, me disait en 1878 : » Tout cela est tres bien, on 
nous aime. Mais il me semhle que je suis Charlemagne a sa fendtre, aperce- 
vant a 1’horizon les voiles des Normands ». Pour Bersot, dont 1’ideal etait un 
essai litteraire dans le gout de Paradol, les Barbares etaient les erudits; cette 
opinion, deja surannee en 1878, ne pouvait Atre celle d’un bomme qui avait 
associe lui-meme, avec tant d'eclat, la litterature et l’erudilion. Directeur de 
l’Ecole, Perrot en ouvrit les fenetres et les portes ; s’il les avait tenues fermees, 
on les eut forcees du dehors et la vieille maison, menacee par l’esprit egali- 
taire — invidia democratica, disait Bersot — aurait ete reduite au role de 
dortoir. Or, elle a conserve son concours rigoureux a l’entree, son internat, 
sa bibliotheque; ceux qui pretendent qu’on l'a laissee mourir la connaissent 
vraiment bien mal. 

Comme secretaire perpetuel de l'Academie des inscriptions <, Perrot a donne 
lecture de notices qui ne sont pas seulement des chapitres importants de l’his- 
toire de la science, mais des modeles de fine psychologie et de bon langage. On 
aura toujours profit et plaisir a relire ces biographies d’academiciens disparus, 
Boissier, Delisle, Lair, Longnon, Raoul- Rochette, Waddington, H. Weil. 
Celles qui concernent Delisle et Longnon sont remarquables encore a d’autres 


t. C'est aussi en cette qualite que Perrot publia, en t907, son Atude lutitutAe 
L'lnstitul de France, en collaboration avec G. Boissier, G. Darboux, G. Picot, 
H. Roujou et A. Franklin. 
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titres : Perrot, parlant de savants dont les etudes lui etaient etrangeres, 
1’a fait, sans effort apparent, comme s’ii les eut suivies de pres, tant son intel- 
ligence prompte a embrasser les choses et la clarte penetrante de son esprit 
savaient suppleer, le moment venu, aux connaissances speciales qui lui man- 
quaient. Dans ces derniers temps, il cherchait un sujet pour sa prochaine 
lecture en stance publique ; je lui avais conseille de parler du due H. de 
Luynes, aussi oublie que Raoul-Rochette ; apres reflexion, il prefera un theme 
plus vasle, les changements survenus, depuis un siecle, dans les methodes de 
l’archeologie; il devait, incidemment, s’y occuper du due de Luynes, de 
Ch. Lenormant, de J. de Witte et de bien d’autres, a propos de l’exegese des 
peintures de vases. Qui donnera maintenant a l’histoire de nos etudes ce cha- 
pitre qui reste a ecrire, ou du moins a bien ecrire — car les faits sontconnus, 
mais il y a la maniere de les mettre en valeur et cette maniere, Perrot la posse- 
dait comme pas un. 

La bontd lui tenait lieu de l’amabiiite banale que d’autres prodiguent aux 
indifferents comme aux amis. Il savait jouer au naturel le role du bourru, 
d’ailleurs bienfaisant ; il savait, et e’est un merite, ecarter les facheux et les 
bavards, repondre « ga m’est egal » ou « cela ne m’interesse pas ». Mais 
lorsque I’interet de la science etait en jeu, nul abord n’etait plus seduisant, 
nulle parole plus persuasive. Il en donna, au grand profit de l’archeologie 
frangaise, deux preuves eclatantes. C’est lui qui, lie sur le tard avec Eugene 
Piot, obtint de cet amateur fantasque la belle fondation qui a permis, entre 
autres avantages, de publier les Monuments Piot, dont Perrot, a etb, des l’ori- 
gine, un des deux redacteurs en chef (1894) ; c’est lui aussi qui fit comprendre a 
son confrere le due de Loubat 1’immense interStqu’offrait, pour la France et pour 
la science, la continuation metbodique des fouilles de Delos. Le demi-million 
que le Mecene americain a depense pour le deblaiement de File d’Apollon ne 
temoignera pas seulement a la posterite d’une generosite presque sans 
exemple, mais de 1’initiative du savant qui sut assurer a l’Ecole d’Athenes ce 
magnifique et fecond concours. 

Dirai-je ce que Perrot a etd pour notre Revue ? Il est mort le 30 juin; le 26 
encore, je recevais de lui en epreuves un fascicule entierement corrige, avec le 
soin minutieux qu’il portait en toutes choses, cette connaissance de la typogra- 
phic et de la ponctuation qu’il devait a Buloz et dont ses ouvrages, si correc- 
tement imprimes, offrent des modeles. Jusqu’a la fin, il s’est acquitte pour 
nous de Uches modestes et ingrates, depouillement et analyses de periodiques ; 
il 1’a fait non seulement avec conscience, mais avec esprit, ne perdant pas une 
occasion de protester d’un mot contre les articles verbeux qui n'apprennent 
rien, contre les zincogravures opaques qui ne montrent rien. St, depuis une 
quinzatne d’annees, il me laissait une grande latitude dans le choix des 
matidres et la composition des numeros, je savais qu’il ne s’en desinteressait 
nullement;ses observations ecritesou orales me le prouvaient'.Ufaudrait ajouter 


i. Je possdde de Perrot plus d’une lettre spirituelle relative a la correction de 
la Revue. 11 m'dcrivait en 1893 de Menthon (Haute-Savoie) : « jGet article [je ne 
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ici ce que ce maitre vener6 a ete pour moi, son affection presque paternelle, la 
main toujours secourable qu’il me tendit depuis le jour lointain ou, me connais- 
sant a peine, il louait mon premier ouvrage dans la Revue archeologique, 
parce qu’il l’avait vu maltraiter un peu ailleurs ; mais combien d’eleves de 
Perrot pourraient en dire la-dessus autant et meme plus que moi! Qui rendit 
jamais plus de services pour le plaisir d’en rendre, qui se montraplus bienveil- 
lant envers la jeunesse, plus soucieux de tracer une voie aux debutants et d’y 
seconder leur marche? Un creur d'or battait sous cette robuste poitrine. Le 
« lait de la tendresse humaine »,suivant le mot du poete *, n’a jamais tari chez 
cet athlete du travail. 

Salomon Reinach. 


BARCLAY HEAD 

Correspondant de l’Institut de France et de l’Acad^mie de Berlin, l’eminent 
auteur de I'Historia numorum (1887, 1911) est mort au mois de juin 1914. 
Entre de bonne heure au departement des medailles du British Museum (1863), 
il le dirigea de 1893 a 1906, epoque ou ses eleves et amis lui olTrirent, par 
l’entremise de Sir John Evans, le volume de melanges intitule Corolla Numis- 
matica. Son ceuvre capitale a ete l’incomparable catalogue illustr6 des 
monnaies du British Museum (27 vol. de 1873 a 1914), dont il fut la che- 
ville ouvriere jusqu’en lv06et dont il redigea lui-meme plusieurs volumes. Son 
premier travail original, sur les monnaies de Syracuse (1874), lui avait assure 
l’estirae de tous les numismates de l’Europe; l’Institut de France le couronna et 
I’Universite de Heidelberg recompensa l’auteur par un parchemin de docteur 
honoris causa. Ajoutons que Barclay Head a ete, de 1869 a 1910, un des 
redacteurs en chef du Numismatic Chronicle. C’etait un homme de relations 
faciles et aimables, dont les habitues du Coin Room conservent le meilleur sou- 
venir. Son nom est inseparablement uni au progres des etudes numisma- 
tiques dans la seconde moitie du xix* siecle; les ceuvres qu’il laisse preside- 
ront longtemps a leurs progres ulterieurs 2 . 

S. R. 

Retraite de M. G. Maspero. 

La demission de M. Gaston Maspero, directeur general du service des 
antiquites d’Egypte, annoncee depuis quelque temps, est devenue definitive. 
M. Maspero se retirera en octobre prochain pour des raisons de sant§. 


nommerai pas l’auteur] n’est pas ecrit en francais ; il y a nombre de phrases qui 
ne tiennent pas sur leurs pieds. J’ai corrige ce patois comme je corrigeais autre- 
fois celui de M. B... J’espere qu'il ne s'apercevra pas du service que nous lui 
aurons rendu ; mais, s’il se iache, tant pis, c’est notre devoir d’fediteurs de ne 
pas laisser paraitredu charabia ». C’est bien aussi mon avis — et c’est pourquoi 
notre ch^re Revue me doune parfois bien du mal, car le charabia est une langue 
fort repandue et qui sernble meme gagner du terrain. 

1. Shakespeare, Macbeth, I, 5. 

2. Cf. The Athenaeum, 20 juin 1914, p. 861. 
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Les gouvernements franqais, anglais et egyptien sont d’accord sur le choix 
de M. Pierre Lacau, directeur de i’Institut franqais d’archdologie orientale du 
Caire, pour succdder a M. Maspero. 

( Chronique des Arts ) 

La question de Vorigine des Aryens. 

M. Albert Thumb, professeur a Strasbourg, a publie un article interessant 
sur I’ouvrage recent de M. S. Feist, Kultur, Ausbreitung und Herkunft der Indo- 
germanen, Berlin, 1913 ( Gazette de Francfort, 5 avril 1914). M. Thumb ne 
meconnait ni l’importance de l’oeuvre, ni l’erudition de Tauteur; il lui adresse 
pourtant quelques reproches graves, notamment celui de ne pas rendre hom- 
mage a ceui qui lui ont fraye la voie ou l’ont renseigne. Ainsi, a propos de l’in- 
fluence des tabous sur les langues et de la survivance des langues anterieures 
aux Aryens, Meillet aurait du <Hre nomme(p. 24) ; dans le chapitre sur lamaison 
et le village (p. 123), il aurait fallu rappeler les titres de Meringer ; en parlant 
des plantes et des arbres connus des Indo-europeens, il n’etait pas permis 
d’omettre Touvrage si considerable de J. Hoops (p. 188). Ce qu’il y a de plus 
singulier a cet 6gard, c’est que M. Feist, profllant des travaux de Kretschmer 
sur le centre de diffusion des Indo-europeens ( Einleitung in die Geschichte der 
griechischen Sprache, 1896), passe entierement sous silence lenom de ce savant. 
Ce sont la des torts impardonnables et que la critique a raison de relever. 

M. Thumb pense que M. Feist se hate un peu de tirer des conclusions du 
tokharien * et que ses etymologies laissent souvent a desirer ; mais voici un 
passage important que je traduis : « M. Feist affirme J’origine asialique (cen- 
trale-asiatique) des Indo-germains. Assurement, il allegue de bons argu- 
ments contre I’hypothese de 1’origine germanique, chere a certains pangenna- 
nistes', pourtant, 1’opinion de Kretschmer me semble encore aujourd’hui la plus 
prudente, a savoir que nous ne pouvons, dans 1’etat actuel ne nos connais- 
sances, qu’indiquer le plus ancien terrain d’expansion des Indo-germains, 
comprenant l’Europe centrale, la Russie meridionale et le steppe asiatique 
voisin. Les motifs allegues par Feist en faveur de 1’Asie centrale ne me 
semblent nullement convaincants. Il croit que cette hvpothese est fortifide parle 
rapport constate entre le tokharien et les autres langues indo-germaniques. 
Deja F. Kluge et Ed. Meyer ont exprime l’opinion que la decouverte du 
tokharien ebranlait la these de Torigine europeenne des Aryens. Mais n’est-il 
pas dangereux de tirer des conclusions d’unelangue encore a peine dechiffrde? 
De mflme que les Indous ont penetre jusqu’en Inde, les Phrygiens d’Europe 
jusqu'en Armfenie, les Celtes jusqu’en Galatie — les ancdtres des Tokhariens, 
apparentes linguistiquement aux Aryens d’Europe, ont pu parvenir dans 
l’Asie centrale. Si un connaisseur aussi eminent du tokharien que Meillet, 
celui qui a fait le plus jusqu'a present pour la restitution grammaticale de 


t. « M. Feist a pu utiliser des materiaux inedits que l’exp£dition berlinoise 
dans le Turkestan oriental a rapportgs il y a deja nombre d’annees, mais qui sont 
toujours encore dissimules a la science, en conlraste avec le travail energique 
des savants frangais. » (E. Thumb). 
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cette langue (voir son pxpose d’ensemble dans V Indogermanischer Jahrbuch, 
I, 1), place le tokharien entre l’ltalo-celte et le Slave ou l’Armenien, on peut 
admettre que le meme mouvement qui eonduisit les Pbrvgiens, le long de la 
cdte nord de la mer Noire, jusqu’en Armenie, a conduit les Tokhariens vers 
l’Asie centrale, en suivant la cflte nord de cette mer. II n’est nullement neces- 
saire d'admettre que cela se soit passe tres anciennement, car les documents 
tokhariens ne semblent pas remonter au dela du milieu du premier millenaire 
avant J.-C. Comme les tribus indo-scyhiques, au groupe desquelles appartient 
le peuple qui parlait le tokharien, n’ont commence a jouer un r61e qu’au 
i” r siecle avant J.-C., lors de leur penetration en inde, il n’y a aucune raison de 
placer a une date beaucoup plus elevee I'irruption des Tokhariens dans le 
Turkestan. Peut-etre arrivaient-ils des environs de lamer Caspienne ; nous 
ignorons ou ils se trouvaienl plus anciennement ; mais il est certain qu’ils ont 
eu tout le temps de s’avancer jusqu’en Asie, meme s’ils Staient originaires de 
l’ouest de i’Europe ». S. R. 

La date de Stonehenge. 

L’Egypt exploration fund a commence la publication d’un journal trimes- 
triel, dont le premier numero a paru au mois de janvier 1914. Il contient de 
nombreux articles de MM. Naville, Hogarth, Gardiner, Peet, Loat, Blackman, 
etc., que le manque de place m’empfiche d'analvser ici. Mais je veux dire 
quelques mots de deux notes de M. II. R. Hall et A. H. Sayce, qui aboutissent 
a un resultat tres important pour I’arcbeologie de l’Europe occidental?. A Stone- 
henge et dans les sepultures voisines on a trouve, il y a longtemps deja, des 
perles de faience qui, de l’avis des juges les plus competents, ne sonl pas de la 
pacotille phenicienne, mais des perles egyptiennes, faites en Egypte mdme, 
identiques a tous tlgards a celles qu’on peut dater avec certitude des anndes 
1500-1200 av. J.-C. Par des arguments tout differents, on etait deja arrive a 
placer vers cette epoque I’edification du mysterieux monument de Stonehenge. 
Si, vers le milieu du second millenaire avant notre ere, des produits incontes- 
tablement egyptiens ont pu arriver en Grande-Bretagne, on songe naturellement 
au commerce de letain et de l’ambre qui conduisait dans ces parages des navi- 
gateurs mediterraneans. D’apres la succession des thalassocraties empruntee 
par Diodore a Hellanicos (cf. Cultes, t. Ill, p. 332), la plus ancienne, celle des 
Lydiens, aurait commence vers 1170 av. notre ere; un ou deux siecles plus 
tot, il ne peut guere etre question que des Gretois de Minos, dont la Jiste des 
thalassocraties ne dit rien. Bien entendu, ces perles peuvent avoir dte appor- 
tees par le commerce de terre et s’dtre ainsi propagees de mains en mains ; 
mais, avant d’aboutir a cette conclusion, il faudrait etablir que des perles de 
meme fabrication se trouvent dans la vailee du Rhone et dans la Gaule 
centrale. Je n’ai pas connaissance qu’on en ait signale dans ces regions. 

S. R. 

Un nouveau fragment du « Gdgames *. 

Dans le supplement au catalogue des tablettes cuneiformes de la collection 
de Kouyunjikau British Museum, publie par M. L. King (1914), un texte nou- 
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veau (n. 56) contient une partie incite de i'epopee de Gilgamesh. Le moreeau 
s’ouvre par un discours ou Gilgamesh, blesse, est exhorte a accepter Enkidu 
comme guide a travers la foret des cedres. Gilgamesh desire demander conseil 
a Ninsun ; les deux heros se prennent par la main et arrivent sains et saufs au 
grand palais de la deesse. La, Gilgamesh commence le recit de ses aventures ; 
la tabletteest malheureusement brisdeen cet endroit. D’autres petits fragments 
semblent se rapporter aux conseils donnes par Ninsun *. 

S. R. 


Le temple archaique de Corfou. 

En presence de l’empereur Guillaume II, qui fait les frais de ce travail, 
M. Doerpfeld a deblaye les ruines du temple archaique situd au S.-O. de la 
ville, dans le voisinage du port, dont l’exploration avait etc commencee il y a 
quelques ann6es par un savant grec. Le temple est un periptere a 8x 17 co- 
lonnes, de 24 sur 48 m. II offre un melange curieux de formes doriques et 
ioniques, que M. Doerpfeld a constate egalement au petit temple de Kardaki 
(pare « Mon Repos »). Le pronaos etait orne d’une frise represenlant des 
scenes de combats. Les fragments du grand fronton (vn 8 siecle) ont ete main- 
tenant disposes avec soin dans le Musee; il representait la lutte des Dieux et 
des Geants. Aux angles, six geants morts, a barbe pointue; au milieu, la 
Gorgone allee avec Chrysaor, Pegase et des lions; a gauche, une femme 
assise, Gaea, la mere des geants, semblant implorer la pitie d’Apollon qui la 
menace de sa lance; a droite, Zeus arme du foudre. Les fouilles ont fait 
dficouvrir de grandes plaques ornees en terre cuite (80 X 70 X 10), qui 
paraissent avoir decore un temple plus ancien en bois; d’autres grandes 
plaques, en terre cuite peinte, proviendraient d’un premier rev^tement du 
temple de pierre, remplace plus tard par un revdtement en marbre. Une voie 
pavee de 20 m. de long conduit du temple a un autel colossal, large de 24 m. 
sur un soubassement a deux degres; ici comme ailleurs, 1’autel etait le centre 
primitif du cuite; le temple fut eleve plus tard pour conserver [’image de la 
divinite et son tresor. Cette divmite etait peut-etre Apollon, mais aucune ins- 
cription n’en faitfoi; en revanche, on a decouvert une base triangulaire, encore 
en place, portant une dedicace a Artemis’, 

S. R. 


L’dge du fer en Grece. 

Une interessante discussion entre le professeur Ridgeway et Sir Arthur 
Evans a eu lieu a 1 ’ Hellenic Society (5 mai 1914). Sir A. Evans a declare qu’il 
ne pouvait admettre la these de M, Ridgeway, suivant lequel la civilisation du 
fer, originaire de la region de Hallstatt, etait descendue dela vers la Grece. Il 
pense, au contraire, que l’usage du fer commenga en Grece et dans le bassin 
oriental de la Mediterran6e deux siecles au moins avant que ce metal ne fOt 

1 . L. W. King, Catalogue of the Cuneiform tablets in the Kouyunjik collection. 

Londres, British Museum, 1914. 

2 . Wochenblatt (de la Gazette de Francfort ), 8 mai 1914, p. 3 , 
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connu sur le moyen Danube. En Crete, !e fer remonte au moins jusqu’au 
xn* siecle av. J.-C. ; il parait, vers la m£me fepoque, en Grece et a Chypre. 
Ainsi la theorie de M. Ridgeway « renverse les courants de l’histoire ». Sur 
quoi M. Ridgeway a repondu que Sir A. Evans, en ce qui touche la chrono- 
logie de Hailstatt et cells des fibules, accepte a tort les dates de M. Montelius, 
suivant lequel la fibule aurait ete inventee en Grece et aurait chemine vers le 
nord. Au contraire, M. Ridgeway affirme (apres d’autres) que la fibule fut inven- 
tee dans le nord et a chemine du nord au sud. Ainsi toute la chronologie hall- 
stattienne devrait etre revisee et les dates qu’on lui assigne considerablement 
reculees*. S. R. 


L’epopie francaise et les theories de if. Bidier. 

L’Academie frangaise, sur le rapport de M. Lavisse, a decerne le prix Jean 
Reynaud, prix de dix mille francs, a M. Joseph, Bedier, professeur au College 
de France, pour son ouvrage, les Ligendes epiques. Yoici le rapport de M. Ernest 
Lavisse : 

Jusqu’a ces dernieres ann6es, les erudits croyaient que nos chansons de 
geste, ecrites aux xi*, xu* et xiu' siecles, n’etaient que des renouvellements de 
poemes composes par l’imagination populaire au temps des Merovingiens et 
des Carolingiens. En France, eomme en Allemagne, ils cherchaient a travers 
les siecles qui precederent l’eclosion des chansons, des fragments de ces 
poemes archa'iques; ils produisirent a l’appui de leur theorie nombre de mono- 
graphies etde theses. 

M. Bedier a demontre, par une critique abondante, et vigoureuse, et pre- 
cise, l’inanite de tout ce travail ; un enorme echafaudage d’£rudition a tout 
d’un coup croule. 11 est maintenant aver6 que les poemes ecrits aux xi*, xu 0 et 
xiu' siecles sont bien des ®uvres de ces siecles-la. 

Mais alors cette question s’est presentee : comment, pourquoi nos poetes 
^piques sont-ils alles chercher leurs beros aux temps merovingiens et caro- 
lingiens ? 

M. Bedier repond : le souvenir et meme le culte de ces lointains person- 
nages vivaient dans des 6glises. L’eglise Saint-Romain de Blaye venerait la 
tombe de Roland; la Trinite de Fecamp, la tombe de Richard de Normandie; 
la memoire de Charles Martel etait liee aux traditions domesliques du monas- 
t£re de Stavelot; Ogier etait le genius loci de Saint-Faron de Meaux ; Guil- 
laume d’Orange celui de Saint-Guilhem-du-Desert. M. Bedier a dress6 une 
liste de 52 eglises qui gardaient la tombe ou desreliques de beros de legendes 
ou des documents les concernant. Ces eglises appelaient, par leurs fStes et par 
les foires dont ces filtes etaient accompagnees, un grand public de forains; elles 
jalonnaient les routes qui menaient les foules de pelerins aux grands sanc- 
tuaires de la chretiente, Saint-Denis, Vezelay, Aix-la-Chapelle, Saint-Gilles, 
Saint-Jacques-de-Compostelle, Saint-Pierre de Rome; plusieurs enfin furent 
visitees par les croises en marche vers la Terre-Sainte ou bien vers l'Espagne, 


1 Cf. The Athenxum, 16 mai 1914, p. 696. 
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ou la croix combat le croissant ; ces forains, ces pelerins, ces chevaliers 
aimaient qu’on leur contat la gloire des heros du lieu ou ils s’arretaient ; ils 
£coutaient les moines gardiens des tombes et des memoires ; ils ecoutaient 
aussi les poetes ambulants, les jongleurs qui se trouvaient partout oil des 
hommes se rassemblaient ; ces poetes, instruits par les moines et les dercs, 
inspires par l’esprit chretien et chevaleresque, stimules par ces foules vivantes 
et grouillantes qui voulaient qu'on leur chantat quelque chose, ont invente et 
chants les chansons de France. 

Ainsi, M. Bedier a ecarte toute theorie prealable ; il a chercbe les milieux 
ou sont nes les po£mes; il en a expliqud la genese par ce que nous savons des 
xi« et xn* siecles, et non par ce que nous ignorons du temps de Clovis et de 
Charlemagne. 11 a trouve et prouve que des sanctuaires ont ete le berceau des 
chansons de geste, et qu’elles sont nees de l’esprit du temps, esprit religieux, 
chevaleresque, feodal, aventureux. 

Or, la thdorie des origines de nos chansons dans l’imagination populaire — 
Volksgeist — est d’origir.e romantique allemande. Elle date du debut du 
xix' siecle. Les freres Grimm l’ont produite alors que l’Allemagne rdagissait 
par tous les moyens contre l’hegemonie frangaise napoleonienne. Sciemment 
ou non, ils ont obei a une suggestion patriotique. Reporter l’invention de nos 
poemes aux temps merovingiens et carolingiens, c’etait en attribuer le merite 
a des Germains, les Francs. « L’epopee frangaise, a dcrit Uhland, est l’esprit 
germanique dans une forme romane » ; c’est-a-dire l’essentiel est allemand ; la 
forme seule est frangaise. Et nous avons eu la naivete d’enseigner cette theorie 
dans nos chaireset dans nos livres pendant tout le siecle dernier. ParM. Bedier, 
nous reprenons noire bien. De mdme qu’il a conclu que les romans des xi e et 
xh' siecles sont bien du xi® ou du xn* siecle, il conclut que les romans frangais 
sont bien des romans frangais. 

Reprendre notrebien, cela valait la peine, car si la chanson de Roland, le 
premier et le meilleur de nos vieux pofemes, ne peut dtre comparee comme 
oeuvre d’art aux epopees homerique et virgilienne, si l’art en est fruste, le 
style rude et sec, deux sentiments y sont exaltes, la fidelite a Fempereur et a 
Dieu, la fidelite jusqu’a en mourir ; et la mort au service de Fempereur et de 
Dieu est celebree comme une victoire; notre premiere dpopeechante un Gloria 
victis. Voila des sentiments inconnus a Fantiquite, superieurs a l’antiquite. Ils 
surdlevent le po§te, ils l’illuminent d’eclairs de genie. Aucune scene homerique 
ou virgilienne n’est, pour la grandeur morale, comparable aux adieux de 
Roland et d’Olivier, a la benediction de Turpin, au geste de briser Durandal, 
et de tendre son gant a Dieu, pour ne se rendre qu’a lui, le souverain seigneur. 
— Quant aux poemes qui succedent en si grand nombre a la chanson de 
Roland, ils commandent la fidelity du vassal au suzerain, l’inconditionnel, 
l’absolu respect de la parole juree, et la vaillance; ils honnissent le traitre et 
le « couart » ; ils glorifient le vaillant : Li cuers d'un homme vaut tout l’ or 
d’unpais; et en la vaillance unie a la fidelite reside Fhonneur. Les chansons 
de geste ont invente Fhonneur. 

M. Bedier aime avec passion le temps ou ces chansons naquirent, le « grand » 
xi* siecle, le temps « des grandes initiatives frangaises ». Les partisans de la 
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theorie germanique d une longue preparation anterieure des poemes lui objec- 
tentque l’apparition subite d’une oeuvre comme la chanson de Roland serait un 
miracle. Soit, repond-il, miracle, mais « miracle comme la croisade, comme la 
poesie des plus anciens troubadours, comme les premiers essais de peinture 
sur verre, comme les premiers tournois, comme les premiers arcs d’ogive, 
comme toutes les creations franqaises de ce grand xi* siecle. On ne peut que 
constater ces synchronismes, et celui-ci par exemple : Turold et Guillaume IX 
de Poitiers furent exactement eontemporains, c'est-a-dire qu’en mfime temps 
que la chanson de Roland, et pour former avec elle le plus emouvant des con' 
trastes, apparut l’oeuvre lyrique, si complexe deja et si raffinee, si voluptueuse 
tour a touret si spirituelle du plus anciens des troubadours... » 

Et voici d’autres miracles synchroniques que Ton pourrait ajouter : la fonda- 
tion du royaume franqais de Jerusalem, du royaume frangais d’Angleterre, les 
etablissements frangais de l’ltalie meridionale, I’etabJissemenl d’une dynastie 
frangaise en Portugal, les premieres chartes de libertes communales, la vogue 
des grandes foires ou se marqua la prosperity economique, la fondation d’ordres 
nouveaux, Fontevrauit, Citeaux, Premontre, on s’attesle la vigueur luxuriante 
de la vie religieuse, l’enseignement de saint Anselme, de Roscelin, d’Abelard, 
qui portent a un si haul degre de richesse intellectuelle les ecoles de Chartres 
et de Paris, et puis la naissance de la litterature frangaise; car a la fin du 
xi 6 siecle et dans la premiere moitie du xn*, eontemporains ou separes seule- 
ment par une ou deux generations, apparaissent — outre Turold et la chanson 
de Roland, et Guillaume de Poitiers et Part des troubadours — Aubri de Besan- 
gon et le roman imite de I'antique, et bientbt apres Wace, Chretien de Troyes, 
Beroul, e’est-a-dire la poesie religieuse et la poesie amoureuse, la chronique, 
le roman herofque et le roman romanesque, a peu pres toutes les formes de la 
litterature d’imagination ; et enfin cette litterature s'exprime en langue vul- 
gaire; par la, nous devangons les autres peuples; et e’est la preuve que la 
France parcellaire et anarchique du temps des premieres croisades ytait assez 
consciente deja de son unite pour avoir constitue, par-dessus la diversity des 
dialectes et des patois, cette chose merveilleuse, une litterature, une langue 
nationale, assez particuliere, des l'origine, pour qu'on v retrouve, qualites ou 
defauts, les traits distinctifs de son genie, cependant assez riche d’humanite 
pour que tous les peuples d'Europe — l’AHemagne comme l’ltahe et 1’Espagne 
— l’aient imitee. 

II faut etre sensible a cette glorification de notre passe. Nous l’avons vrai- 
ment trop oublie. D’autres peuples ont la memoire plus longue. Le patriotisme 
allemand trouve des raisons dans les lointaines origines : chez nous, la renais- 
sance de i’antiquite a ele d’ambition excessive; il lui a fall u la mort de 1’an- 
cienne France. Les hommes du xvn e siecle, a de tres rares exceptions pres, 
ont repudie notre moyen age. La Bruyere et plusieurs autres ont ecrit des 
inepties sur nos cathedraies. Pour la plupart des Francais, m§me cultives, 
notre histoire commence au xvi' siecle; et que trouvons-noas dans nos quatre 
derniers siecles? Des sujets d’admirer et d’aimer notre pays sans doute, mais 
aussi des sujets de querelles et de dissensions : Catholicisms, ou bien protes- 
tantisme, ou bien encore fibre pensee ? Aristocratie, ou bourgeoisie, ou demo- 
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cratie? Republique ou monarchie, et quelle monarchie ? Toutes nos disputes 
deja, ou nous depensons tant de haine! 

II faut elargir en nous la France, reculer loin notre horizon, nous donner 
plus d’ atmosphere, afin que, par une respiration plus large et plus profonde, 
nous fortifiions en nous la conscience nationale. Est-ce que tous nos ecoliers 
ne devraient pas savoir qu’apres que notre pays, aux ix' et x* siecles, sembla 
s’effondrer dans le desordre et la barbarie, il produisit, aux deux siecles sui- 
vants, une tloraison de forces, pour atteindre au xui° siecle une grandeur qu’il 
n’a jamais depassee depuis? Ils devraient connaitre, aussi bien que les clas- 
siques maximes de morale, celle de nos temps heroiques : « Li cuers d’un 
homme vaut tout I’or d’un pais. » 

L’oeuvre, la tres belle ceuvre de M.’ Bedier contribuera certainement a cette 
restauration du culte de notre passe. II est un maitre qui cree une ecole ; sa 
maitrise est partout reconnue. Parmi les hommages rendus a ses travaux, et 
notamment a ses Legendes dpiques, il en est un que je veux citer, celui d’un 
romaniste celebre, M. Becker, professeur a l’Universite de Vienne ; il est 
exprime dans le Litter aturblatt fur deutsche und romanische Philologie, a pro- 
pos des deux derniers volumes de M. Bedier ; a Avec ces deux volumes se 
termine le grand ouvrage commence en 1908 qui marque un moment triom- 
phal dans 1 histoire de la recherche francaise sur l’^popee et assure a l’auteur 
une gloire durable. » L article conclut par ces mots : « A present nous pre- 
nons conge d un des plus superbes livres ( der herrlichsten Biicher) qui ait fcte 
ecrit depuis longtemps, et qui, dans le domaine des chansons de geste, assure 
de nouveau aux Franqais pour des annees la direction. * 

Cette direction, en effet, nous l’avions perdue depuis la mort de G. Paris. 
M. Bedier et ses dlfeves nous la garderont. 

L’Academie franqaise les aidera en marquanl une fois de plus son estime 
aux travaux de M. Bedier. Elie a donne le grand prix Gobert aux deux pre- 
miers volumes des Legendes tpiques \ a present que 1’muvre esl achevee, elle 
fera un acte de justice en lui attribuant le prix Jean-Reynaud. Ce prix devra 
dit le donateur, 6tre « decerne au travail le plus meritant qui se sera produit 
pendant une periode de cinq ans. Il ira toujours a une ceuvre orginale, elevee 
et ayant un caractere d’mvention et de nouveaute ». Il semble que ce libelle 
ait ete ecrit pour l’muvre de M, Bedier. 

Ernest Lavisse. 


Homere et Turold. 

Si l’on voulait appliquer a lepopee grecque les conclusions de M. Bedier 
sur 1’epopee franqaise, il faudrait renoncer a l’idee des origines mvceniennes de 
la poesiehomerique. On admettrait que i'lliade et I'Odyssee ont pris naissance 
au ix* siecle dans des viiles et des ties de la cote asiatique ou la memoire 
d’Achiile, d'Agamemnon, d’Ulvsse et des autres personnages de la 16gende 
epique etait conservde dans des sanctuaires. Ces sanctuaires auraient ete des 
oracles tres frequentes, lieux de « pelerinage » et de passage, en mdme temps 
que des centres de grandes foires ; la se seraient developpees, a l’usage des 
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o pelerins », des ecoles de « jongleurs », c'est-a-dire d’aedes, parmi lesquels 
un Turold de genie se serait appele Homere. Seulement, l’archeologie home- 
rique, avec ses survivances d’un passe plus iointain, fait difficult^. Je rappelle 
ce que j’ecrivais ici meme d’apres Sir Arthur Evans (Revue, 1912, II, p. 175) ; 
« Comment expliquer que, dans les poemes homeriques, nous trouvions la 
preuve d’une connaissance des cours et palais des princes myceniens et des 
chefs-d’oeuvre de I’art minoen? » Cela tient, repond ce savant, a la civilisation 
bilingue, qui preceda immediatement 1’epoque homerique. Cette maniere de 
voir, appliquee a l’epopee franjaise, impliquerait 1’existence d’une periode 
bilingue entre Charlemagne et le xi* siecle ; nous serions ainsi ramenes a l’an- 
cienne these, combattue par M. Bedier, d’une origine germanique des chansons 
de geste. Mais il y a peut-etre moyen de repondre autrement que Sir Arthur 
a la question qu’il pose. Pourquoi les « cours et palais myceniens » etquelques 
« chefs-d’oeuvre de l’art minoen » ne se seraient-ils pas conserves dans cer- 
taines lies et sur certains points de la c6te asiatique, en d6pit de 1’invasion des 
Doriens et des changements profonds qui en resulterent dans une partie du 
monde grec? — Quoi qu’il en soit, ceux que preoccupe la question d’Homere ne 
doivent plus faire abstraction des resultats auxquels est arrive M. Bedier ; 
comparaison n’est pas raison, mais il v a la tout au moins une apparence de 
phenomenes paralleles dont hellenistes et medievistes doivent egalement tenir 
compte a l’avenir. 

S. R. 


Homere et M. Doerpfeld. 

« Ma theorie, que Leucade est la vraie Ithaque homerique, a dte definitive- 
ment confirmee par les fouilles, car, juste a 1’endroit de file que j'avais deter- 
mine d’apres Homere, j’ai pu demontrer 1’existence d’une bourgade appartenant 
sans aucun doute aux Acheens homeriques du deuxieme millenaire. 11 y a la 
aussi une confirmation de la these suivant laquelle fdpopee homerique, abstrac- 
tion faite d'additions post£rieures, ne decrit que la geographie predorienne, 
comme elle ne connait que la civilisation predorienne, l’histoire predorienne. 
Les poemes homeriques ne sont pas nes, comme on 1’enseigne encore, plusieurs 
siecles apres finvasion dorienne, en Asie Mineure; leurs auteurs n’ont ni 
archaise, ni omis a dessein de mentionner ce qui s’etait passe au cours des 
derniers siecles ecoules. Ces deux epopees ont ete chantees a l’epoque 
acheenne, predorienne, en Grece meme, aux cours des rois acheens. Elies ont 
ete transportees en Asie Mineure quand les Acheens s’y sont refugies, fuyant 
les Doriens, et s’y sont conservees, en dorien sunout, tres peu alterees et defi- 
gurees. » Ainsi s’est exprime M. Doerpfeld a la Society d’ Anthropologie de 
Berlin (20 dec. 1913, p. 1155 de la Zeitschrift fur Ethnologie), au cours d une 
conference ou il a decrit, avec illustrations a 1’appui, les tombes acheennes 
explorees par lui a Leucade, aux frais de Guillaume IL 

S. R. 

L'interpritation de I’etrusque. 

La Revue a deja publie deux articles — fun delavorable, l’autre favorable — 
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sur la courageuse tentative de M. Martha (1913, II, p. 427 ; 1914, I, p. 263). 
M. R. Gauthiot, connaisseur des langues ougro-finnoises, a repris la question 
en detail dans deux cahiers du Journal Jes Savanls (avril et mai 1914), pour 
aboutir a la conclusion la plus severe (p. 211) : « L’etrusque serait-il vraiment 
finno-ougrien, que M. Martha n’aurait contribue en rien a 1’etablir ; il aurait 
pu rapprocher de l’etrusque une autre langue quelconque, avec exactement les 
mimes exemples >). Dans 11 Marzocco (Florence, 5 avril 1914), M. Elia Lattes 
n’exprime pas moins de scepticisme et le fait parfois avec moins d’egards ; sui- 
vant lui, les pretendues analogies finnoises et hongroises sont « per lo piu un 
povero scherzo ». Son article est d’ailleurs a retenir pour un certain nombre 
d’observations de detail. 

S. R. 


Vases peints de Bari. 

Personne n’ira chercher des vases peints inedits dans la Revue d'anthropolo- 
gie (ancienne Revut mensuelle, Paris, Alcan). En voici pourtant, publies par le 
D r D. Goldschmidt (janvier 1914, p. 20-26). Ce sont des vases provenant de 
la terre de Bari, donnes en 1823 par le general de Montrichard a la Sociite des 
sciences, d’agriculture et arts du Bas-Rhin ; ils sont encore dans le local de 
cette Societe a Strasbourg. Schweighaeuser leur consacra une notice, aujour- 
d'hui sans valeur, que reproduit fort inulilement M. Goldschmidt. Les 
vases eux-mimes sont d’un intiret moins que secondaire ; je ne les signale ici 
que pour memoire et me permets d’exprimer le regret qu’on les ait ainsi 
publies ou ils n’ont que faire. 

S. R. 


Encore les dicouvertes d'Alesia. 


Monsieur le Directeur, 


Paris, le 4 juin 11114 . 


a Je viens de prendre connaiasance du numero de la Revue archeologique qui 
porte la date de mars-avril 1914. Vous avez bien voulu y publier la lettre que 
j’ai eu 1'liouneur de vous adresser le 25 janvier dernier, en riponse aux deux 
articles parus dans la Revue de septembre-octobre 1913. Je vous en remercie tree 
sincerement. Nos lecteurs connaissent maintenant et pourront juger en connais- 
sance de cause l’attaque, la parade et la riposte a cette derniere. Le meme 
numero de la Revue archeologique de mars-avril 1914 renferme dgalement deux 
etudes de M. Esperandieu, l’une relative au sarcophage de sainte Reine, l’autre 
aux prttendus fours de boulangers gallo-romains. Je ne puis que me feliciter du 
retentissemeut donne par iron contradicteur a deux decouvertes tres impor- 
tantes, doot la science est redevable a la Societe des Sciences de Semur et a 
M. Victor Pernet. 

« Permettez-moi seulement d’ajouter quelques tres courtes observations. 

« 1» Vous ecrivez : M. Toutain ne niera pas que les articles de journaux bour- 
guignous, relatifs aux fouilles d'Alesia, que la Revue a reproduits, ne soient 
beaucoup trop detailles et trop bien faits pour ne pas avoir ete inspires par 
lui. » Je suis oblige de deeliuer ce compliment. Tout mon r61e s’est bornd a 
confier le texte complet de mon etude au redacteur du Progres de la Cdte-d’Or, 
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qui assistait a la reunion oh cette etude fut lue. C’est ce rhdacteur, M. Meyer, 
qui a choisi lui-meme, sans aucune indication Di inspiration de ma part, les 
parties de cette etude publiees dans le journal. Je persiste a croire quit eut 
mieux valu attendre, pour discuter mes conclusions, d’avoir sous les yeux le 
texte integral de moo travail. 

« 2° Je connais depuis longtemps le travail de M. le D r Lupine, ainsi que les 
observations de MM. les abb6s Quillot et Grignard sur le sarcophage decouvert 
en 1879. La comparaison etablie par M. Esperandieu entre ce sarcophage et celui 
que M. Pernet a trouve en 1913 ne m’apprend done rien. Mais je me vois force 
de constater ici encore, au risque de passer nne fois de plus pour n'fitre pas 
aimable a l’egard de mon contradicteur, que pluBieurs donnees du probleme a 
resoudre sont completement laissees de c6te : la situation du sarcophage au 
centre d'un Edifice rectangulaire de tres basse epoque, la presence en dehors et 
tout autour de cet edifice de tres nombreux sSpulcres, la dfecouverte sur le sar- 
cophage central d’objets qui sont tres probablement des ex-vato. Discuter le 
earactere et la destination du sarcophage en question sans tenir compte de ces 
donndes, e'est, quoi qu’on pretende, dissimuler tout un aspect du probleme. 

« 3° Vous ecrivez « Pourquoi ne pas reconnaitre franchement qu’on s’est 
trompe? La strategic s'accommode des retraites par Echelons; l’archeologie 
n’en a que faire ». Et M. Esperandieu, prenaut texte de phrases oil je declare, 
avec la prudence qui convient, me semble-t-il, a tout chercheur sincere et 
sSrieux, quej’admets la discussiou, queje ne crois pas mes conclusions a l’abri 
de toute critique, ce qui siguifie tout simplement que je n’ai pas de pretentions 
a l infaillibite, M. Esperandieu croit constater « quelques progrfes vers la defaite*. 
11 perdra cette illusion lorsque paraitra, prochainement je l’espere, une nouvelle 
etude quej’ai consacree au mSine sujet. Mais a la fin de son article, il ajouta : 
« II (M. Toutain) restera sur ses positions .. a Je serais fort etonne si vos lec- 
teurs n’apercevaient pas immediatement la contradiction. De deux chosesl’une : 
ou je reste sur mes positions, et alors je ne bats pas en retraite, fut-ce par 
Echelons, et je ne m’achemine pas vers la defaite ; — on bien je bats en retraite 
et je marche vers la defaite, et alors je ne reste pas sur mes positions. Les deux 
attitudes sont uettement exclusives 1’une de l’autre. 

« En vous remerciaut d’avance de I’accueil que vous voudrez bien reserver a 
ces courtes remarques, je vous prie, monsieur le Directeur, d’agrfeer, etc. 

' « J. Toutain. » 


Riponse. 

Elle sera courte : Sat prata biberunt. 

11 ne sera plus question ici du « sanctuaire dolmenique » (veritable mare’s 
nest, comme on dit en Angleterre), ni du pretendu sarcophage de Sainte Reine, 
avant qu’un savant, reste jusqu’a present etranger a la controverse, n’ait 
examine sur place ces monuments et leur entourage. S. R. 

La lieue gauloise. 

II exisle, dans le Yorkshire, d’anciennes pierres milliaires sur lesquelles sont 
indiquees des distances incompatibles avec la longueur du mille anglais_moderne. 
Une etude soignee de ces milliaires a revele que les distances marquees sur 
eux correspondent a une unite de 2.221 metres ce qui est — a 1 metre pres — 
la leuga gauloise de 12 stades ou 1.500 pas (2.220 metres). L’interprStation de 
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certains textes des codes gallois autorise la m6me conclusion, a savoir que 
la leuga gauloise etait la mesure itineraire type en Grande-Bretagne comme 
en Gaule, et cela non seulement pendant l’occupation romaine, mais avanl. 
Cette leuga conserva sa valeur traditionnelle aux yeux des paysans anglais 
jusqu’A l’epoque des Tudors et des Stuarts'. 


Peintures arabes de l' Alhambra. 

Au cours des travaux de restauration qui, sous la direction de M. Cendoya, 
se poursuivent a l’Alhambra de Grenade, on a decouvert dans une salle carree, 
au sommet de la Tour des Dames, des peintures mu rales representant des 
cavaliers armes defilant au pas, des scenes de guerre et de chasse. Ce sont 
bien des oeuvres arabes, non des oeuvres byzantines ; le dessin des animaux y 
temoigne d’un etonnant realisme. C’est, du moins, ce qu’assure le docteur 
Edmond Vidal, qui part de la pour contester, a la suite de beaucoup d’areheo- 
logues, les prejuges repandus sur 1’interdiction absolue de Part figure par ie 
Koran. Voici ce qu’ecrit a ce sujet M. G. Janneau (Le Temps, 18 mai 1914) : 

« A aucune epoque du moyen Age arabe, Part du peintre de figures n’a cesse 
d’etre cultive. II fut en grande faveur en Asie Mineure et en Egypte, ces deux 
foyers principaux et primitifs de la vie musulmane. Damas, Bagdad, le Caire 
possedaient des ecoles d’art prosperes qui formerent assez d’eleves pour 
qu’en 1442 Macrisi put dresser un Diclionnaire bibliographique des peintres 
arabes, dont aucun exemplaire n’a ete retrouve. Mais les ouvrages critiques dus 
aux savants arabes mo ierues confirment les vieux documents. « Les Fatimites 
d’Egvpte, ecrit Djorgi-Zeidan, ornaient leurs demeures de tapis et de tentures 
portant des figures humaines. » D’apres Mouradja-Hassan, les portes de la 
mosquee d'Abd-el-Malek, a Jerusalem, etaient decorees de 1’image de 
Mahomet. A Damas, a Bagdad, au Caire, les Arabes ne crurent pas violer la 
loi en representant les traits du Prophete, des personnages veneres, des cables , 
des guerriers fameux, dont les fabricants de Kalmoun, de Daleih et de Behnesa 
reproduisaient les images sur des etoffes precieuses, parmi les. scenes de fetes 
et de chasse. Un musee de peintures fut mgme ouvert a Bagdad. » 

X. 


A propos des freres de Limbourg. 

En 1905, dans l' Arte (t. VIII, p. 332), M. Toesca, informe par M. Frizzoni, 
appelait Pattention sur un album de dessins conserve a la bibliotheque de Ber- 
game et attribue la au sculpteur et arcbitecte lombard Giovanino dei Grassi, 
mort eu 1391. Cette attribution se fonde sur une note manuscrite du quatrieme 
feuillet de Palbum : Johaninus de Grassis designavit. Or, un des dessins de 
l’album, representant un sanglier assailli par des chiens, ressemble si exacte- 
ment a Pune des miniatures du celebre manuscrit de Chantilly attribue aux 
Limbourg (vers 1415) qu’il ne pouvait etre question d’une analogie due au 
hasard. Comme il reste toujours des historiens de Part qui, a Pexemple de Gruyer 


1. JVxtraD cela d'uu livre posthume de Fred. Seebohm, publie par son fils : 
Customary acres and their historical importance, Londres, LoDgmaus, 1914. 
L ouvrage eutier, quoique inicheve, parait important pour les etudes metrolo- 
giques; je regrette de u’avoir pas la competence ndcessaire pour l’analyser. 
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et de Muntz, ne peuvent croire a l’originalite de l’art frangais au debut du 
xv' siecie et a son avance sur Tart ultramontain, on vit bientot paraitre un 
article de Sir Martin Conway (Burlington Magazine, dec. 1910) qui soutenait 
la these suivante : l'esquisse de Bergame est i’original ; un des freres de Lim- 
bourg a du se former en Italic dans l’atelier de Giovannini dei Grassi. 

Tout cela s ecroule. Une savante autrichienne, M Ue Betty Kurth 1 2 , a demon- 
tre : 1* que le tacuino de Bergame n’est pas de Giovannino dei Grassi, qui a 
tout au plus fourni les modeles de quelques dessins ; 2° que cet album est une 
compilation, une collection de copies tirees de droite et de gauche, quelques- 
unes d’apres des originaux remontant a 1420 au plus tdt ; 3° que, en particu- 
lar, le dessin de l’hallali du sanglier a ete copie, et assez mal copie, sur l’ori- 
ginai francais. L’influence de ce chef-d’oeuvre dela miniature frangaise sur l’art 
italien est ainsi .etablie des la premiere moitie du xv' siecie; on saitqu’au siecie 
suivantii devait encore etre pris pour modele par 1’un des auteurs du Breviaire 
Grimani. 

Le long memoire de M"' Betty Kurth apporte nombre d’autres decouvertes 
importantes. notammpnt au sujet des fresques du palais des papes a Avignon ; 
celles de la Tour de la Garde Robe doivent etre placees aux environs de 1345, 
et non, comme on l’a voulu, cinquante ans plus tard. Ces oeuvres, monuments 
d’un art essentiellement couitois, sont desormais les documents les plus 
anciens el les plus autorises de la Renaissance realiste frangaise, point de 
depart de la Renaissance dans toute 1'Europe occidentale, sans en excepter 


I'n tableau de Jules Romain. 

Dans les Papers of the British School at Rome (t. VI, p. 500), j’ai decrit les 
documents les plus importants contenus dans deux portefeuilles de dessins de 
la collection Townley, aujourd'uui au departement des antiquites grecques et 
romainesdu British Museum. Dans le premier (n° 59, c), est un dessin avec la 
legende suivante : « D’apres un tableau de Jules Romain. Le roi d’Espagne le 
donna a Mengs en 1775; Mengs le vendit a Jenkins a Rome en 1778 et Jen- 
kins a i’imperatrice de Russie en 1779 pour 400 livres ». Ce dessin repre- 
sente deux amants, l’un et 1’autre presque nus, a moitie assis sur un lit. Une 
vieille femme portant des clefs a sa ceinture, vers laquelle s’elance un chien, 
ouvre la porte et regarde. M. Alexandre Troubnikoff, attache au Musee*de 
i’Ermitage, a eu la bonte de m’informer que ce tableau existe encore dans le 
depot du Musee; mais, n’etant pas expose, il n’est mentionne que dans un 
catalogue ms. du temps de Catherine II, sous le n" 2511, avec l’attribution a 


1. Jahrbuc/i der Kunsthistorischen Institutes der k. k. Zenlral-Kommission fur 
Denkmatpfleqe (litre execrable!), Vienne, 1911, p. 9-104. Ce memoire est de tout 
premier ordre. 

2. Voir aussi, sur ce sujet, le memoire de P. Durrieu, Michelino da Besozzo et 
les relations enlre V art fraopais et Part italien, 1911 (Mem. de l' Acad, des Ins- 
criptions, t. XXXV1I1, 2). 
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Jules Romain ( sujel galant). G’est un tableau bien compose, mais g&te 
par des repeinls ; les dimensions en sont tres grandes (l m ,545 de haut sur 
3 m ,385 de long). 

Rome. Thomas Ashby. 


Une statue de Salmacis. 

Mon attention a eteeveillee (fevrier 1914) parle n° 472 du huitieme Catalogue 
d’autographes public par M. Rudolph Honisch, 57 Kohlgartenstrasse a Leipzig. 
On y trouve 1’annonce, au prix de 60 mark, d'une lettre du general Rapp 
(1772-1821), datee de Paris, le 22 fevrier 1817 ; suit Vindication du contenu de 
cette lettre. Le general, dit l’auteur du catalogue, propose a un certain comte 
d’acheter pour un Musee (le Louvre ?) une Venus de Schadow : 

« II y a neuf ans, ecrit Rapp [e’est-a-dire en 1808] que le celebre Schadow, 
sculpteur a Berlin, m’a propose de me vendre une Venus, son chef-d’oeuvre, de 
grandeur naturelle et couehee. Ce morceati si connu en Prusse etait commande 
pour la cour. mais les malheurs d’alors de la monarchie prussienne ont empfiche 
le Roi de tenir ses engagements .. Si je le proposals au Roi de Prusse, il n’y 
a pas de doute qu’il en terait 1’acquisition avec plaisir, mais j’avoue que je n’ai- 
merais pas voir sortir de France un morceau aussi interessant ». 

Le destinataire de cette lettre etait le comte de Forbin (1777-1841), que 
Louis XVIII nomma directeur des Musees nationaux et qui le resta jusqu’a sa 
mort. Le document original doit avoir ete soustrait aux archives du Louvre, 
pendant longtemps si inal gardees. 

Mes recherches pour decouvrir une « Venus » dans l’oeuvre de Schadow 
avaient echoue lorsque je retrouvai la description de la statue en question dans 
une brochure pubhee par M. Julius Friedlander a 1’occasion du centieme anni- 
versaire de la naissance du sculpteur (Gottfried Schadow t Aufsdtze und Briefe, 
nebts einem Verzeichniss seiner Werke, zweite vermehrte Aullage, Stuttgart, 
Ebner et Seubert, 1890). Je traduis (p. 114, 115) : 

La figure covchee connue sous le nom de nymphe Salmacis. 

Cette statue de grandeur naturelle, en marbre de Carrare, fut deja exposee 
en (797 (catal. de l’Exposition, 1797, n. 202], C’est par erreur que le Kunstler- 
ter.fcon de Nagler (XV, p. 85) dit que Schadow executa cette statue a Rome 
en 1807. En 1810 elie fut achetee par le general Rapp, qui la transfera dans sa 
maison de campagne pres de Strasbourg. De la elle passa dans la collection du 
banquier Aguado a Paris, oil elle portail le nom de Thorwaldsen ; c’est sous ce 
nom qu’elle est decrite dans le catalogue de cette collection comme la Ninfe 
Salmacis. Apres la mort d’Aguado, 1845, sa collection avant ete mise en vente 
le prof. Wach decouvrit I’erreur. Depuis, un Anglais, Lord Yarmouth avant 
achete cette statue 4.400 francs, I'a fait placpr dans sa villa des environs de 
Pans. — La gravure dans le Bilderheft * (pl. XIII) est executee d'apres un des- 
sin duau sculpteur francais M. Dumont. 

Le second ouvrage sur Schadow que j’ai consulte est le catalogue de l’expo- 
sition retrospective de ses oeuvres, organisee en 1909 par 1’Academie des 
Beaux-Arts de Berlin ( Konigliche A kndemie der Kdnste, Johann Gottfried Scha- 


t. 11 s'agit d un Bilderheft conteuaut des reproductions d’reuvres de 1. Gottfr. 
Schadow et de son fils Ridolfo, pubiie chez R. Decker a Berlin en 1849. 
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dow , Berlin, Cassirer). Cet ouvrage contient une liste chronologique des oeuvres 
de Schadow et indique celles qui ont figure a l'exposition, soit en original, soit 
en moulage. La Salmacis n’obtient qu’une breve mention : 

1797. La figure nue couchee, « la nymphe Salmacis », jusqu’a present dispa- 
rue ( bisher verse holleri). 

Cela sigmfie sans doute que cette statue n’etait plusen la possession de lord 
Yarmouth ou de sa famille et que I on n’avait pu, a Berlin, en decouvrir le pro- 
prietaire actuel. Peut etre un de nos lecteurs sera-t-il plus heureux. 

On remarquera que l’affirmation tres nette du general Rapp contredit celle 
de M. Julius Friedlander et semble plutot donner raison a Nagler en ce qui 
touche la date de la Salmacis. 

S. R. ' 


Les Odes de Salomon. 

Grace a des notes publiees par le D r Mingana, Mrs. Gibson et M. Rendel 
Harris ( Athenaeum , 12 et 30 mai 1914), la question si controversy des Odes 
de Salomon, conservees en syriaque, vient d’entrer dans une phase nouvelle. 

Theodore de Mopsueste, et d’autres ecrivains syriens a sa suite, riisent que 
ceux de la primitive Eglise avaient un don special pour la composition d’odes 
inspirees et que le fragment cite dans la lettre de Paul aux Ephesiens (V, 14) 
appartient a une ode de ce genre. Voici ce passage de Paul (trad, de Reuss) : 
« C’est pour cela qu'tl dit : Reveille-lot , 6 toi qui dors ! lleteve-toi d'entre les 
morts, et Christ C eclair era ! » Sur quoi Reuss observe: « Le passage de l’Ecri- 
ture cite a la fin doit sans doute confirmer la necessity d’adresser des appels 
energiques a ceux qui sont comme pionges dans la torpeur mortelle du peche, 
pour leur faire ouvrir les yeux a lalumiere vivifiante de Christ. La difficult^ de 
ce passage ne resulte done pas de quelque obscurite du sens, mais de cette 
circonstance, aujourd’hui sulfisamment constatee, qu’un tel texte ne se lit pas 
dans l’Ancien Testament... Paul aurait-il ete trompe par sa memoire? Aurait- 
il allegue un texte apocrvphe ? La citation serait-elle puisee dans quelque livre 
chretien contemporain "?... Car le livre des cantiques de l’Eglise primitive n'a 
existe que dans l’imagination de quelques commentateurs modernes ». Or, 
M. Rendel Harris a remarque que le contexte de la citation faite par Paul n’est 
pas sans analogie avec quelques phrases de la onzieme Ode : «Ne vous enivrez 
pas de vin, ecrit l’Apotre, mais soyez remplis de l’esprit, vous entretenant 
ensemble par des psaumes et des hymnes et des cantiques spirituels ». Compa- 
rez Ode XI : « Des eaux parlantes de la fontaine du Seigneur toucherent abon- 
damment mes levres ; j’ai bu et j'ai ete enivre de feau vivante et mon ivresse 
ne fut pas sans connaissance, etc. ». Comparez aussi Ode XVIII : «Ils invitent 
beaucoup de gens au banquet et leur donnent a boire du vin de leur ivresse, 
et les privent de leur sagesse et de leur connaissance et en font des homines 
sans intelligence. » M. Rendel Harris est dispose a croire que la citation tex- 
tuelle de Paul appartient a 1 ’Ode II de la collection, qui n’a pas encore ete 
retrouvee. Si vraiment les Odes sont anterieures a la lettre aux Ephesiens, les 
questions qu’elles soulevent se presentent sous un jour tout different : ce 
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seraient les plus anciens textes ecrits du cliristianisme, ou les plus reeents peut- 
Stre d’un mouvement mystique qui l’a precede. 

S. R. 


Saint Paul et les mystires. 

Cette quaestio vexatissima continue a faire couler beaucoup d’encre. Je ne 
sais si Ton a fait sulfisamment attention a un important article que lui a consa- 
cre Sir William Ramsay*. Bien que dejSt un peu ancien, il peut etre utile de le 
r^sumer ici. 

Deux sanctuaires de cultes mystiques ont recemment dte explores en Asie 
Mineure : celuid’Apollon a Claros, par Macridi-bey, et celui de M£n a Antioche, 
par Sir W. Ramsay et ses eleves. A Antioche, on a deblaye une vaste salle 
d’initiation (?) au centre de laquelle etait une construction ovale ressemblant a 
Vimpluvium d’un atrium romain ; c’etait peut-Stre un lacus servant a un rite 
baptismal. Le baptgme devait Stre cfelebre en presence du dieu, cense assis 
dans un siege de marbre avec dossier qui faisait face a la depression. Ce siege 
est dedie a Men, en caracteres du tv° siecle de notre ere. 11 pouvait rester vide 
et Stre censd recevoir le dieu ; celui-ci pouvait aussi y 6tre represente par un 
prfitre. Sir W. Ramsay se persuade que ce rite etait imite du rite chretien et 
destina a lui faire concurrence. 

A Notion (Colophon, suivant Sir W. Ramsay), Makridi a trouve des inscrip- 
tions > rappelant les visiles faites a l’oracle de Claros par les representants de 
cites etrangeres. Ces delegations etaient souvent accompagnees d’un choeur de 
jeunes gens et de vierges (xopot et xopxt, rjsdsoi et jrapesvot). Les chanteurs 
sont dits hymnodoi ou molpoi, les delegues s’appellent 9Eoitp6iroi (questionneurs). 
Dans un cas, le delegue etait le prophete d’Apollon Pythien a Laodicee sur 
le Lycos; le choeur qui l'accompagnait cbanta une hymne en l’honneur du dieu. 
II arrivait que les the r >propes lussent eux-memes des inities aux mysteres. On 
trouve deux exemples d’une expression singuhere : deux thiopropes puyiOevxe? 
EVESdxEuoxv ; un thdoprope xEapaXaSaiv xx petTxr,pia eveoxxeuoev. Ce dernier mot, 
evidemmeot rituel, se retrouve dans la lettrede S.Paul aux Colossiens (II, 18), 
en un passage tinebreux qui a fort embarrass^ les commentateurs s . Cela seul 


1. The Athenaeum, 25 janvier 1913. 

2. Oesterr. Jahreshefte, 15 dec. 1912. 

3. Mrjosi; vj. ; c xaxxSpxoEUExaj 9e).wv ev xajtEtvoppoadvj] xxi Apr, ox elx twv ayyi\uyj, 
a[pv)l Jopxxev spoxxs'jaiv, ssxrj puoioupEvo; uno xou vob; xr,; aapxop auxoe, xxi 
OU XpXXCOV XX,V XEpdXlfJV, OU XXV xb OtbpX OIX XO)V apajV xai OUVOEOptOV Exr/opv; you- 
pEvov xxi ouvotox^bpEvov au^Et xr,v au;r,otv xou Aeo-j. — Reuss, p. 221 : « Ne vous 
laissez pas priver de la couroune par ceux qui attecteut l'numilite et un culte des 
anges, et qui, sp^culant sur ce qu’iis n’ont pas vu (?), sont enfles d’un vain orgueil 
par leur sens charnel et ne s’attachent pas au chef, duquel le corps entier 
assiste et contenu par ses jointures et ligaments, tire la croissance vouiue de 
Dieu. » Certains Gditeurs r^cents suppriment p f, apres a ; ce px, n est pas dans 
tous les manuscrits. Je ne compreuds pas, ineme avec la traduction de Reuss 
et apres les explications de Sir W.^Ramsay, ce qua voulu dire S. Paul ; il me 
semble qu’on devrait avouer cela plus souvent. 
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suffirait a prouver que S. Paul counaissait le langage des mysteres asiatiques, 
L’apotre, suivant Sir W. Ramsay, s’eleve contre un initie qui a trouble I’eglise 
de Colosses en y introduisant les enseignements non spirituels des mysteres, 
ce qui irnplique, dans la pensee du saint, condamnation des mysteres palens, 
en me me temps que connaissance de ces mysteres 1 2 . UapiXaSeXv xa [rjaxfjpia 
serait l’equivalent de [wy]0t|v:xi : recevoir de l’hierophante les choses et les 
paroles mystiques. La phase ulterieure de la ceremonie est dite Ipgaxe'jsiv et 
l’ensemble est exprime par les mots ei nxeXctv u.’j<rrqp;a. II est done possible 
que, par IpSaxEueiv, il faille entendre la pose du pied sur un seuil, symbolisant 
la nouveile vie de 1’initid. 

L’inseription de Claros est de 150 environ. Le mot epSxtxueiv, connu de 
S. Paul cent ans plus tot, devait appartenir au langage des mysteres asiatiques, 
peut-etre phrygiens. Un des fonctionnaires du temple de Claros s’appelle 
Ti. Claudius Ardvs, de la famille des Heraklides descendant d’Ardys ; il est 
curieux de trouver cette survivance de la famille des anciens rois de Lydie, qui 
reernerent entre 1200 et 700. 

S. R. 


Le Paganisme au Caucused. 

L’evtique georgien orthodoxe de Gori a signale au Saint Synode les pra- 
tiques de deux tribus des montagnes du Caucase, a 1’est du Kasbek, qui sont 
encore entierement palennes, malgre l’intervention, dans leur culte, de quel- 
ques symboles chretiens. Il y a plusieurs centaines de lieux consacres ou l'on 
ceiebre des sacrifices sanglants, aupres d’une croix ou de l'image d’un saint; 
les sacrifices sont aux mains d’une caste de prgtres qui se recrute par coop- 
tation. L’eveque dit avoir assiste iui-mfime au sacrifice de plusieurs centaines 
d’animaux qui se terinina par un grand banquet auquel participerent pres de 
2.000 personnes; ebaque pretre requt un quartier de chaque viclime, plus une 
petite retribution. L’etat social de ces Chevsuretes n’est pas moins arriere que 
leur religion. Les femmes y sont considerees comme impures, surtout aux 
epoques (ou elles doivent babiter pendant six jours par mois des cabanes spe- 
ckles) et lors de l’accouchement. Au terme de la grossesse, la femme est con- 
duite dans une hutte en bois elevee pres du depot de fumier et la elie reste 
pendant quarante jours privee de toute aide. Les aliments ne lui sont pas 
remis, mais deposes devant la porte de la hutte; elle n’est assists d’aucune 
sage-femme, mais se deiivre elle-meme comme elle peut. Quand elle rentre au 
logis avec l’enfant, on n’v fait aucune attention si e’est une fille ; si e’est un 
garqon, il estrecu solennellement par le mari etun pretre indigene, qui sacrifie 
un mouton et, avec le sang de 1’animal, dessine une croix sur sa bouche; puis 


1. Tout cela prete a contestation et n autorise uullement Sir VV. Ramsay a 
(■crire : « It consigns to the rubbish heap the theory caught by Loisy from Diete- 
nch, etc., and expressed in the epigrammatic form that the mystery of St. Paul's 
conversion is his conversion to the Mysteries. » M. Loisy n’a jamais ecrit Di insi- 
nue que S. Paul fut devenu paien 1 Cf. Rev. crit., 1914, 11, p. 87. 

2. Wochenblatt der Frankfurter Zeitung, 13 tevrier 1914. 
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la hutte elle-meme est purifiee pat' une aspersion de sang. Aucune femme ne 
peut entrer dans une eglise ; lorsque l’evdque s’approcha d’un groupe de femmes 
pour les interroger, elles prirent la fuite. Tantum rdigio... 

S. R. 


Le culte solaire au Japon. 

Parmi les treize sectes du Shinto japonuis, il v en a une, d’origine assez 
recente, qui tend vers le monethisme et fait d’Amaterasu, dont 1’embleme est 
le soleil, la deesse mere. L’esprit du soleil penetre 1’univers entier, donnant nais- 
sance a toutes choses par la lumiere et la chaleur, et en assurant la crois- 
sanee 1 2 3 . — II est curieux de constaler au Japon, comme en Egvpte et 
dans l’Empire romain vieillissant, une tendance monotheiste appuyee sur la 
conception naturaliste du soleil divin. 


Les ciceroni officiels du British Museum. 

On doit a 1 ’initiative de Sir Frederick Kenyon, directeur du British Museum, 
1’institution de guides diplomes, autorises par [’administration, qui ont pour 
tAche de conduire le public a travers les salles*. Ces guides sont en fonction 
depuis 1911, annee ou il y eut 754.872 visiteurs des galeries; en 1913, on en 
compta 947.000. Cet accroissement est attribue en bonne partie aux heureux 
effets du « Guide system En mSme temps, le produit des cartes postales et 
catalogues a passe de 12.510 fr. a 37.000 fr. Lord Sudeley, qui me fournit ces 
chiffres*, fait observer avec raison que la profession nouvelle de * guide ofS- 
ciel » peut tenter nombre de jeunes gens qui s’interessent a I’art et leur four- 
nir, en meme temps qu’un salaire honorable, une occasion de poursuivre leurs 
etudes en toute liberte. 

S. R. 

Le Cabinet des medailles de Gotha. 

Dans un article des Heimatblatter de Cobourg-Golha (t. a p., 13 p. avec 
2 planches), M. Behrendt Pick, conservateur du Numismatophylacium Frederi- 
cianum, a raconte I’histoire de ce riche cabinet, fonde en 1713 par le due Fre- 
deric Il de Gotha et Alteoburg, qui acquit alors pour 100.000 Thaler la collec- 
tion formee par le prince Anton Gunther von Schwarzburg in Arndstadt, la 
plus riche de 1’Allemagne apres celle de la maison imperiale a Vienne. L’accrois- 
sement du cabinet de Gotha fut considere comme un devoir de leur charge par 
les successeurs de Frederic II, notamment par le due Ernest II, qui re^na 
trente-deux ans (1772-1804). A plusieurs reprises, au cours des guerres de la 

1. T. Raradia, The faith of Japan (cite Sew-York Nation, 1914, 1, p. 640). 

2. Les premiers ciceroni out ete uounnOs par Sir Fred. Keuyon et sont rttri- 
bues par le Musfee ; le public ne paye rieu. Ou eu a instituO depuis au Musee 
d’histoire naturelle (Cromwell Road) et ailleurs. 

3. Lord Sudeley, The educational value of Museums, King on-on-Thames 

1914 . ’ 
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Revolution et de l’Empire, il fallut mettre la collection dans des caisses (1*96, 
1803, 1806, 1813). Au printemps de 1813, le cabinet fut transports a Francfort 
sur le Mein et mis en gage chez Moritz Bethmann contre 45.000 gulden; il ne 
reprit sa place au chateau de Gotha qu’en 1815. Napoleon fit demander une 
fois a Gotha le moulage d’une monnaie d’or a l’effigie de Caligula et de ses 
trois sceurs ; bien entendu, il l’obtint, mais il a ete etabli que cette monnaie, 
alors celebre, est un faux. 

« S’il a ete possible, ecrit M. Pick, malgre la modicite des movens, d’augmen- 
ter tres sensiblement les richesses de ce cabinet, cela tienl surtout a la liberte 
des mouvements que l’administration laisse au conservateur; c’est la un avantage 
precieux, dont les collectionneurs privSs sont d’ordinaire seuls a jouir ». Voila 
des paroles qu’on voudrait voir mediter par les Parlements et les ministres. De 
notre temps, un seul homme, M. Bode, a eu « carte blanche » pour l’accroisse- 
ment des Musees de Berlin ; on sait combien cette liberte a faciiite sa tache. 
Partout ailleurs, l’institution de commissions, les minuties et les chicanes 
incessantes d’un pretendu contrAle, ont paralyse les bonnes volontes et les 
talents. Les chinoiseries de notre comptabilite et I’impossibilite de payer comp- 
tant sont causes (il y en a d’autres encore) que nos Musees n'achetent pas tout 
ce qu’ils pourraient el paient souvent deux fois trop cher les objets de grand prix 
qu’ils achetent, faute de pouvoir saisir aux cheveux les occasions. 

S. R. 


Un Musie ds cartons a Londres. 

M. Edward Speyer (de Ridgehurst, Shenley) ecrit au Times (9 mars 1914) 
pour suggerer la construction d’un « musee de cartons » derriere la National 
Gallery a Londres. L’Angleterre possede, en efTet, les plus precieux cartons 
du monde — ceux de Raphael au Victoria et Albert Museum*, ceux de Mante- 
gna a Hampton Court, celui de Leonard de Vinci a la Royal Academy. Tous 
sont mal exposes et insuffisamment accessibles ; il est certain que la reunion de 
ces oeuvres d’un prix inestimable ajouterait un sanctuaire de 1’art a ceux dont 
Londres s’enorgueillit. 

S. R. 


Le Musee Ashmolien en 1913. 

Voici 1’indication des objets les plus importants entres dans la collection par 
don et achat : 

1. Lion en ivoire d’Abydos (I" dyn.), remarquable pour avoir et6 reparfi 
dans l’antiquite avec un rivet de cuivre ; 

2. Pseudamphore de fabrique egyptienne, provenant de Riqqeh (X VIII*- 
XXVI* dvnaslie), imitee d’un modele minoen tardif; 


1. J’ai uotS, dans le defunt Magazine of' art (t. XVII, 1914, p. 295), un amu- 
saut article de John Brett, Raphaels Cartoons Criticized, oil je relfeve cette phrase 
(sans rn’en scandaliser le moins du monde) : 1 think them the greatest plant that 
was ever foisted on the gullibility of the artistic world. 

IV e SERIE, T. XXIV 


10 
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3. Scarabee de taille extraordinaire, momifie par cette raison (?) ; 

4. Terre cuite de Memphis, representant un chat sautant sur un coq ; 

5. Portrait greco-romain de Hawara, peint a la cire sur toile ; 

6 . Un grand nombre d’obiets (sceaux, cylindres, amuletles, bronzes, etc.), 
provenant de necropoles clandestinement fouillees le long du cbemin de fer de 
Bagdad. [Est-ce que la surveillance du Musee de Constantinople est un mythe? 
Le vandalisme s’en donne a coeur joie en Anatolie] ; 

7. Giovanni di Paolo, Le Bapteme de Jesus ; 

8 . Raffaello de’ Carli, Pietd (provient d’une collection trfes connue des envi- 
rons de Florence) ; 

9. Altichiero, Massacre des Innocents (dessin). 

S. R. 


Le Uusie de Boston en 1913. 

Void, d’apres le 38* Report, les acquisitions qui m’ont semble les plus iinpor- 
tantes. Le plus pauvre croquis au trait vaudrait mieux quetdes descriptions pour 
permettre d’en apprecier l’interfit. 

1. Partie anterieure d’une tete colossale de barbare en porphyre (haut. 0 m ,53). 

2. Miroir etrusque, avec Apollon et Orphee (Coll. Tyskieivicz, pi. 4). 

3. Plata fig. r. He<jTidio? xaX.64. 

4. Cylix a fig. r. ’EXitivixos yaXdi;. 

5. Scyphos a fig. r. Heline, Paris, Menelas. Vase sign6 de Hieron et de 
Macron (Furtw. Reich., II, 85). 

6. Hydrie, fig. r. Danae, Persee, Akrisos. 

7. Lecythe a fig. r. Procession. TaXs; Enoteiriv. 

8. Lecythe a fig. r. Mort d’Orphee. ’AXxipaxo; xaXo; ’Eitt/apo;. 

9. Lecythe blanc. ’A'iojceiSr,; xxXo; ’AX/.t(j.a>;o. 

10. Autre avec meme inscription. Les sujets sont analogues ; les dessins des 
deux vases seraient de la meme main. 

11. OEnochoe a fig. r. AXaipa/o; y.aXo;. 

12. Alabastron corinthien en forme de singe accroupi ; au dos : itoXov Ejie Kou<n, 
inscr. jugee suspecte par M. Fairbanks. 

13. Aryballe attique Ilp-ano; iitsuev (sic). 

14. Collection de 17 terres cuites, la plupart des t«tes de grandes figurines, 
provenant de I’ltaiie meridionale. 

15. Collection de terres cuites grecques, entre autres un nain, un acteur, etc. 

14. Scarabeoide grec en calcedoine. Deux grues de part et d’autre d’une 

branche de siiphium. Inscr. nflA(o) (Furtwaengler, Antike Gemmen, 
pl. LXI, 39), 

17. Hyacinthe avec tete presumee de Demetrius 111 (ibid., LXVl, 5). 

18. Riche collection de figurines et de vases de fabrique chinoise. 

19. Bramantino (?) Madone (Bull, of Boston Museum, dec. 1913).’ 

S. R. 
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Le voleur de ta Joconde. 

Vincenzo Perugia, qui avait derobe Mona Lisa, a ete condamne par le tri- 
bunal de Florence a un an de prison (juin 1914). Dans une lettre ouverte 
[Carriers della Sera, (3 juin 1914), un eloquent anonyme a prie le president 
de la Republique frangaise d’obtenir du roi d’ltalie la grace de Perugia; 
comrne larron, il meritait sa peine; mais ne faut-il pas s’estimer heureux 
que cet hoinme ait ete assez stupide pour n’avoir pas su vendre le chef-d’oeuvre 
a quelque Americain qui l’aurait tenu cache? II faut que sa stupidite ait sa 
recompense. 

S. R. 


La legislation des fouilles. 

Un projet de loi, qui devait mettre un terme aux fouilles de speculation, de 
sport et de vaudalisme, a du etre retir6 a cause de la vive opposition qu'il 
soulevait. Cette opposition, dont il a deja ete question ici, se fonde, en partie 
du moins, sur des arguments tres dignes d’attention : il s’agit d’empecher une 
centralisation excessive qui paralyserait, en province, les initiatives locales et 
les bonnes voiontes individueiles. Mais, sans engager de polemique, il est 
permis d'ajouter que l’etat de choses actuel, purement anarchique, est pire 
que toute legislation, fut-elle aussi draconienne qu’en Italie. Voici, a titre de 
document, le texte de la resolution adoptee par la Commission des antiquites de 
la Cote-d’Or ; on remarquera le vague du dernier paragraphe, qui concede 
l’existence du mal plutot qu’il n’v suggere de remade : 

La Commission departementale des antiquites, considerant que le projet de 
loi quia souleve tant d’objections a etp retire, mais qu'il peut en etre propose 
un autre ; qu’il import? done, en repondant a l’appel du comite de vigilance 
parisien, de prendre parti dans une question des plus interessantes, 

Est d’avis qu'il v a lieu de proclamer le prmcipe de la liberte pour chacun 
d’user de son droit de propriete en faisant, comme bon lui semblera, des 
fouilles sur son terrain et de disposer des objets recueillis sur son fonds par 
son travail et ses depenses personnels; 

Que toutefois le legislateur pourra rechercher si, sans porter atteinte au droit 
de propriete, il n’y aurait pas lieu d’edicter cerlaines prescriptions propres a 
empecher la perte pour la science frangaise et les musees d’objets recueillis 
dans les profondeurs du sol national ; qu’un des movens les plus efficaces 
paraft etre un droit de preemption reserve a l’Etat ou aux communes, sauf a le 
reglementer de telle sorte qu’il n’ait pas pour effet de rendreindefinimentindis- 
ponibles les objets trouves. 

Ce qu’il faudrait, pour eclairer l’opinion, e’est un travail d’ ensemble sur les 
gisements prehistoriques, sur les necropoles gauloises et merovingiennes, qui 
ont ete saccagees en France depuis quarante ans, sans proGl pour la science, 
non que les objets trouves aient ete d^truits, mais parce qu’ils ont perdu 
1’ « etat civil » qui en fait de veritables documents, et qu’ayant ete exhumes 
sans controle, sans tenue de registres, ils n’ont jamais ete que des bibelots, 
non des documents. 


9. R. 
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V. Commont. Les hommes contemporains du renne dans la vallie de la 
Somme. Amiens, Soc. des Antiquaires de Picardie, 1914. ln-8, 438 p., avec 
154 fig., plans, coupes et cartes. — L’auteur de ce volume est bien connu par 
ses belles recherches de stratigraphie archeologique dans la vallee de la 
Somme. On peut dire qu’il a inaugure I’etude severement scientifique de ces 
stations, comme l'abbe Breuil celle des cavernes a peintures et sculptures ; 
toute la « litterature » anterieure a ses ecrits peut 8tre aujourd’hui consideree 
comme perim^e ou n'etre consultee qu’a titre accessoire. Mais fensemble des 
brochures et articles de M. Commont forme lui-mgme une petite bibliotheque a 
laquelle on sera heureux de substituer l’expose svntbetique que nous annon- 
gons, du moins en ce qui concerne les industries de la pierre qui ont ete decou- 
vertes, associees a la faune du renne, dans les depots quaternaires de la vallee 
de la Somme et de ses affluents. Ces mots « faune du renne » peuvent sur- 
prendre, car on s’est habitue a qualifier d’dpe du renne celui de la plus grande 
extension de ce ruminant, c’est-a-dire le magdalenien de Mortillet; mais il est 
certain aujourd’hui que « le renne a fait son apparition dans nos regions a 
l’epoque moust^rienne, bien anterieure a celle oil vivaient les populations de la 
Madeleine. » Le renne se trouve des le mousterien ancien et se multiplie a 
l’epoque aurignacienne pour ne disparaitre qu'apres le magdalenien. Le mous- 
terien ancien, oil les types chclUens sont encore nombreux et qui a parfois ete 
appele acheuleen 111, est contemporain de la derniere glaciation, « Des tribus 
mousteriennes, aurignaciennes, solutreennes, peut-^tre magdaleuiennes, mais 
certainement aziliennes [industrie du Mas d’Azil, fin du quaternaire] ont vecu 
sur les rives de nos cours d’eau pendant que s'accomplissait ieur dernier cycle 
d’erosion, commence vraisemblablement lors de la derniere glaciation pour se 
terminer avec le lent affaisement du sol qui a provoque l'ouverture du Pas-de- 
Calais. Cette separation de la France et de 1’Angleterre correspond, au point 
de vue humaiu, avec l’apparition des hommes neolithiques et, au point de vue 
geologique, avec le debut et la formation des dep&ls recents (tufs et tourbes) » 
(p. 424). S. R. 

Manuel Cazurro. Los monumentos megalithicos de la provincia de Gerona, 
Public par la Junta para ampliation de estudios e investigaciones cientificas. 
Madrid, 1914. In-8, 82 pages, avec 32 planches etl carte. — L’auteurde cetravaii 
sobre et consciencieux a entrepris pour sa province un inventairedes megalithes 
a Limitation des travaux analogues publies en France, qu’il connaitet cite avec 
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honneur. II poursuit la voie que, vers 1880, M. Sampere y Miguel, puis, en 
1893, M. Luis Mariano Vidal avaient ouverte, et arrive au total de 37 dolmtms 
et 22 menhirs pour la seule province de Gerone, distribues geographiquement 
en deux groupes, l’un colle aux chaines pyreneennes, le long de la frontiere 
frangaise, 1’autre, dans la chaine catalane, au S. 0. de Gerone : plus a l’ouest, 
sur les versants pyreneens, ils se rarefient tres vile (deux seulement) ; un seul 
existe d’ autre part entre les deux groupes indiques, a l’embouchure du rio 
Ter. 

Les indigenes appellent ces dolmens area, arqueta, barraca s de alarbs 
(Arabes ou olarps, voleurs) ; a part le dolmen de Rosas, recemment decrit dans 
1’ Anthropologie par M. H. Neuville, dans un travail que M. Cazurro n’a pas du 
avoir le temps de connaitre, les dolmens de la province de Gerone sont de 
simples chambres reetangulaires ordinairement couvertes d’une seule pierre 
supportee par quatre, parfois cinq ou six autres ; celui de Rosas seul atteint 
de grandes dimensions et la plus grande de ses dalles mesure 5“,20 sur 3 m ,95 ; 
une seule allee couverte a ete rencontree, la Gova d’en Dayna, a Romanya de 
la Selva, de 701,70 de long ; elle est entouree d’un cromlech circulaire, base 
d’un ancien tumulus; plusieurs autres chambres ont aussi des vestiges de ce 
cercle de pierres; d’autres sernblent n’avoir jamais ete couvertes d'un tertre. La 
matiere de ces monuments est generalement prise sur place et consiste en 
dalles de granit ou d’ardoise, exceptionnellement de calcaire cretacique; trois 
fois seulement on doit admettre qu’il v a eu transport a une courte dis- 
tance (500 m.) . 

La plupart n’ont pas donne de mobilier ; il est vrai que les recherches y ont 
ete tres superficielles ; la Gova d'en Dayna seule a fourni une jolie serie de 
fleches en silex, une plaque de fibroliihe et un poingon de cuivre, ainsi que 
divers ossements; a en juger par son caractere architectural, e’est le dolmen 
le plus recent de la region. 

Quant aux menhirs, leur repartition n’est pas aussi localisee que cede des 
dolmens ; il n’est pas toujours facile de preciser leur age ; souvent ils ont ete 
christianises anciennement ; on les appelle Pedra alia, llarga, fita, hita. Un 
seul presente des cupules sur la partie mediane et inferieure ; aucun ne 
rappelle les statues-menhirs de l’Avevron, bien que dans la province voisine de 
Lerida, M. L. M. Vidal en ait signale un ou deux. 

Nous passons sous silence les considerations generates de 1’auteur, fort 
sensees et appuyees sur une solide erudition, et nous ne pouvons le suivre dans 
la partie analytique avec description de chacun des monuments etdes ossements 
humains d'une grotte sepulcrale. Une collection de plans des dolmens et des 
planches en simili illustrent le volume ; les photographies reproduites sont fort 
claires et donnent une idee exacte de 1’aspect des monuments ; le tirage n’en est 
pas toujours excellent. 

En somme, cette publication fait honneur a son auteur et temoigne du 
developpement que prennent les etudes d’archeologie prehistorique chez nos 
voisins. 


H. Brxuil. 
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P. Marestaing. Les icritures egypliennes et Tantiquite classique. Pans, 
Geuthner, 1913. In-8, 147 p. — Utile recueil des textes greco-romains (repro- 
duits, traduits et commentes) sur les ecritures egvptierines, a 1’exclusion 
d’Horapollon et des temoignages des Peres. MM. Moret et Haussoullier ont bien 
voulu prfiterleur coneours a l’auleur, qui est plutot un amateur qu’un specialiste> 
mais qui a certainement travaille avec conscience. — P. 42, lire (dans la traduc- 
tion) « de Phinee ; p. 44, la traduction de Diodore est inexacte et trop libre; 
p. 45, lire Dionysos et non Dionysios ; p. 53, il manque une note sur Simonide ; 
p. 59, je ne suis pas d’accord avec la traduction du passage de Dion Chrvsos- 
tome; il dit que certaines choses n’ont 6te retenues que d’un petit nombre 
d’hommes, et que beaucoup d’autres ont ete oubliees. — P. 89, pourquoi placer 
Pomponius Mela apres Phne? — P. 135, M. M, aurait pu s’apercevoir que 
ces lignes sont de Pline, puisqu’il a cite le passage entier un peu plus haut. 
On multiplierait les chicanes de ce genre sans rien enlever au cnerite de l’auteur. 
En traduisant ses textes (bien qu’on lui eht conseille de ne pas le faire), il a agi 
courageusement et honnStement. 

S. R. 

G. Contenau. La dtesse nue habylonienne. Etude d’etbnographie com- 
paree. Paris, Geuthner, 1914. In-8, 133 p., avec 127 fig. dans le texte. 
— L’id6e dominante de ce petit livre est la these polygeniste de M. Pottier. 
La representation de la nudite feminine est tres frequente (l’auteur dit « cons- 
tante ») a 1’origine des civilisations, sans qu'on puisse admettre des influences 
d’une region a l’autre. Ainsi, le type egeen « a evolue sur place »; la Chaldee 
et l’Eiam offrent, a cet egard, toutes les etapes d'une Evolution independante. 
La deesse nue de la glvptique babylonienne, originaire de la Syrie du nord, 
parait en Babylonie avec la dynastie d’Hammourabi et penetre dans la 
glyptique syro-hittite ; on en suit les transformations jusqu’aux deesses nues 
des epoques achemenide et greco-parthe. Mais pourquoi, sur les cylindres 
babyloniens, la deesse nue, toujours vue de face, est elle souvent representee 
sur ua piedestal ou un escabeau et plus petite que les personnages qui 
l’entourent? M. Contenau n’a pas explique cela, car dire que l’escabeau 
represente la montagne sur laquelle se tient Nin-har-sag, « dame de la 
montagne », c’est se contenter a trop peu de frais ; il ajoute d’ailleurs 
(p. 126 ) : « Ce fait n’exclut pas pour l’escabeau la possibility de represen- 
ter parfois le support naturel a une idole ». La question essentielle n’a done 
pas ete resolue. L’ouvrage de M. Contenau n’en est pas moins une reunion 
utile de motifs bien classes : les illustrations, bien qu'affreuses — comment des 
archeologues peuvent-ils ne pas apprendre a dessiner? — rendront service par 
leur nombre et leur precision. S. R. 

Morris Jastrow. Babylonian- Assyrian Birth-omens. Giessen, Topelmann, 
1914. In-8, vt-86 p. — The Medicine of the Babylonians and Assyrians (extrait 
des Proceedings of the Roy. Soc. of Medicine, 1914, vol. VII, p. 109 176). — 
Je signaie ensemble ces deux savants memoires, dont ie premier, relatif aux 
presages tires de la natssance des enfants et des animaux, des anormaux en par- 
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ticulier 1 2 , developpe des idees indiquees dans le second, qui est un tableau 
general de ia medecine sacree dans I'antiquite assyro-babylonienne. De mede- 
eine au sens moderne da mot,il ne pent etre question : il s’agit de magie, de 
divination, d'incantations. Mais, comme .1 arriva pour I’astrologie f'rayant la 
voie a i’astronomie, ces aberrations ne furent pas tout a fait steriles, car elles 
eurent pour effet l’accumulation d’observations precises dont la science laique 
a pu tirer plus tard quelque parti. A la difference de la Babylonie, l’Egypte 
connut de bonne heure une medecine non magique ; mais il est remarquable 
qua une epoque plus tardive, sous le Nouvel Empire, la magie et les incan- 
tations reparurent comme des facteurs essentiels dans le traitement des mala- 
dies. M. Jastrow attribue cette regression a la diffusion des precedes divina- 
toires des Babvloniens, qui continuerent a exercer, par des voies detournees, 
leur nefaste influence, tant dans la medecine du moyen age que dans la 
medecine populaire et charlatanesque jusqu’a nos jours. 

S. R. 

V. Schwbbel. Die Landsnatw Palastinas. 1. — O. Procksch, Die Volker 
Altpalastinas. 2 brochures in-8 de 56 et4t p. Leipzig, Hinrichs, 1914 (Collec- 
tion Das Land der ttibel). — On aime aujourd'hui publier des articles d’en- 
cyclopedie en brochures et des brochures en articles d’encyclopedie. La nou- 
velle collection, publiee sous les auspices de la Societe allemande pour l’explo- 
ration de la Palestine, sera une encyclopedic en brochures. Comme elles 
s’adressent au tres grand public, il n’v a pas de references ; cela se congoit ; 
mais il faudrait une bibhographie choisie a la fin de chaque cahier. Je crois 
aussi qu’a defaut d’illustrations il serait bon de donner des cartes et que le 
manque d’index selfera desagreablement sentir*. 

S. R. 

1. Notre mot monstre, du latin monstrum , signifie primitivement a presage ». 

2. M. Prokach resume trfes clairement les dernieres recherche3 sur l'ethnogra- 
phie de la Palestine. Voici quelques-unes de ses conclusions. Les Hittites de 
Palestine a l’epoque des Patriarches sont des restes de l’invasion des Hycsos, 
qui n’Gtaient pa? des Semites. Le nom de Jerusalem est probablement hittite ; 
le prince de Jerusalem, Abdi-Chepa (lettres deTel el Amarna), porte un nom oh 
entre celui de la deesse hittite Chepa. Un autre nom naentionne dans ces lettreB, 
celui de Suwardata (H61iodoros), presente un facies indo-europeen ; des l’hpoque 
d’Amarna, des Indo-europeens s’etaient introduits dans les pays hittites. Les 
Philistins ne sont ni Aryensui Semites, mais se rattachent au groupe des peuples 
hghens. Leur patrie, Kaphthor, est probablement la Crete. Comme Homire 
connait en Crete des Pelasges (thessaliens?), il ne faut peut-Stre pas nier l'afflnite 
des Philistins et des Pelasges (e'etait l’opinion de Renan). Les Israelites, origi- 
naires de Haran au dela de 1'Euphrate, s'etablirent dans le Hauran avant d’eutrer 
en Palestine. Comme Israel -Jacob porte deux uorns et a deux femmes legitimes, 
Lea et Rachel, on peut croire que le people Israelite se composait primitivement 
de deux tribus, les Israel-Lea et les Jacob-Rachel ; peut-etre les Israel-Lea 
6taient-ils etablis en Palestine avant 1’epoque de Moise ; ce seraient les Chabiru 
des lettres de Tel el Amarna. 
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H, Vincent et F. M. Abel. Bethleem. Le sanctuaire de la Nativite. Paris, 
LecofTre, 1914. In-4, n-216 p., avec 22 planches et de nombreuses figures 
dans le texte. — La question de I' « unite de structure » de la basilique dite 
de la Nativite a Bethleem a deja donne lieu a de nombreuses discussions. 
Alors que M. de Vogue, il y a longtemps, avait fait d’expresses reserves, 
M. Strzvgowski affirma que I’edifice etait d’une seule venue, que c’etait une 
creation constantinienne, et M. Harvey, charge de relever en detail la basi- 
lique, aboutit a la meme conclusion. A la suite d’un nouveau voyage du vene- 
rable marquis de Vogue en Palestine, le probleme fut remis a l’etude par les 
archeologues de l’Ecole biblique de Jerusalem ; les resultats de leurs recherches 
sont consignes dans la magmfique monographie dont la publication a ete 
facilitee par une subvention de 1’Academie. Elle met en lumiere la transforma- 
tion, difficile a reconnailre, que I'edifice a subie sous le regne de Justinien (cf. 
Rtvue, 1913, 1, p. 410). L’ouvrage commence par une etude sur lagrotte, consi- 
ders comme le lieu de naissance de Jesus (P. Abel); nous trouvons ensuite 
une description trea detaillee de la basilique (P. Vincent) et une histoire du 
sanctuaire jusqu’a nos jours (P. Abel). On sait que, suivant S. Jerome, la 
grotte de Bethleem fut consacree, depuis le regne d’Hadrien, au culte d'Adonis. 
Quelques mythologues ont pense qu’Hadrien n’avait ete pour rien dans [’intro- 
duction de ce culte et que le culte de Jdsus y avait succede a celui d’Adonis; 
d’accord avec M. de Baudissin, le P. Abel revient a l’opinion de S. Jerome, 
qui ne laisse pourtantpas d’offrir des difficuttes, carles chretiens n’avaientpas 
pris part a la r<5volte de Barkokebas et l’on ne comprend pas qu’Hadrien, pour 
punir les Juifs, ait « desecre » un lieu de culte chretien. « Quand la topogra- 
graphie sacree des chretiens se fixa, ecrit sagement Renan ( Origines , t. VI, 
p. 223), on crut a un outrage ; on s’imagina de meme que l’empereur avait eu 
l’intention de profaner Bethleem en y installant le culte d'Adonis ». 

S. R. 

Engine Vassel. Le Pantheon d'Hannibal. Tunis, Imprimerie Rapide, 1912 
(extrait de la Revue Tunisienne). In-8, 103 p. — Etude savante et meritoire sur 
le texte celebre conserve par Polybe, ou Hannibal prend a temoins les equiva- 
lents grecs des dieux puniques : « Devant Zeus, Hera et Apollon; devant le 
genie des Carlhaginois, Herakies et Iolaos ; devant Ares, Triton, Poseidon, 
etc. ». La recherche des noms puniques ainsi traduits est necessairement incer- 
taine, vu 1’absence de tout expose methodique de la religion carthaginoise ; mais 
M. Vassel a etudie la question avec tant de diligence qu’on ne l’abordera plus 
sans recourir a son memoire. A I’encontre des doutes recents exprimes sur 
l’existence delalriade carthaginoise, 1’auteur revient a I’opinion ancienne, et 
je crois qu’il fait bien. Zeus est Baal Hammon ; Hera est Tanit ; Apollon est 
Eshmoun ; le Genie des Carlhaginois est une deesse leontocephale ; Herakies 
est Melquart; Iolaos est peut-titre Adon ; Ares est peut-etre Arish, etc. Travail- 
lant en Tunisie, M. Vassel se plaint de manquer de hvres ; je trouve, pour 
ma part, qu’il en a trop et qu’il en cite beaucoup qui sont negligeables : 
« M. Babelon estime que Tanit... Jules Soury appelle Astarte... Enfin, un 
savant anonyme ecrit dans le Nouveau Larousse... » (p. 72). De ces trois 
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« savants », un seal compte aujourd’hui ; encore faudrait-il de preference citer 
sa source. Cette debauche de references fait paraitre un peu singulieres les lignes 
que void (p. 50) : « Dans la legende de la mort du grand Pan, qui s’explique 
d’une facon toute naturelle par l’usage de mener le deuil de Tammuz, le nom 
du dieu a ete transire au piiote. >> En note, un renvoi a Plutarque. Si 
M. Vassel croit avoir decouvert cela tout seul, il a tort de n’y point insister, 
et s’ll sait qu’il s'approprie sans aveu la decouverte d’autrui, il a encore moins 
raison. S. R. 

Q. Jouveau-Dubreuil. Archeologie du sucl de I’lnde. Tome I. Architec- 
ture. T. II. Iconographie. Paris, Geuthner, in-8. 192 p. avec 71 fig. et 64 pi.; 
152 p. avec 40 fig. el 44 pi. Prix : 40 francs. — Professeur au college de Pon- 
dichery, parlant et ecrivant le tamoul, 1’auteur a eu l’heureuse idee de porter 
ses recherches sur les monuments, les sculptures et les peintures du sud de 
l’lnde, pays souvent explore, souvent deent avec enthousiasme, mais surlequel 
les etudes archeologiques de detail font encore singulierement defaut. Sous le 
nom assez vague de « Sud de 1’Inde », il entend la rfegion « qui s’etend le long 
de la cote de Coromandel, depuis l’embouchure de la Penmar jusqu’au cap 
Comorin. Cette region possede certains carateres distinctifs : les monuments 
appartiennent tous au style, dravidien et la langue principale est le tamoul. 
Aussitdt que l'on s’eloigne de cette contr^e, les indigenes parlent le malayalam, 
le canara ou le telinga, et l’oti rencontre des monuments de style nord-hindou. » 
Le premier volume concerne les monuments du style dravidien, tous posterieurs 
au vii* siecle de notre ere, mais temoignant d’une tradition plus ancienne qui 
se rattache a ^architecture du nord et du centre de l’lnde ; l’origine doit en etre 
cherchee dans l’art bouddhique, dont 1’art dradivien derive par evolution 
« comme le gothique du roman ». Le second volume est consacre a I’iconogra- 
phie hindouiste, qui se divise en deux grands cycles, ceux de Siva et de Vich- 
nou, auxquels s’ajoute celui de Brahma et des divinites secondaires. Tout ce 
« peuple de dieux » a ete etudie avec le plus grand soin, tant au point de vue 
de revolution des types qu’a celui de ieur signification religieuse. Les figures 
sont tres abondantes et, malgre la faiblesse de l’execution, toujours distinctes, 
a la difference des tenebreux similis. Il y a la un veritable manuel qu’il faut 
recommander particulierement a ceux qu’mteresse la tache difficile de classer 
et d’etiqueter des oeuvres d’art hindouistes. Le sujet m’est trop peu familier 
pour que je me porte garant de la competence de 1’auteur ; mais j’ai l’impres- 
sion nette qu’il parle de ce qu’d sait en bom me parfaitement iuforme et qui 
voit clair. S. R. 

HenriFocillon. Hokousdi. Paris, Alcan, 1914. In-8, 152 p,, avec 24 planches 
hors texte. — Le sujet de ce beau livre est un peu « moderne » pour notre 
Revue; mais depuis que M. Pottier a compare 1’art japonais a Part grec, les 
archeologues ont de bonnes raisons pour ne point negliger l’un des elements 
du parallele. M. Focillon a parfaitement senti et exprime ce qu’il y a d’admi- 
rable dans cet artiste a peau jaune qui Scrivait : « Depuis l’ige de six ans, 
j’avais la manie de dessiner la forme des objets. Vers l’4ge de cinquante ans, 
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j’avais publie une infinite de dessins, mais tout ce que j’ai produit avant l’&ge 
de soixante-dix ans ne vaut pas ia peine d’etre compte. C’est a l’&ge de soixante- 
treize ans que j’ai compris a peu pres la structure de la nature vraie... Quand 
j’aurai cent dix ans, tout chez moi, soit un point, soitune ligne, sera vivant». 
La « vie des lignes » (les tactile values de Berenson), voila bien la gloire de 
l’art japonais dans ses productions de premier ordre. Ces productions sont 
fares ; pour les distinguer de la foule innombrable des oeuvres secondaires, il 
faut un don presque aussi rare que celui de produire des chefs-d’oeuvre : le 
sentiment de la qualite. Je ne dis pas qu’on l’acquiere en lisant l’ouvrage de 
M. Focillon, mais on s’en fait une idee nette, et s’est la sans doute un premier 
pas dans la voie qui mene a bien sentir. S. R. 

Reinhold Wurz. Spirale und Volute von der vorgeschichtlichen Zeit bis 
zum Ausgang des Altertums. Tome I er . Munich, Delphin-Verlag, 1914. Gr. 
in-8, 128 p., avec 239 figures. — L’origine de la spirale doit etre cherchee 
dans la nature mime des materiaux flexibles et elastiques, que mit en oeuvre, 
des une epoque tres reculee, 1’industrie textile ; de meme, la volute a eu pour 
modele la feuille recourbee du palmier. Ces opinions — l’auteur le reconnait — 
ne sont pas nouvelles ; mais ce qui est nouveau et doit Stre accueilli avec recon- 
naissance, c’est I’expose tres detaille des theories anterieures et Thistoire cri- 
tique de la spirale et de la volute a travers les arts de l’Orient. M. Wurz n’a 
pas menage sa peine ; il a essaye de reunir, aussi completement que possible, 
les materiaux de sa double etude, qu’il poursuit a travers l’Egypte,la Mesopo- 
tamie, la Pbenicie, Chypre et la Palestine jusqu'en Asie Mineure et en Perse. 
Un second volume doit etre consacre a la spirale et a la volute dans les arts de 
l’Europe ; c’est alors seulement que M. Wurz nous dira dans quelle mesure il 
peut Itre question du polygenisme de ces motifs. La richesse de Tillustration 
et la precision des references font de ce premier volume un instrument de 
travail tres precieux ; ceux memes qui reprendront une des theories ecartees 
par l’auteur ne le feront qu’en tirant partie de son beau travail l . 

S. R. 

K. F. Kinch. Vroulia, Berlin, Reimer, 1914. In-4°, vm-275 p., avec 
47 planches et 139 fig. dans le texte. Prix : 75 francs. Vroulia est une loca- 
lity situee a l’extremite sud de Rhodes, qui est restee deserte depuis la fin de 
l’epoque archafque. Les fouilles que M. Kinch y a conduites en 1907 et 1908, 
aux frais de la fondation Ny-Carlsberg, ont fourni une ample moisson d’objets 
interessants, reproduits dans une serie d’excellentes planches, dont plusieurs 
en couleurs. Cesont surtout des vases appartenant aux types dits (par I’auteur) 
vrouliens (eoliens polychrdraes) et kamirtens (rhodo-miiesiens) ; les caracteres 
de ces poteries sont fixes ici avec plus de precision que dans les ouvrages 
anterieurs. Il y a aussi quelques figures en calcaire et en terre cuite, d’un style 
tres voisin de celui de Chypre. Voici l’indication de quelques objets particuhe- 


1. Un frere de l’auteur, M. Erwin Wurz, a public : Der Ursprung der kretisck 
mykenischen Sau/en (avec 161 fig.). 
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reraent iraportants : pi. 15 (p. 18), grand dinos kamireen avec support: pi. 16, 
2 (p. 19), cenocboe kamireenne; pi. 5-8 (p. 262), coupe d’un style encore 
inconnu, a grands ornenients tloraux ; pi. 3, 1 (p. 74), coupe remarquable deco- 
ree de tetes hiimaines, d’une proiomi de chevre sauvage, de svastikas et 
d’etoiles; pi. 4, 1 (p. 20), coupe analogue, avec protomes de chevres et doles; 
pi. 9, 2 ; 10, 1 ; 12 (p. 168), coupes dites vrouliennes. L’exploration des tombes 
a ete conduite avec grand soin ; il y a de minutieux inventaires et des details 
curieus sur les sepultures de jeunes enfants. M. Zahn a fourni une intdres- 
sante notice sur un objet de culte trouve a Rhodes, acquis par le Musee de Ber- 
lin dans une vente parisienne : c’est un type creto-mycenien qui s’est perpetue 
a l’epoque du style geometrique (su'/dpi?). Notons encore un essai original de 
classification des vases kamireens, d’apres les formes des ailes des animaux 
fantastiques (p. 195) et une etude sur les animaux reels, en particulier les 

egagres, que les peintres de vases ont tres souvent figures (p. 231). 

S. R. 

A. S. Arvanitopoulos. Fouilles et recherch.es en Thessalie et en Macedoine 
(1912). Athenes, Sakellarios, 1913. In-8, 92 p., avec nombreuses gravures 
(extrait des Praktika de 1912: en grec). — On trouve dans cette brochure des 
details pleins d’inter£t sur la continuation des fouilles de Pagasae (Demetrias), 
sur une ville encore anonyme voisine de Pagasae, sur le nettoyage et la mise 
en place des steles peintes de Pagasae au Musee Atbanasakeion, sur la tombe 
a coupole de Iolcos, sur les rumes de I’Hestiaiotide, de plusieurs regions de 
la Macedoine, etc. Pagasae est desormais celui des sites antiques de la Grece 
du nord qui a fourni le plus de monuments de tout genre, systematiquement 
exhumes et efudies. Parmi les objets d’art reproduits par M. Arvanitopoulos, 
il faut signaler le haul d’un torse feminin en terre cuite, de grandeur naturelle 
(fig. 12), de tres jolies figurines pubhees a trop petite echelle (fig. 16) et une 
magnifique tete de femme en marbre de Paros, plus grande que nature (fig. 19 
et 20); ces sculptures ont ete decouvertes dans le temple d’Artemis Pasikrata 
(cf. dp/., 1910, p. 39Sj et il n'est pas douteux que le torse en terre cuite 

et la grande tele n aient appartenu a des statues de la deesse. 

S. R. 

Theophil Saucioc. Andros. Untersuchungen :ur Geschichte und Topogra- 
phic der Inset. Vienne, Holder, 1914. Gr. in-8, 168 p., avec 77 gravures dans le 
texte. — On voudrait posseder des monographies aussi soignees et aussi com- 
pletes pour toutes les lies de l’Archipel. L’auteur a etudie successivement la 
geographie et la topographie d’Andros, les ruines de la ville principale, celles 
des autres centres habites ; puis il a raconte 1’bistoire de l’ile jusqu’a la fin de 
la domination romaine et en a decrit les institutions politiques et religieuses. Le 
volume se termine par un appendice epigraphique et un bon index. Les ceuvres 
inedites de sulpture qu’a publieesM. Sauciuc sont peu nombreuses; lameilleure 
est une statuette d’Artemis courant, rapprochee avec raison de 1’ Artemis du 
palais Rospigliosi a Rome. Le beau bas-reliei funeraire (p. 41, fig. 48) avait 
deja ete publie dans les Jahreshefte de 1903 ( Biiblatt , col. 94). 
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£mile Bourguet. Les ruines de Delphes. Paris, Fontemoing, 1914. ln-8, 
355 p., avec une carte, une heliogravure et 121 figures dans le texte. — 
« Vingt et un ans apres le debut des fouilles, ecrit M. Bourguet, on a le droit de 
jeter un coup d ceil sur 1 oeuvre deja faite ». Assurement, et l’on ne peut que se 
rfejouir lorsque ce coup d ceil est jete, au profit de tous, par un des ouvriers les 
plus devoues de 1 exploration de De phes, par un des savants qui ont le plus 
travaille pour en faire connaitre les resultats. Ce livre etait necessaire ; on 
pourrait dire, comme jadis V. Hugo, qu’il etait « urgent » ; il y avait quelque 
humiliation a devoir se contenter du Guide Joanne, tout excellent qu’il est, ou 
de la petite monographic allemande d 0. Fritsch (1908). Commencons done par 
remercier M. Bourguet; souhaitons-lui de tres nombreux lecteurs et faisons 
des voeux pour qu une nouvelle edition de ce bon livre en lasse un beau livre. 
Car il n est pas beau, il faut I’avouer ; l’illustration, sauf la planche du debut, 
en est tres mediocre; il est difficile de comprendre comment on peut offrir au 
public des illustrations de si pietre qualite, a une epoque ou les journaux quo- 
tidiens eux-memes en publient de bonnes. Cela dit pour l'editeur. 

Le livre est intitule : Les ruines de Delphes, et non pas Delphes ; e’est essen- 
tiellement une periegese savante, non une histoire; I’histoire du sanctuaire et 
celle des explorations modernes n’y occupent qu’une place insignifiante. Que la 
periegese soft tres complete, ecrite de main de connaisseur, pleine de descrip- 
tions ou le temoin qui depose insuflle la vie, cela doit 6tre dit et reconnu avec 
gratitude; mais je crains qu’ii n v en ait a la fois trop et trop peu. Trop, parce 
que bien des details ne peuvent etre compris que sur place, parce que cerlaines 
oauvres d art, comme YAurige, sont presentees avec quelque prolixite ; trop peu, 
parce que 1 auteur presume beaucoup des connaissances historiques de ses lec- 
teurs et qu il ne leur donne pas, par des notes qui auraient pu etre sobres et qui 
manquent, le moyen de preciser leurs connaissances, de se reporter aux docu- 
ments originaux. La « note bibliographique » a la fin du volume est loin de 
fournir [’equivalent de ce que nous demandons ; les elements de cette note 
auraient du etre distribues en bas du texte, ecourtes sur certains points, tres 
augmentes sur d'autres. Prenons, par exemple, le monument de Paul-Emile 
(auquel 1 index, qui est incompiet, devrait renvoyer s. v. Pijdna ) ; il en est 
question p. 207-8. Ou ce monument a-t-it ete publie ? On n’apprend rien a ce 
sujet ni dans le texte, ni dans la « note bibliographique » ; pourtant, il n’eflt 
pas ete difficile d'inserer en note les quelques references indispensables. ou 
seulement l’une d’elles. Autre exemple : 1’inscription de Polyzalos, p. 238. 
M. Bourguet se contente de dire qu il ne peut roeme pas resumer les hypo- 
theses auxquelles ces quelques mots degree ont donne lieu. Je veuxbien; mais 
on pouvait renvoyer, par exemple, au memoire de C. Robert. Ces observations 
sont de celles qui, une fois leur legitimite reconnue, peuvent contribuer a 
[’amelioration d’un livre destine a rester longtemps en faveur ; e’est ce qui me 
justifie de les presenter ici, au lieu de me borner a des eloges qui n'accrol- 
traient ni le merite de l’auteur, ni l’eminente utilite de son travail. 

S. R. 
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PaulFoucart. Les mysteres d'Eleusis, Paris, Picard. 1914. In-8, 508 p. — 
On est heureux de retrouver en un volume, revises et augmentes sur beaucoup 
de points, les deux m^moires, devenus fort rares, que l’auteur a publies sur 
les mysteres d’Eleusis en 1895 et en 1900. Les theses essentielles — sur les 
emprunts faits a l'Egypte, notamment au culte d’Osiris et au Livre des Morts 
— n’ont pas change; on a cherche, au contraire, a les confirmer et a les com- 
pleter. Ainsi M. Foucart admet que « leplus parfait mystere del’apoptie » (Philo- 
sophoumena), la presentation de l’epi de ble, n’etail autre chose que la pre- 
sentation d'Os'ris, dont l’epi de ble est le symbole chez les Egyptiens. Voici 
quelques lignes qui resument, avec Felegance sobre qui lui est propre, l’essen- 
tiel de ses vues sur (’initiation eleusinienne : « Au premier degre, l’initie, 
devenu le feal de Demeter, recevait la garantie qu’il fchapperait a tous les perils 
dans sa descente aux enters; au second degre, oil il etait consacre a Dionysos, 
il gagnait en plus ia certitude d’etre bien accuedli par le roi des morts et 
d occuper une place privilegiee dans son empire. Bien que s'adressant a un 
couple etroiternent uni, les deux initiations etaient distinctes... La premiere, a 
elle seule, suffisait pour le salut. Ceux qui aspiraient, je ne dis pas a un degre 
plus eminent de saintete, mais a un surcroit de garanlies pour la vie future, 
retournaient a Eleusis et se presentaient a. l’epoptie qui leur assurait, apres 
la protection de Demeter, celle de son epoux, le roi des morts » (p. 456). 

i’ai a peine besoin de dire que M. Foucart reste un maitre et un modele tant 
qu’il explique, critique et combine les textes classiques et les inscriptions. Ce 
qu’il a ecrit sur I’organisation et le rituel des mysteres est definitif et ne 
pourra etre complete dans le detail que par des decouvertes nouvelles, d'ailleurs 
peu probables. Sur le terrain des idees generates, notamment en matiere 
d’exegese comparative, il se montre un conservateur impenitent; il lui arrive 
oieme parfois, dans son aversion pour des theories qu'il a connues sur letard, 
d'user d’expressions aussi vives qu’injustes : « Il serait temps, ecrit-il (p. 59), de 
debarrasser l’etudede la religion grecque des reveries de Mannhardt, de Frazer 
et de leur ecole. » Tabous et totems sout ses ennemis personnels ; comme on 
dit sur les boulevards exterieurs, ils lui font « voir rouge ». Fidele au serment 
hippocratique, je m’abstiendrai d’user de formules analogues pour dfefendre 
contre mon venere maitre ce que je crois etre la verite et la raison '. 

S. Reinach. 

Ada Maviglia. L’attivita artistica di Lisippo ricostruita su nuova base. 
Rome, Loescber, 1914. In-8, 117 p. avec 31 fig. Prix : 5 francs. — L’autrice ne 
donne a Lysippe ni l’Apoxyomene du Vatican (le manque de repiiques est vrai- 
ment inquietant), ni 1’Agias de Delphes (c’est bien mon avis) ; en revanche, 
elle lui iaisse ou lui attribue les originaux d une serie de sculptures qui offrent 
certains caracteres communs mis en lumiere par elle ; l’Apoxyomene des Offices 
(repiiques a Boston, Vienne et ailleurs), 1’Alexandre de Munich et celui de 
baples, 1’Eros bandant son arc du Capitole, 1’Hermes assis (en bronze) de 


1 . La table des matieres est bonne, mais l'absence d’an index est fScbeuse. 
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Naples, 1’Herakles assis (moulage a l’Ecole des Beaux-Arts), la Melpomene et 
la Tbalie du Vatican, la Menade Albani, le Satyre des Terme, etc. Je regrette 
quelle n’ait pas incius la Venus de Medicis, car l’attribution de l’original 
a Lysippe, fondee sur une Inscription, me semble evidente; on m’a dit que 
Furtvvaengler, dans ses derniers cours a Munich, tenait comptede cette decou- 
verte de Mahler et la faisait sienne, mais oubliait d’en nommer 1’auteur, eieve et 
longtemps auxiliaire de Klein ( hide silentium). Je dois des remerciements par- 
ticuliers a l’autrice pour avoir accepte, du moins en principe, les conclusions 
de mon memoire sur le type feminin de Lysippe (Revue arch., 1900, II, 
p. 380-403). Les archeologues du sexe fort m’ont generalement bafoue, dans 
leur engouement pour le « passe-partout » Praxitele : « Ainsi, dit M lle Maviglia, 
Praxitele restait le maitre absolu du champ et Lysippe restait un anti-femi- 
niste... Quant a moi, je n’hesite pas a entrer dans la voie ouverte par R. » 
T ante graziel Jerenvoie au livre lui-meme pour Tinteressante enumeration des 
caracteres speciSquement lysippeens, qui se trouvent souvent reunis dans les 
mSmes oeuvres ; un des plus frappants est la position relative des epaules qui, 
pour eviter la « structure inerte et pesante des torses polycleteens », sonttou- 
jours i’une avancee, l’autre en retrait. Voiia un travail utile et qui n’est pas, 
comme tant d’autres, la repetition de ce qu’on peutlire ailieurs. 

S. R. 

Joannes Helck. De Cratetis ilallotae studiis criticis quae ad Odysseam 
spectant. Progr. du gvmnase Zum Heiligen Kreuz a Dresde. Dresde, 1914, 
52 p. — Crates de Mallos, grammairien de Pergame (n e siecle av. J.-C.), 
croyait qu'Homere avail ete bon astronome, bon cosmographe, bon geographe 
et le rests. Son admiration pour le poete lui suggera des corrections au texte 
re$u, dont quelques-unes nous ont ete conserves par des auteurs de l'epoque 
romaine et des scoliastes. M. J. Helck qui, en 1903, avait recueilli les conjec- 
tures et interpretations de Crates sur 1 'Made, s’est impose le meme travail 
pour 1 'Odyssie. II y a fait preuve, sans resultats bien emouvants, d'inQniment de 
patience; il nous promet une dissertation ulterieure sur la cosmographie, la 
geographie et la metbode allegorique de Crates. On doit parfois s’occuper des 
Crates pour mieux apprecier les Aristarque ( quantopere unicus Aristarchus 
Crateti arte critica antecesserit, apparet, p. 23, 

S. R. 

J. L. Courcelle-Seneuil. Heracles. Les Egeens sur les cotes Occidentales 
de l' Europe vers le xvi' siecle avant notre ere. Pans, Leroux, 1914. In 8, 34 p. 
— « Le mythe de Medousa, tel qu'il decoule des textes, trouve une explication 
sur les terres et les regions mamimes atlantiques voisines du plateau central 
de la Gaule, et il n'en trouve pas ailieurs » (p. 13). — « Le site de la Gorgone 
Medousa est determine. Sa tete est la roche La Gongrie, aujourd’hui Roche- 
bonne, 1’ancienne Orkanie des portuians. Son corps est le long serpent forme 
par les eaux marines et fluviales qui s’etendent depuis Rocbebonne jusqu'aux 
sources de la Cbarente. Les deux autres Gorgones sont definies par la statuette 
du dieu d’Autun (la Loire et la Gironde) » (p. 17). Voiia ; on commence a com- 
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prendre, a la lumiere de ces decouvertes imprevues, l'histoire des voyages de 
Persee et d’Herakles. 

X. 

Federico Cordenons. Le iscrizioni venete-euganee decifrate ed interpre- 
late. Feltre, Castaldi, 1912. In-8,267 p.,avee nombreux facsimiles d’inscrip- 
tions. — Les inscriptions veneto-euganeennes sont peu nombreuses et fort 
courtes ; on n’est d’accord ni sur la lecture, ni sur 1’interpretation de ces 
textes. Ainsi, un clou votif de bronze trouve pres d’Esle porte des caracteres 
que M. Cordenons transcrit : 

MESSOZONA • S ■ TORENETIANE 
NERIKA LEMETO • R * NA 

Pauli lisait : 

MEXOZONA ■ S • TO REHTilAH 
NERIKA LEMETO • RINA 

Pauli traduisait : 

Me dedit Rectiae Nerica Lemetorina 

Deecke interpretait : 

Je suis le succinctus (gar con) de 12 ans 
tieriko Lemeto 

M. Cordenons transcrit : 

M’esso zona sato Rene-Tiane 
Nerika Lemetorena 

et traduit : 

le suis donni en don a Rena-Diana (deesse) 
par Nerika Lemetorena. 

On voit qu’il reste matiere a discussion. Le livre de M. Cordenons, remanie- 
ment d’un mfemoire de 1894, n’offre pas seulement une collection complete de 
textes, collationnes a nouveau par lui : il me semble avoir fait des progres 
serieux dans le dechiffrement, par exemple en montrant que les points corres- 
pondent souvent a des voyelles omises et que le signe Y, pris par Pauli 
pour un X, est, en realite, l’equivalent d’un SS latin. S. R. 

Dante Vaglieri. Ostia. Cenni storici e Guida. Rome, Lcescher, 1914. In- 
12, 150 p., avec 6 pi. et 24 fig. — Le Ires regrette directeur des fouilles 
d’Ostie nous a laisse, comme testament scientifique, cet excellent guide, expose 
detaille de ce que les textes et les fouilles nous apprennent sur le grand 
port imperial romain. On y trouve des gravures d’apres des monuments trfes 
peu connus, reproduits avec toute la nettete desirable. Je signale, n’en avant pas 
vu d’autres publications photographiques, 1'image d’un modius surmonte d’un 
coq, avec l’inscription : M. Modius Maxximus (sic) archigallus coloniae osliensis. 
Le coq est le symbole (par jeu de mots) de l’archigalle et la forme du modius 
fait allusion au gentilice de ce personnage (C. 1. L. XIV, 385; Monum., IX, 
pi. 8 a, fig. 1). 


S. R. 
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Leon de Vesly. A totes archeologiques. Rouen, G. Laine, 1914. In-8, 
54 pages avec 9 gravures. — Qui done irait chercher dans cette brochure, 
extraitedu Bulletin de la Societt libre d' emulation du commerce el de I’industrie 
de la Seine-Inftrieure (1913, p. 599-850), un vase inedit a fig. r. du v* siecle? 
II y est pourtant, fort bien reproduit et commente(au fond, deux Silenes dan- 
sant et « s’amusant » autour d’une coupe; sur les revers, deux scenes de 
palestre). M. Pottier, consulte, attribue ce vase au Master mit der Bartke 
(Hartwig). — Les autres notes coacernent des decouvertes de Biville-la- 
Riviere (plaque de ceinturon), un tiers de sol merovingien de l’atelier de 
Vimeu, un chausse-trappe et un cadenas du moyen age, les ruines du chateau 
de Houdetot et les fouilles reeentes (1912) executees au theatre romain de 
Lillebonne. Le tout bien illustre et expose clairement. 

S. R. 

Georges Berte. Amulettes phalliques. Menton, 1914. Non mis dans le 
commerce, ln-8, 102 p. lithographiees et 32 planches. — Le sujet est tabou, 
mais non sans interet; le present recueil donne beaucoup plus que celui de 
Payne-Knight, reimprime de nos jours. Le texte temoigne de recherches eten- 
dues; l’auteur a bien fait d’en reserver la lecture a un public restreint. 

S. R. 

E. Rodocanachi. Les monuments de Rome. Paris, Hachette, 1914. In-4, 
209 p., avec nombreuses planches et gravures. — Bien qu’on ait deja beau- 
coup ecrit sur la destruction des monuments de Rome et l’utilisation de leurs 
restes au moyen age, un ouvrage d'ensemble comme celui-ci serait le bieuvenu 
alors mfime que larichesse et laqualite excellente de l’illustration n’ajouteraient 
pas un precieux attrait a sa valeur historique. Les premiers chapitres rap- 
pellent les catastrophes qui mirent fin a la splendeur de Rome, guerres, trem- 
blements de terre, inondations ; il est ensuite question des destructions syste- 
matiques operees en vue de constructions nouvelles ou de la transformation 
des monuments anciens en chateaux-forts. Les fours a ebaux, tombeaux de 
tant de statues de marbre, ne sont pas oublies. line reaction contre ces 
ravages, deja deplores par Petrarque, commence avec le pontificat de Sixte V, 
qui vit pourtant la destruction de ce qui restait du Septizonium. Assurement, 
dans la Rome de la Renaissance, il ne manque pas de demolisseurs interesses, 
de fouilleurs avides, mais on restaure aussi et I’on conserve ; le droit de fouiller 
et celui d’exporter sont regies et le Conseil communal de Rome s’honore en 
protegeant ce qui subsiste des ruines romaines. La seconde partie de l'ouvrage 
est consacree a 1’etude detaiilee des monuments, au point de vue des outrages 
qu’ils ont subis et des mesures qui ont ete prises pour les conserver; l’auteur 
s’occupe ainsi des obelisques, du mausolee d'Auguste, du Pantheon, des 
Thermes de Diocletien, des arcs de triomphe, de la basilique de Constantin, du 
theatre de Marcellus, du Palatin, du Colisee. Partout le texte est eciaire par 
la reproduction d’anciens dessins ou d’anciennes gravures qui mettent en evi- 
dence les progres de I’oeuvre de destruction et les refections ou « nettovages » 
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qui se sont poursuivis jusqu’a nos jours. D’mteressants extraits de recits de 
voyageurs competent les enseignements de i’illustration. 

L’auteur indique ses sources ; il en est d’infedites, qui paraissent avoir fete 
utilisees avec soin. Mais les references aux textes anciens sont parfois bien sin- 
gulieres et trahissent l’usage de vieux livres non contrfelfes. Marcellin (p. 2, n. 8) 
devait fetre cite d’apres les Chronica minora , non autrement; Rutilius devait 
1’fetre avec indication du vers, Nicfephore Calliste d’apres la Byzantine de Bonn 
(p. 3), Fortunat d’apres 1'edition des Monumenta et non d’apres celle de 
Mayence, 1603 (p. 4). L’inscnption citee p. 107, n. 2 est incomplete et inin- 
telligible. Les noms italiens donnes a des personnages que mentionne Josephe 
(p. 87) prouvent que tout ce passage a fete emprunte a une source italienne 
recente. II y aurait beaucoup d’observations du mfeme genre a ajouter. 

S. R. 

F. Scheurer et Anatole Lablotier. Fouilles du cimetiere barbare de 
Bourogne. Paris et Nancy, Berger-Levrault, 1914. In-4, 122 p., avec 68 pi. 
dont 60 en couleurs et 46 fig. dans le texte. — La region de Belfort est riche 
en nfecropoles mferovingiennes qui ont ete mises au pillage; celle de Bourogne 
est la premiere que Ton ait fouillee avec methode. Dans le volume luxueuse- 
ment illustrfe qui relate ces recherches, on trouve un plan du cimetifere avec 
tombes numferotees, des proces-verbaux exacts et dfetailles de chaque tombe, 
une etude d’ensemble sur les differentes series d’objets rendus an jour, enfin 
tout ce que devraient fournir les explorateurs de nfecropoles antiques et ce que 
pourtant si peu d’entre eux ont su ou voulu donner. M. Prou qui, dans une 
preface tres instructive, rappelle les fouilleurs a leurs devoirs et deplore le 
vandalisme des cbercheurs de bibelots, met en lumiere le merite des auteurs 
du present volume et conclut par cet feloge : « Nous tenons le compte-rendu 
des fouilles de Bourogne pour le modele qu’il conviendra de proposer a tous 
ceux qui desormais eutreprendront 1’exploration d’un ancien cimetiere. » 
Ajoutons que les objets publics n’ont rien d’imprfevu : c’est la supellex ordi- 
naire de ces tombeaux. Les auteurs, tout a leur besogne de soin et de 
conscience, ne les ont pas compares a des objets similaires et se sont abstenus 
de tout classement chronologique ; les beaux ouvrages de M. Pilloy, que 
M. Prou a oublife de mentionner A cotfe d’autres, auraient pu leur fournir 
matiere a d’utiles rapprochements. 

S. R. 

Camille Jullian. Histoire de la Gaule, tome IV. Le gouvernement de 
Rome. Paris, Hachette, 1914. In-8, 622 p. Prix : 10 francs. — Eclat, solidite, 
passion mfeme — toutes les quaiitfesqui rendent un livre aussi attrayant qu’ms- 
tructif se trouvent reunies en cequatrieme volume. C’est du meilleur Jullian — 
du Fustelreleve d’une pointe de Michelet. L ’extreme abondance des matferiaux 
n’a produit nulle part embarras ou congestion, grfece a des divisions et 
subdivisions longuement mfeditees, suivies avec une logique rigoureuse. Le 
lecteur s’y meut a ,1'aise comme 1'auteur ; ii faut quelque reflexion pour se 
rendre compte des difficultfes vaincues. 

lV e SERIE, T. XXIV 


11 
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Parmi tant d'idees ingenieuses et justes, j’en releverai une qui m’a particulie- 
rement frappe (p. 147) : « On a 1’impression que l’Empire romain, malgre sa 
majesty et sa force, represente un monde finissant, a court de souffle et d’au- 
dace ». Oui, lafagade ne doit pas faire illusion. Ceux qui ont reve de l’eternite 
de FEmpire n’en ont pas vu les faiblesses. Ces faiblesses n’etaient pas seule- 
ment l’effet d'une politique capricieuse, chancelante, mais d’une decadence 
generale de l’energie, de 1’esprit d’invention, de Finiliative. M. Jullianest frappe 
de la prudence un peu timoree de Rome devant le monde germanique. « La Ger- 
manie, en contact sur 400 lieues avec Itenorme Empire, fut moins influencee 
par lui que la Gaule de Bituit ne Favait ete par la seule ville de Marseille ». 
La civilisation antique avait perdu sa force de rayonnement ; c’etait bien la 
fatigue, signe non equivoque de la vieillesse. Quand on parle de quatre siecles 
de paix romaine, on exagere singulierement. Les bistoriens permettent d’entre- 
voir les catastrophes de 276 (p. 599) ; mais un siecle auparavant, sous Marc 
Aurele, nous devinons deja un etat voisin de Fanarcbie. M. Jullian n’oublie 
pas de mentionner « une peste effroyable qui decima les provinces » (p. 478); 
cette calamite, sur laquelle nous sommes mal renseign^s, semble avoir modifie 
pour longtemps Faspect de FEmpire et, par les vides et les miseres qu’elle 
crea partout, dechaine des invasions, des mouvements tumultueux de prole- 
taires. En Asie Mineure comme en Gaule (cf. Burescb, Klaros, p. 67), la civili- 
sation regut un coupdont elle fut tres lente a se relever, dont peut-etre elle ne 
se releva jamais *. 

P. 32, M. Jullian n’admet pas mes conclusions sur Fare d'Orange ; je ne puis, 
a mon tour, accepter ses objections. Pourquoi les Ligures appetes au secours 
de Marseille auraient-ils eu d’autres armes, un autre equipement que ceux des 
Gaulois du midi de la Gaule, decrits par Diodore d’apres Posidonius? Assure- 
ment, Fhistoiredu siege de Marseille comporte des combats autour de murailles, 
etc. ; mais Fare d'Orange n’est pas laColonne Trajane et Fartiste, copiantet com- 
binantdes modeles grecs, ne faisait pas oeuvre d’historien. — P. 175 et suiv., 
il aurait fallu, je crois, parler de la colonne historiee de Mayence et de sa dedi- 
cace pour le salut de Neron. 

S. R. 

E. di Ruggiero. II Foro Romano. Pubblicato per cura di L. Pasqualucci. 
Rome, Soc. Arpinate, 1913. Gr. in-8, xm-514 p., avec planches et cartes. — 
Nous avons deja beaucoup de livres sur Je forum romain, mais ce sont tous, 
plus ou moins, des guides, destines a etre lus sur place, ou la topographie est 
au premier rang, Fhistoire au second. Dans le grand ouvrage de M. E. di 
Ruggiero, il en est autrement ; e’est le point de vue historique qui domine, 
comme suffit a le montrer la disposition des chapitres : I. Les origines et la 
Rome primitive. — II. Developpement et area. — III. Vie publique. — IV 
Destructions et transformations. — V. Temples, chapelles et autels. — 


1. « Dans le courant du troisieme quart du secoud siecle, probablemeut vers 
Faunee 166, Alesia fut entierement detruite. Elle ne se releva jamais de ses 
mines. » (Esperandieu, Bull, des fouilles d’Alise , t. 1, p. 1 .) 
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VI. Lieux sacres. — VII. Demeures des rois, des pontifes et des vestales. — 
VIII. Siege des premieres assemblies publiques. — IX. Siege ordinaire du 
senat. — • X. Tribunes et rostres. — XI. Basiliques. XII. Monuments hono- 
rifiques. — XIII. Routes. — Toutes ces questions sont traitees en grand detail, 
avec references aux textes anciens et aux theories modernes; l’historique des 
fouilles n’a pas non plus ete neglige. II est impossible d’apprecier, en quelques 
lignes, un travail de cette importance ; je me contente de le signaler comme 
desormais indispensable aux historiens. — P. 467, il y aurait eu autre chose a 
dire sur la statue de Clelia ; l’auteur a ignore mon mfemoire a ce sujet ( Cultes , 
t. IV, p. 54 = Rev. de I'hist. des religions, 1908), bien qu’il ait ete, en Italie 
mime, l'objet d’une notice de M. Pals. On regrettera Tabsence d’un index. 

S. R. 

Louis Brehier. Nouvelles recherches sur I’histoire de la sculpture byzan- 
tine (fascicule 9 des Archives des Missions de 1913), Paris, Imprimerie Natio- 
nale ; in-8, 68 p. et 13 planches. — La nouvelle enquite de M. Brehier sur 
les precedes et les variations de la sculpture byzantine a porte sur les rives de 
TAdriatique, la Sicile, le Peloponnese et Athenes (catalogue du musie byzan- 
tin installe provisoirement au Thiseion, p. 12 et suiv.). La premiere invasion 
des principes de la decoration orientale dans Tart classique s’observe vers 305 
a Spalato; au vi” siecle (basilique de Parenzo), la transformation se poursuit 
par Temploi exclusif des mosalques de marbre et de la sculpture a jour. Dans 
l’Athenes du x' siecle, on voit nettement la sculpture byzantine vivre de deux 
precedes empruntes aux arts musulmans, la sculpture-broderie et la technique 
champlevee. « Toute conception plastique sembie abandonnee : le relief n'est 
plus qu’un trompe-Toeil ». Sous la dynastie macedonienne, en particulier au 
xi* siecle, ]se manifeste un retour A la tradition hellenique sous 1’influence peut- 
Stre de lettres comme Psellos. Sans doute, les techniques de la broderie et de 
l’orfevrerie ne sont pas abandonnies ; mais certaines sculptures d’Athenes 
montrent des tentatives de modelage, une renaissance de la plastique ; d’autres 
temoignent d’une influence commen$ante de Tart occidental (roman). Dans 
l’ltalie meridionale, les trois tendances — musulmane, antique et romane — 
se reneontrerent et produisirent la belle ecole sicilienne du xn” siecle. On 
remarque pourtant que la tendance antique s’y manifeste presque exclusive- 
ment dans la mosalque; ce sont des marbriers arabes qui decorent les Edifices; 
ce sont des sculpteurs romans qui en exficutent les ornements sculptes. La 
catastrophe de 1204 arr6ta, dans le Peloponnese, une veritable renaissance de 
la sculpture byzantine (Mistra). Les Grecs du xiv* siecle, 6galement hostiles 
aux occidentaux et aux musulmans, se replient sur eux-memes; la sculpture 
byzantine redevient, pour le rester, une technique orientale. — Tout ce qu’ecrit 
M. Brdhier est digne d’attention; ce memoire est une preuve nouvelle de son 
don de bien voir, de generaliser sans esprit de sysleme et d’dcrire... comme on 
voudrait que sussent ecrire tous ceux qui se melent d’archfcologie. 

S. R. 

W. von Alton. Geschichte des altchristliehen Kapi tells. Munich, Deiphia- 
Verlag, 1914, In-8, 110 p., avec 10 planches. — Le manque d’une terminologie 
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internationale se fait cruellement sentir toutes les fois qu’on aborde l’etude d’un 
6l6ment d’architecture et qu’on veut en suivre 1’evolution. M. W. von Alten, 
prenant pour point de depart les types de chapiteaux usites au v e et au 
vie gifecle, examine successivement le ehapiteau a acantbe (epineuse, contournee 
parle vent), lechapiteau-imposte, avec sa variete ionique, le chapiteau-corbeille, 
la decoration etle style deschapiteaux proprement chretiens. « La colonne antique 
avecson ehapiteau etaitconque au point de vue structural, commeun support resis- 
tant a un fardeau. La piece entre le fardeau et le support fut conformee en accord 
avec cette donnee generale et devint ainsi, necessairement, interessanle par 
elle-mfime. Dans cette piece operait un processus, s’acomplissait une fonction. 
On reconnait ainsi, dans la colonne antique, comnae dans tout l’art et toute la 
civilisation antique, un certain caractere anthropomorphique.. , En revanche, 
dans le ehapiteau chretien primitif.il n’y a rien d’actif. Pas de fardeau auquelil 
soit necessaire d’opposer une force : le ebapiteau n'agit pas ; sa fonction essen- 
tielle est, pour ainsi dire, negative : elle consiste a ne pas troubler 1’impression 
d’ensemble de l’architecture, a s’y abandonner... Cette qualite negative de 
l’architecture chretienne a pour consequence une qualite positive, en rapport avec 
le mouvement de tout l’espace enclos, avec l’harmooie des formes entre elles et 
avec lacouleur. C’est la tendance a la vision optique, qui est le point augu- 
lairede ce style (Riegl). L’espace enclos ne veut plus Stre vujsuivant son contenu 
formel, mais suivant son etTet combine de lumiere et d’ombre, e’est-a-dire sui- 
vant son efifet pittoresque. Quand nous sommes a l’interieur de S. Apolhnare 
Nuovo a Ravenne, ce n’est pas [’impression de l’espace qui nous touche, mais 
celle des murs, des iimites de l'espace. Elies sont marquees non a la maniere 
antique par la mise en evidence de la structure, du squelette ; mais le mur entier 
estconqu comme quelque chose de simple, de non-membre. Les colonnes et les 
archivoltes s’elancent de concert de l’ouverture vers le fond; elles doivent etre 
vues optiquement, en perspective, effet que rebausse le cortege des blanches 
figures de mosaique sur les murs. La figure individuelie importe peujelle 
peut Stre bien ou mal dessinee ; son role est de marquer la surface des murs 
d’une maniere exciusivement decorative, d’en assurer la luite vers les profon- 
deurs » (p. 91-92). J’ai traduit comme j’ai pu; e'est dur. On ne me persuadera 
pas qu’il ne soit pas possible de parler plus simplement, fut-ce de 1’esthetique 
arcbitecturale des Byzantins. S. R. 

Alexis Forel. Les sculpteurs romans. Geneve et Paris, Boissonnaset Cham- 
pion, 1913. In-4, 252 p., avec nombreuses planches et gravures dans le texte 
(en noir et en couleurs). — Le charmant livre que voilaet qu’il fait bon s’aban- 
donner a un tel guide ! S’il est vrai que l’amour ouvre la voie de la connaissance, 
personne ne connait mieux les sculpteurs romans que M. Forel. II les a suivis 
pas a pas, le baton de pelerin a la main, a travers la Provence, 1’Auvergne, le 
Poitou, la Bourgogne, ailleurs encore; quand il a depose le baton, g’a ete pour 
prendre le crayon ou le pinceau. On nous a tant inflige de « directs », de 
« reseaux » que c’est une joie de retrouver des aquarelles prestement iavees, 
des croquis finement sentis, et qui ne songent pas a donner l’illusion d'inven- 
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taires graphiques ou les eraflures prennent la meme importance que les modeles ! 
Ecoutez ces phrases enthousiastes du periegete : « Quoi de comparable aux 
absides auvergnates, a leur musculature vivante, tatouee de mosaiques? A 
quelle autre epoque trouver, au meme degre, la finesse des draperies, la perfec- 
tion des sculptures et ciselures de portails? Certes, les porches gothiques se 
developperent en dimensions, en nombre de statues, en complication ; mais 
ont-ils egale les grands tympans romans, Vezelay, Moissac, Beaulieu, Cahors?.. 
Que dirons-nous des chapiteaux, dont la somptuosite ressort d’autant mieux 
que Tinterieur des basiliques est plus sombre et plus nu, ou qui s'eclairent 
comme une joaillerie au soleil des cloitres de Provence ou d’Aquitaine ? Oh 1 ces 
interieurs romans, surtout ceux d’Auvergne, en a-t-on assez critique la tris- 
tesse, la pesanteur ecrasante ! A quoi je repondrai : Cherchez un lieu oil vos reves 
s'abritent mieux que sous les voutes de Saint-Sernin, ou vos angoisses s’apaisent 
comme dans les ombres de Notre-Dame-du-Port! » Si les Etats d’Auvergne 
se reunissaient encore, je voudrais qu’ils decernassent au Suisse Forel un 
dipldme d’Auvergnat honoris causa ; mais d’autres provinces ne voudraient- 
elles pas en faire autant ? Contentons-nous done de dire qu’il voit en artiste, 
ecriten poete et, sans pretendre a la science, sert mieux la cause de l’archeologie 
frangaise que bien des savants. 

S. R. 

Kurt Gerstenberg. Deutsche Sondirgotik. Munich, Delphin-Verlag, 1914. 
In-8, 1910 p., avec 16 planches et 13 figures dans le texte. — C’est en 1843 
seulement queMertens, suivant I’exemple de Didron, aflirma, dans une Revue 
viennoise, l’origine francaise du pretendu style gotbique. On essaya pourtant 
de contenter l’amour-propre 'germanique en revendiquant pour l’Allemagne le 
developpement de ce style. Mais une connaissance plus approfondie des monu- 
ments et de leurs dates a fait aussi justice de cette pretention. Reste la deca- 
dence gothique, generalement fort maltraitee par les critiques d’art. C’est un 
tort, nous dit-on, une grave injustice. « De meme que les formes gothiques ont 
el6 creees comme 1’expression de la race francaise, les formes du gothique 
tardif ont ete modifiees dans le sens du caractere germanique. » On constate 
des changements analogues, dus aux caracteres ethniques, dans le gothique 
anglais et italien. « De cette translormation du style gothique sur le sol 
allemand naquit un nouveau style, qui contraste vivement avec le gothique 
frangais... Ce n’est pas que les mots isoles different, mais la syntaxe est autre ». 
Les designations de gothique tardife t de flamboyant sontegalementimpropres : 
le nouveau style doit s’appeler Sondergothik (gotbique dissident)... « Mfime la 
Renaissance n'v met point fin, car l’esprit gothique continue a agir; il n’y a 
qu’une interruption apparente dans I’emploi de certaines formes. » Dehio a eu 
raison d’annexer au gothique tardif toute la Renaissance aliemande; il a aussi 
signale en Aliemagne, vers 1580, un renouveau complet du sentiment gothique 
des formes. » On voit ia these de l’auteur qui, maigre 1'abus fait du mot race , 
peste de la science comme de la politique, merite d’autant plus un examen serieux 
que les faits essentiels dont elie s’autorise ne sont meconnus de personne. 11 
serait non moins facile de montrer quele « rococo allemand » et le « Louis XV 



166 REVUE ARCHEOLOGIQUE 

liegeois >> different, par suite des differences de milieux, des styles frangais 
qu’ils imitent et deforment ; on montrerait aussi que les ouvriers allemands 
vivant a Paris, auxquels on doit les chefs-d'oeuvre du style Louis XVI, sont 
derenus, dans le milieu parisien, tout autre chose que des Allemands. Mais il 
y a loin de la a dire, par exempte (p. 112) : « La mouvement dans 1’art et 
dans le langage sert d’expression a un caractere fondamental et intime de 
1'esprit germanique » (p. 177) ou a qualifier le gothique dissident de « style 
racial » (p. 115). II faudrait laisser aux journalistes de pareils propos, qui 
dissimulent des phenomenes complexes sous des mots vagues. 

S. R. 

Geoffrey Scott. The architecture of humanism. A study in the history of 
taste. Londres, Constable, 1914. In-8, ix-272 p. — L’humanisme, dit l’auteur, 
est l’effort des hommes pour penser, sentir et agir par eux-m6mes et pour se 
tenir a la logique des resultats (sic). Cette attitude de 1’esprit est commune a 
toutes les energies variees de la vie de la Renaissance. Sur ce terrain se 
rencontrent Brunelleschi, Machiavel, Michel-Ange,’ Cesar Borgia et Galilee. 
L’autorite, l’habitude, l’orthodoxie sont dedaignees ; l’argument est pragmatique 
rdaliste, humain (p. 191). Le principe de 1’humanisme est le lien qui unit les 
diverses [phases — au premier aspect si [contradictoires — du style de la 
Renaissance. II explique son etrange attitude, a laffois obsequieuse et indiscipli- 
nee, a 1’egard de l’architecture antique (p. 239). L’architecture de l’humanisme 
est nee en Grece. La pensfie des Grecs fut anthropocentrique comme leur 
architecture... Dans un monde de formes concretes, indifferentes a l’homme, 
ils ont construit un monde tel que I’homme le desire, rdpondant a son instinct 
eta sa stature. Ces valeurs que les Grecs definirent et fonderent (sic), Rome 
les maintint, les etendit et les transforma... Passer de l’architecture romaine a 
l’energie fantastique et sauvage du gothique, c’est quitter l'humanisme pour la 
magie; c’est constater que la logique d’une science inhumaine a deplace la 
logique de la forme humaine,.. Le style gothique, comme 1’esprit medieval, 
est embarrasse dans un reseau d’idees vaines dont l’homme tel qu’il est a cesse 
d’etre le centre. Quand, a la Renaissance, ce centre fut retrouve et que 1’hu- 
manisme redevint un principe conscient de la pensee, le style de 1’architecture 
romaine reprit ses droits... Mais la pointe de l’humanisme de la Renaissance 
etait dirigee moins vers l’ordre que vers la liberie (par reaction contre le moyen 
age). Ainsi, l’architecture de la Renaissance s’attache a l’ordre comme a une 
methode, maisle met au service de la variete aigue de la vie » (p. 240-242). II y 
a la des idees justes, desvues ingenieuses, exposees dans une iangue abstraite 
que je n’aime pas. 

S. R. 

Marcel Reymond. Bramante et V architecture italienne du xvi* siecle. Paris 
Laurens, 1914. In-8, 127 p., avec 24 planches. — Le nom de Bramante eroque 
d’abord celui de son cher disciple Raphael, puis le souvenir du charmant 
tempietto de Rome, figure par Raphael au fond du S posalizio de Milan. Bra- 
mante a Rome, comme Palladio a Venise, c’est le retour a l’antique, la rupture 
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presque violente avec I’art chretien et medieval. Peut-fitre cette rupture aurait- 
elle ete definitive sans la « querelle de moines » qui provoqua la Reforme et 
par contre-coup, la Contre-reformation, le Coneile de Trente, la reaction de la 
partie la plus eclaireedu monde chretien contre l’ollensive victorieuse du paga- 
nisme. Quoi qu’il en soit, l’exemple et 1’enseignement de Bramante furent 
ephemeres. « Apres avoir mis son ideal dans la copie des temples antiques », 
le xvi“ siecle se refit chretien et se termina par la coupole de Michel Ange, 
qui, dans son « elan de verticalisme », semble reprendre avec des proc6des 
nouveaux, mais une inspiration de meme source, 1’oeuvre des architectes de 
nos cathedrales (p. 121). M. M. Reymond, qui a donne recemment un tres bon 
livre sur Brunelleschi, en offre la suite et le complement dans ce volume sur 
Bramante et les autres architectes italiens du xvi' siecle, ou la connaissance la 
plus exacte des monuments, du milieu politique, religieux et social s’allie a des 
qualites litteraires qui la font valoir. Enseignee ainsi, sans formules pedan- 
tesques, sans abus d'abstraction, l’histoire de l’architecture rivalise avec celle 
des autres arts pour l’instruction et le plaisir des lecteurs. 

S.R. 

Julie Vogelstein. Von franzosischer Buchmahrci. Munich et Leipzig, 
Detphin-Verlag. In-8, 125 p., avec 28 planches contenant77 sujets. — Engagee 
dans une etude sur la peinture des interieurs, dont elle poursuit devolution dans 
la grande peinture depuis les Van Eyck jusqu’a Pieter de Hooch et au-dela, 
l’autrice a cru devoir remonter aux miniatures frangaises et flamandes pour 
observer les solutions que les artistes primitifs ont donnees de ce problems. 
Chemin faisant, elle s’est apergue que les miniatures, considerees d’ordinaire 
comme une preface de 1’histoire de la peinture et appreciees surtout pour les 
lumieres qu’elles fournissent sur des epoques oil les monuments de la grande 
peinture font defaut, doivent, au contraire, dtre regardees comme constituant 
un art particulier, celui de l’illustration des livres, et appreciees en tant que 
miniatures, non en tant que succedanes de fresques ou de tableaux. La minia- 
ture, envisagee sous cet aspect, parait si intimement liee a la decoration qu’on 
ne peut les separer sans les meconnaitre. L’unite, c’est la page du livre-, cela 
est surtout vrai pour les chefs d’ceuvre de la miniature frangaise au xiv* siecle : 
« Les elements coordonnes v sont fermement lies par la renonciation commune 
des parties a une fraction de leur valeur propre ». Cette phrase, que je traduis 
librement, est une des plus claires; en general, l’autrice abuse du jargon abs- 
trait de l’esthetique au point que toute interpretation de sa pensee dans un 
parler roman serait impossible. On songe a Riegl, quand il est le plus tenebreux. 
Mais les idees personnelles percent sous la carapace des sesquipedalia verba et, 
tout compte fait, I’on rend hommage a l’originalite de M 1|e Vogelstein comme 
a son erudition*. 

S. R. 


1 . Divisions : 1° Introduction; 2° Le style de ia miniature; 3° La page du livre 
comme lieu artistique (als kunstlerischer Ort)\ 4» Le d6cor; 5* L’illustration; 
6° Conclnsion : « Toutes les epoques ont cherche a imprimer aux peintures de 
livres les caracteres de genres di Barents, a leur donner l’aspect de sculptures, de 
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Langton Douglas. Histoire de Sienne. Traduction frangaise de M. Geor- 
ges Feuilloy. Paris, Laurens, 1914. 2 vo!. in-8, xiv-240, 496 p., avec 
51 planches hors texte et une carte. — Avant de se specialiser dans le haut 
commerce des oeuvres d’art, M. Langton Douglas s’est distingue par de bons 
travaux scientifiques, notamment par une histoire detaillee de Sienne, compo- 
sde d’apres les sources, dont la seconde partie, entierement consacree a l’his- 
toire de l’art siennois sous toutes ses faces, est encore ie meilleur expose d’en- 
semble qu’on en possede. Ce livre (1902) etait reste a peu pres inconnu en 
France, ou Ton croit souvent, a tort, que la litterature savante de nos voisins 
trouve beaucoup de lecteurs. II faut remercier la maison Laurens et le traduc- 
teur, M. G. Feuilloy, de nous en avoir donn£ une edition frangaise, plus 
maniable que 1’original, parce qu’elle forme deux tomes au lieu d’un seul. Dans 
une preface, M. L. Douglas avertit que cette nouvelle edition diflere tres peu 
du texte de 1902. « Nous avons seulement, dit-il, intercale deux ou trois pas- 
sages nouveaux au chapitre III de la seconde partie et ajoute un appendice 
traitant d’Andrea di Bartolo, artiste meconnu sur l’oeuvre duquel nous avons 
6te le premier a attirer l’attention ». J’avoue que je ne puis guere mettre cette 
affirmation d’accord avec les constatations que j’ai faites en comparant les 
p. 440-441 du tome II de la traduction avec les p. 464-465 de l'original. Le 
traducteur a supprime les deux dernieres lignes de la p. 464 et les six pre- 
mieres de la p. 465 ; a la mfime page, il a omis de traduire six vers qui sont 
tres jolis ; autre omission de 21 vers a la page suivante. Si ces suppressions 
ont ete faites d’accord avec 1’auteur, la preface devait nous en aviser. Jeregrette 
aussi que les titres courants, qui rendent l’usage de Tedition anglaise tres 
commode, aient ete supprimes par le traducteur ; a quoi bon repeter cinquante 
fois.en t6te de pages qui se succedent, le m6me intitule de chapitre, par ex. les 
arts mineurs a Sienne ? J’ajoute avec plaisir que la traduction est lisible, pas 
trop litlerale, et qu’il y a un tres bon index, caique sur l’index anglais. Les 
illustrations, nombreuses et bien cboisies, ont ete tirees avec soin. 

S. R. 

Jean de Foville. Pise et Lucques. Paris, Laurens, 1914. In-8, 156 
p., avec 129 gravures. — Quel aimable compagnon de voyage qu’un pareil 
livre et combien nos touristes frangais doivent Stre reconnaissants aux lettres 
bons antiquaires qui leur offrent gracieusement de tels viatiques! M. de 


tableaui, d’emaux ; toutes ont fait effort pour cacher ou pour voiler leur nature 
particuliere. Seule la courte periode du xiv“ siecle, et alors seulement les meil- 
leurs manuscrits, laisse l'enlnminure des livres se developper dans la voie qui 
lui est essentiellement propre. Elle doit, dans tout son etre, avoir repondu au 
sentiment du gothique francais tardif ; elle doit avoir incorpore sa volonte dans 
1’expressioQ la plu3 pure... Le r&ve artistique de ce temps se rdalisa dans la 
peinture des livres sur parchemin, comme il se ddveloppa dans la douceur deli- 
cate (zierlich) des ivoires. Au point de vue de Revolution, cela signifie le moment 
inKcond ; car la realisation est !a satisfaction, et avec elle prend fin la recherche 
( das strebende Suchen ) ». Tout cela e3t juste, mais pourrait se dire simplement. 
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Foville ecrit tres bien ; il sait des choses que tous les guides ignorent et les 
dit sans pedantisme. L’archeologie classique n’est pas tout a fait oubliee : nous 
vovons le sarcophage du Campo Santo ou fut plus tard inhumee Beatrice de 
Toscane (p. 40) et la belle mosalque byzantine de l’abside du dome de 
Pise (p. 69;; mais j’avoue que j’en voudrais davantage, car ces antiquites 
pisanes, tant pa'iennes que chretiennes, sont moins connues qu’elles ne meritent 
de l’etre. — La Sainte Barbe de la pinacotheque de Lucques est-elle bien de 
Botticelli (p. 136)? Berenson ne le croit pas el Venturi a sans doute raison 
de l’attribuer plutOt a tm bon seguace di Filippino ( Storia , t. VII, 1, p. 677). 

S. R. 

Gertrude Lowthian Bell. Palace and Mosque at Ukhaidir. Oxford, Cla- 
rendon Press, 1914. In-4, xix-180 p., avec93 planches et 35 fig. dans le texte. 
— Une fois de plus, Miss Bell apporte une contribution de haute importance 
a l’histoire des origines de larchiteeture musulmane, c’est-a-dire a Partde batir 
de peuples plus cultives, au service de potentats musulmans. Le palais 
fortifie d’Ukhaidir*, qu’elle a etudie a deux reprises, dont elle a leve les plans 
les plus minutieux et pris des centaines de vues photographiques, est situe 
pres de l’Euphrate, a sept heures vers le sud-ouest de Kerbela. II est probable, 
mais il n’est pas certain, qu’il faut 1’identifier avec Kasr el-Mukatil, chateau 
rebati au via* siecle par Isa ben Ali, grand-oncle du calife Mansur. D’apres un 
detail d’architecture dans la mosquee voisine (le mihrdb), la construction se 
placerait vers le debut du vm 8 siecle, c’est-a-dire dans les premiers temps du 
califat abasside, sans qu’on puisse encore en nommer l'auteur, ni dire a quelle 
necessity politique elle repondait. La partie essentielle du travail de Miss Bell 
a pour objet de debrouiller les affinites d’Ukhaidir avec d’autres monuments 
romains, byzantins, syriens, persans, sassanides et meme bittites; elle aaussi 
donne des plans et des photographies de trois petites ruines voisines, des 
deux vastes edifices sassanides de Kasr-i-Shirin et de deux mosquees plus 
tardives a Diarbekir et a Mayaf&rktn, 1’une connue seulement par un croquis 
inexact de Texier, l’autre encore inedite. Tout cela represente un labeur et 
temoigne d’une competence qui sont au-dessus de mes eloges. 

S. R. 

P. Saintyves. La Force magique. Du Mana des primitifs au dynamisme 
scientifique . Paris, Nourrv, 1914. In-8, 136 p. — Au veux de l’auteur, la reli- 
gion differe de la magie « par son orientation idealiste » ; c’est ce qu'avait deja 
vu Porphyre et ce qu’a developpe M. Loisy. M. Saintyves n’admet pas, cowrne 
l’ecole sociologique (Durkheim, Hubert, Mauss), que la magie tende a l’illicite 
et a l’imerdit, qu’elle s'oppose a la religion comme l’individuel au social. Pour- 
tant, il fait a cette theorie une concession importante : « Lorsque l’attitude 
sentimentale de l'homme fut capable d’dtre modiliee par l’idee de dignite per- 
sonnelle et de moralite collective, ce ferment nouveau opera une dissociation 


1. D4ja connu au xvu® siecle, ce monument a ete etudie pour la premiere fois 
par M. Massignon ( Gazette des Beaux-Arts, avril 1909). 
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dans le culte magique primitif. » Le sentiment de la « moralite collective » 
etant bien social, le disaccord ne porte que sur des nuances; c’est ce qui arrive 
sonvent quand on y regarde de pres. 

L’importance de ce livre n’est pas dans les definitions, mais dans l’histoire, 
admirablement faite, des theories etdes pratiques de la magie depuis sa lointaine 
origine, la « force magique indifferente » que les Melanesiens appellent mana, que 
les Sioux appellent wakan et les Grecs sdvapi;; (latin virtus). L’auteur, dont l’eru- 
dition est immense, descend le cours des temps jusqu’aux magiciens de nos 
jours, tel que 1’abbe Constant, dit Eliphas Levi, et son disciple Stanislas de 
Guaita, mdme jusqu’aux theories dynamiques modernes, qui sont comme la laici- 
sation du principe de toutes les magies. » II reste avere que l’esprit humain a 
tire un immense profit de la notion de force et qu’il est bien loin d’en avoir 
6puise la vertu pour l’anaiyse et la representation de l’univers » (p. 134). 
M. Saintyves parle d’une « vertu i> qui s’ # epuise »> ; ne sommes-nous pas 
encore, avec ces formules du langage scientifique, en pleine magie? 

S. R. 

A. Causse. Les prophetes d’ Israel et les religions de VOrient. Lausanne et 
Paris, Payot etNourry. Gr. in-8, 330 p. — Si 1 e panbaby lonisme a des charmes, 
M. Causse a su s’y soustraire et, sans fermer les yeux aux conquetes les plus 
recentes de 1’onentalisme, etudier les questions bibliques, non les deplacer. 
Faisant une enquete sur les origines dudnonotheisme universaliste, il s’est d’abord 
occupe avec detail des prophetes. « Les prophetes sont au centre de la religion 
d’Israel, a tel point que ce qui a precede n’en etait que l’obscure figuration et 
ce qui a suivi n’en etait que l’adaptation ou la decadence. A la suite des Well- 
hausen, des Stade, des Cheyne, nous essayons d’etudier les grandes etapes 
de la pensee iahviste, depuis ses formes populaires encore pdnetrees de paga- 
nisme semitique jusqu’au grand universalisme de la prophetiedeutero-esaiaque. 
Et c’est apres cela seulement que nous essayerons d’etudier et d’apprecier ce 
que Ton a appele le monotheisme oriental » (p. 9). L’auteur ne croit pas au 
monotheisme primitif des peuples semitiques, theorie mise en avant par Renan 
en 1857 et reprise encore recemment par le P. Lagrange : « Nulle part, sauf 
dans la religion des prophetes, le culte du dieu tribal n’a ete exclusif des 
autres cultes » (p. 259). Ce qu’on peut admettre, c’est « une tendance vers la 
concentration des divinites », a « l’exaitation de certains dieux principaux ». 
La tendance a 1’unite se precise, comme l’a vu Robertson Smith, sous l'influenee 
du caractere despotique des royautes orientales. A cela s’ajouta le credit crois- 
sant du culte solaire ; tout en restant « profondement et mfime grossierement 
idotdtre » (Cumont), la Syrie se rapprocha de l’henotbeisme, sinon du mono- 
theisme, parce que « les dieux semitiques tendaient a devenir des Panthees, 
identifies avec la nature entiere ». M. Causse estime qu’il n’y a rien de 
commun entre ce syncretisme moniste et la religion des prophetes, qui s’est 
affirmee, au contraire, en opposition avec tout syncretisme. Cette dermere 
observation est tres fine ; il y en a beaucoup d’autres, non moins judi- 
cieuses, dans ce bon livre. 


S. R. 
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Maurice Vernes. Les emprunls de la Bible hebraique au grec et au latin. 
Paris, Leroux, 191-1. In-8, 256 p. — L’auteur propose 360 rapprochements 
entre le lexique hebraique et le lexique greco-latin, a l’effet de montrer que Ie 
premier a subi des influences occidentales et que l’hebreu biblique a fait de 
nombreux emprunts aux langues classiques — d’ou ressortirait une preuve 
nouvelle et decisive de la modernite relative des livres de l’Ancien Testament. 
« L’hebreu biblique n’est plus la plus ancienne des langues litteraires du bas- 
sin mediterraneen; il ne nous ofifre que des documents de date plus basse que 
*a litterature grecque, s’espaqant du vm“ au n* siecie avant notre ere, tandis 
que la Grece remonte au x' siecie ». 

Reste a savoir si les rapprochements institues justifient cette conclusion. Ne 
pouvant les examiner un a un, je me contente d’exprimer l’opinion qu'ils sont 
loin d’etre probants dans leur ensemble et que la plupart me paraissent meme 
denues de toute vraisemblance. Exemples : Abneth, ceinture, serait balteus ■ 
baqbuq, cruche, serait fjr xo; ; gob, fossse aux lions, serait cavea; degel, eten- 
dard, serait tayixs ; dayeq, rempart, serait tsi/o;; ■, lokmdk , intelligence, serait 
yvcojiYi ; ydda\ savoir, serait o'ba. ; yeqahdh, obeissance, serait anoi ) ; millah, 
parole, erait XaXia ; Zbrah, colere, serait jSp [? : pa'dh, crier, serait (joctw, etc. Dans 
ces etymologies, innocentes de tout scrupule phonetique, je ne puis voir, mal- 
gre mon respect pour l’auteur, que des illusions. 

Renan pensait qu’un certain nombre d’emprunts avaient ete faits par les 
Hebreux aux Philistins, qui parlaient une langue « pelasgique, inclinant tantflt 
vers l’hellenique, tantot vers le latin. » De ce nombre serait mekera, a rappro- 
cher de makhaira (epee). Mais il peut y avoir la des emprunts a une source 
commune, quelque langue asiatique encore ignoree ; ce peut aussi etre un 
simple hasard, comme iroquois potomac, grec Tcovxpo; ; latin habere, allemand 
habe.n, etc. 

S. R. 

Salvatore Minocchi. U Panteon. Florence, Seeber, 1914. In-8, iv-408 p. 
— Savant ecclesiastique jusqu’en 1908, puis savant tout court, l’auteur a voulu 
donner a l’ltalie un livre qui lui manquait, a la fois elementaire et severement 
scientiSque, sur les origines du christianisme *. Le plan se distingue de celui 
des ouvrages analogues par la place tres legitimement accordee a 1'evolution 
de la pensee juive, au propbetisme, au legalisme, aux influences grecques et 
orientales sur le judaisme, a la conception messianique. Cela fait la matiere de 
la premiere partie, intitulee ll Tempio. Dans la seconde, intitulee II Cristo, 
M. Minocchi se place au point de vue de la critique avancee ; mais, comme 
MM. Loisv, Gonybeare et d’autres, il n’entend point que les resultats de cette 
critique soient compromis par des exces qui sont, a tout prendre, une forme 
nouvelle de la credulite. On peut meme trouver qu’il s'occupe de MM. Kalthoff, 
Drews, Jensen et consorts un peu plus louguement qu’il ne serait necessaire. 
P. 270, il repete, apres Schweitzer et plusieurs historiens reeents, que I’exis- 


t. Un tome second, en preparation, concernera les origines de l’Eglise (les 
Nazareena et le c&tholicisme). 
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tence de Jesus a d’abord ete mise en doute par Volney et Dupuis; mais Vol- 
taire a dit, longtemps avant, qu’il avait enteridu soutenir cette these par des 
disciples (il ne les nomme pas) de Bolingbroke. Je me suis deja adresse sans 
succes a Notes and Queries (20 dec. 1013, p. 490) pour savoir de quels eleves 
de Bolingbroke il s’agissait; quoi qu’il en soil, le texte de Voltaire prouve que 
cette these est n6e dans le pays de M. Robertson, non en France. Aux yeux de 
M. Minocchi, les grandes epitres de Paul la condamnent absolument ; mais il 
fait, acetegard.'une concession qui parait fort importante. « Je crois, dit-il, que 
les versets 23-32 du chap. XI de la I" aux Corinthiens (sur la cene eucharistique) 
sont interpoles ; je crois aussi a i’interpolation des versets 3-11 du chap. XV 
(sur les apparitions de Jesus) ». Des assertions aussi graves devront 6tre deve- 
loppees etjustifiees ailleurs; M. Minocchi se contente ici de lesenoncer (p. 312). 
— Divise en courts chapitres, d’un style clair et agreable, temoignant, tant 
dans le texte que dans les notes, d’une connaissance profonde et personnels 
du sujet, ce livre merite d’etre vivement reeommande meme aux historiens de 
la pensee antique que les controverses theologiques n’emeuvent point. 

S. R. 

G. Mendel. Catalogue des sculptures grecques, romaines et byzantines [ du 
Musee imperial ottoman]. Tome I, xxn-596 p,, avec 285 figures dans le 
texte. Gr. in-8, au Musee de Constantinople, 1912. — Je ne me pardonne pas 
d’avoir tant tarde a annoncer ce beau catalogue, le plus complet — avec celui 
du Vatican par M. Amelung — qui ait encore ete publie d’une collection de 
marbres antiques. A la difference de M. Amelung, M. Mendel a fait figurer 
une image de chaque objet dans le texte meme; ces images, dessinees a la 
plume d’apres des photographies, sont tres satisfaRantes et les critiques que 
j’ai entendu enoncer a leur sujet ne sont nullement fondees. Il est evident 
qu’elles nedonnent pas autant de details que des photographies, mais elles sont 
autrement claires et aident beaucoup mieux a suivre les descriptions. Ces 
dernieres sont d’une minutie qu’on pourrait qualifier parfois d’excessive, 
comme on pourrait se plaindre, si Ton etait grincheux, que certaines bibliogra- 
phies (celles des sarcophages de Sidon, par exemple) soient trop riches ; mais 
dans un ouvrage destine a Stre consuite par des generations d’archeologues, 
qui « met au point » d’une facon definitive le travail de la generation prece- 
dents, 1’abondance de biens ne nuit pas. On reste confondu de la somme de 
travail que l’auteur a fournie et aussi de sa perspicacite, car ces monuments etaient 
loin d’avoir tous ete publies et il lui a faiiu, pour nombre d’entre eux, faire 
oeuvre personnels d’exegete. Ce catalogue qui doit decrire toutes les sculptures 
grecques, romaines et byzantines du Musee comprendra encore deux volumes, 
dont fun est sur le point de paraitre, dont l’autre existe a l’etat de fiches. L’en- 
semble formera un repertoire archeologiquede premier ordre, fait d’aiileurs pour 
6tre consuite dans le cabinet plutot que sur place ; mais il sera facile d’en extraire, 
a coups de ciseaux, la matiere d’un catalogue sommaire pour les visiteurs. On 
remarquera particulierement (p. 428-542) l’exeellente publication de la frise du 
temple d’Hecate a Lagina, encore tres imparfaitement connue et dont l’interpre- 
tation avait a peine ete abordee; si celle de M. Mendel n’est pas complete (le sujet 
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offre des difficultes redoutables), il adu moins mis a la disposition des invtho- 
logues tous les materiaux graphiques et autres qui permettront peut-etre de 
pousser plus loin le commentaire des scenes figurees *. II y a une table analy- 
tique des matieres, une table et un index des provenances ; nous trouverons 
sans doute un index general a la fin du tome III et dernier. 

S. R. 

Ede Mather. Catalogue du musee igyplien de Budapest. Budapest 
Franklm-Tarsulat, 1914. In-8, 280 p., avec notnbreuses gravures. Prix : 10 cou- 
ronnes. — Dans mon ignorance absolue de la langue hongroise, je ne puis 
que signaler la publication de ce volume et louer 1'extreme abondance de 
Tillustration. Esperons qu’on nous en donnera une edition frangaise, ou du 
moins un abrege dans quelque idiome intelligible aux savants. La section 
greco-romaine parait tres interessante ; il y a notamonent (p. 221) un relief en 
terre cuite, fort curieux, representant Oreste enchaine, en presence d’lphigenie. 
Plus loin (p. 24t et suiv.), je trouve une serie de portraits greco-egyptiens, 
dont l’un est reproduit sur une planche en couleurs. Je signale aussi d’mte- 
ressauts specimens d’etoffes coptes (p. 254 et suiv., pi. III). 

S. R. 

J. J. Marquet de Vasselot. Musee du Lone re. Orfevrerie, emaillerie et 
gemmes. Pans, Braun, 1914. lu-8, 177 p. et 74 pi. Prix 2 francs. — Encore 
un tres bon petit catalogue illustre du Louvre, portant sur une sferie d'une 
richesse exceptionnelle, tnais relativement mal connue, oil les chefs-d'cEuvre 
inedits sont encore nombreux. C’est precisement pour cette raison qu’on 
aurait voulu trouve r, pour chaque objet, 1’indieation en sigles d'une publica- 
tion dans une Revue ou dans un des ouvrages de luxe qui ont ete consacr^s 4 
la Galerie d’Apollon, aux einaux de Limoges, etc. Cela n’aurait pas grossi ce 
petit livre de cinq pages et l’aurait rendu infiniment plus utile. Les illustrations 
sont d’une qualite rare ; on pourra desormais les citer comme modeles *. 

S. R. 

H. d'Ardenne do Tizac. Les collections de M. Leonce Rosenberg (extrait 
de Parisia, 1" annee, 1914; 9, rue de Fleurus). ln-8, 30 p., avec pi. et gra- 
vures. — Oil ne va-t-on pas enfouir des gravures d’objets inedits? Voici une 
livraison qui n’est pas mfitne un catalogue devente, qui est le prospectus d’une 
exposition ephemere et ou je releve les figures suivantes, tres digues d’atten- 
tion : fig. 11, boucle merovingienne plaquee d’argent; au centre de la deco- 


1. Dans son etude minutieuse des sarcophages de Sidun, M. M. parait en avoir 
deinoutre l origme locale : leurs mutilatious aucieuues scraieut eu partie inten- 
tionnelles. Voir Dussaud, Rev. hist, eel., 1913, p. 234. 

2. Dans les .catalogues anglais de ce g'eure, il y a generalement de petites 
uotices historiques et techniques en tete de chaque aerie ; elle font defaut ici_ 
En revanche, aucun catalogue anglais pour le graDd public ne prodigue autant 
le papier blauc et les alineas ; il serait aise de faire de la place pour les notices. 
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ration, croix equilaterale en filigrane d’or; fig. 12, deux apdtres, saint Jean 
l’evangeliste et saint Jean Chrysostome, ivoire byzantin avec inscription; 
fig. 21, tr&s joli bronze grec du v« sieele, representant une guerrier casque 
qui tombe; fig. 22, fragment d’une peinture de Pompei, representant un 
pficheur; fig. 23, beau specimen de peinture gr^co-egyptienne (tete de jeune 
fille). Je pourrais ajouter des objets chinois, des sculptures francaises et ita- 
liennes, des emaux de Limoges, des miniatures orientales et occidentales ; mais 
ce que j’ai dit suffit a indiquer ieur devoir aux bibliothecaires : ils doivent 
acquerir cette livraison la. 

S. R. 

Alfred Boissier. Notice sur quelques monuments assyriens d t’ University 
de Zurich. Geneve, Atar, 1912. ln-8, 49 p., avec gravures. — La collection assy- 
rienne de l’UniversitS de Zurich, aujourd’hui installee au Polytechnicum, est 
due surlout a Julius Weber, Zurichois qui fit des fouilles a Nimroud en 1863 : 
les objets qu'il decouvrit, donnes par lui a sa ville natale, furent etudies d’abord 
par un autre Suisse, Joseph Grivel, de Fribourg. C’est pour rendre hommage 
a ses compatriotes que M. Boissier a publie cette notice illustree, ou la biogra- 
phie de Weber a trouve place a cote de celle de Grivel — cette derniere fort 
interessante, car on y voit intervenir Oppert et ses contradicteurs, a l’dpoque 
oh la revelation de la polypbonie assvrienne « excitait une mefiance quelque 
peu justifiee ». Comme les lettres de Longperier sont rares, je signale celle 
qu’il ecrivit a Grivel le 10 novembre 1871 et qui a ete reproduite par M. Bois- 
sier (p. 48) ; il y parle de son « goOt secret pour les etudes assyriologiques » 
et repfete ce qu’il avait ecrit dix-huit ans plus tot : « Si un peu d’archeologie 
conduit au doute, beaucoup d’archeologie ramene a la foi » *. 

S. R. 

G. Legrain. Louqsor sous les Pharaons. Legendes et chansons populates 
de la haute Egypte. Bruxelles, Vromant, 1914. In-8, 224 p., avec 100 planches. 
— Ce livre est amusant, comme le titre en est spirituel ; les illustrations sont 
admirables. « Pendant de longues annees, dit 1’auteur (directeur des travaux 
du musee des antiquites a Karnak), j’ai ecoute ce que disaient et chantaient 
les indigenes. Peu a peu, ce livre s’est fait, il est d’eux et non de moi. Son 
merite est de ne contenir que des sujets absolument inedits. C’est a ce titre 
que j’ai 1’honneur de le presenter a Findulgence du lecteur. Heureux si je puis 


1. Longperier ecrit encore : « La pretendue science prehistorique, appuyee 
sur des observations incomptetes, des meprises grossiferes et des systemes 
inconsistants, seduit une foule de gens qui sont incapables de jugerjune ques- 
tion par eux-m&mes. Mais comment resister au plaisir de devenir savant en 
huit jours t Car il n’en faut pas plus pour apprendre a classer des silex et lire 
un volume sur le transformisme. Apres cela, on declare que t’homme est un 
singe modify ; et quand on fusille l'archev§que de Paris, on se console en pen- 
sant aux chasses d’Afrique ». L’histoire de la science doit enregistrer les opi- 
nions des savants, fussent-elles, comme c’est ici le cas, des verites melees de 
grosses sottises. 
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arriver a faire mieux connaitre ce beau pays et les braves gens qui I’habitent. » 
Avec notre gout scolaire pour 1’archeologie et la brocante, ce que nous dScou- 
vrons en dernier lieu dans un pays, ce sont ses habitants. II a fallu H. Vernet 
et Schnetz pour s’apercevoir qu’il y avait des Italiens en ltalie. Je ne dis pas 
que M. Legrain ait decouvert les fellahs, mais il nous a dit d’eux et d’apres eux 
ce qu’on chercherait vainement ailleurs; il nous l’a dit avec simplicite, bonne 
grace et une pointe d ’humour. Recommande non seulement aux touristes et 
aux amateurs de pittoresque, mais aux folkloristes. 

S. R. 

G. F. Hill, Catalogue of the Greek Coins of Palestine. Londres, British 
Museum, 1914. In-4°, cxiv-363 p., avec 42 planches. — En 1908, le British 
Museum a acquis en bloc le cabinet numismatique forme par M. Leopold 
Hamburger de Francfort; grice a cet achat, il possede aujourd’hui la plus 
riche serie de monnaies palestimennes qui existe. Le present volume — vingt- 
septieme de la serie qui a commence de paraitre en 1873 — rend accessible ce 
vaste tresor et resume toute une bibliotheque d’ecrits qui ont ete consacres, 
depuis le xvin e siecle, aux problemes souvent tres obscurs que soulevent les 
monnaies de la Palestine. La date des sides juifs, en particulier, reste sujet a 
controverse; M. Hill n’a pas cru devoir prendre parti d’une maniere formelle 
(cf. p. xc et p. vi), bien qu’inclinant a attribuer au premier soulevement contre 
Rome (66-70) les pieces longtemps considerees comme maccabeennes. Apres 
une introduction de 114 pages, suivie d’une carte de la Palestine, on trouve le 
catalogue proprement dit, classe comme il suit : Galilee, Samarie, Judee, 
series philisto-arabe et egypto-arabe, monnaies juives (asmoneennes, hero- 
diennes, des procurateurs, des deux soulevements). Un tableau synoptique 
reunit les formes des caracteres hebrai'ques usites aux differentes epoques. 
L’excellence des planches n’a pas besoin d’etre signalee. 

S. R. 

H. B. Walters. Catalogue of the Greek and Roman lamps in the British 
Museum. Londres, British Museum, 1914. Gr. in-8, xl et 240 p., avec 43 pi. * 
et nombreux dessins dans le texte. — On a fait entrer dans ce catalogue toutes 
les lampes en bronze, en marbre et en argile du Musfte, a l’exception des 
lampes chretiennes, ddcrites dans le Catalogue of Christian antiquities de 
M. Dalton. Une introduction contient un essai de classification de lampes, sujet 
qui occupe depuis longtemps M. S. Loeschcke, mais qu’il a seulement abord6, 
jusqu’a present, dans quelques articles. On y trouve aussi des renseignements 
abondants sur les sujets des lampes et les inscriptions qu’elles portent, ains 
qu'une liste des noons de potiers represents dans la collection. Le catalogue 
est tres d6taille et comporte lui-meme des classifications minutieuses de tvpes 
Quelques-uns des sujets figures sur les lampes romaines sont d’un grand 
interSt, etant evidemment inspires de sculptures ou de peintures (p. ex. n. 659, 
Amazone blessee soutenue pas une autre Amazone ; n° 744, Amazone blessee 
sur un cheval qui s’agenouilie ; n° 747, femme nue se frottantavec un strigile ; 

n° 858, Hebe nue assise offrant a boire a i’aigle de Zeus ; n» 1059, Menade 
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chantant; n° 1110, les trois divinites du Capitole ; n° 13 y 3, Diogene dans son 
tonneau [of. n° 548j, avec l’inscr. Diogenes, etc.). Les pi. XXXIX-XLIII seront, 
a l’avenir, particulierement precieuses pour les collectionneurs et les conserva- 
teurs des Musees, caron v trouve reunies les formes de lampes usitees : l°aux 
v“ et iv c siecles av. J. C.: 2° au iv" et au in' ; 3* aux abords de l'ere chre- 
tienne; 4° au cours des trois siecles suivants. Sans posseder beaucoup de spe- 
cimens de premier ordre, cette collection, comme toutes les series reunies dans 
le grand musee de Londres, est singulierement complete ; le catalogue qu’en a 
publie M. Walters servira en meme temps de manuel, d’autant plus preeieux 
que l’etude des lampes antiques a ete plus injustement negligee. 

S. R. 

H. R. Hall. Catalogue of Egyptian Scarabs in the British Museum. Vol. I. 
Royal Scarabs. Londres, British Museum, 1913. Gr. in-8, xxxvn-310 p., avec 
nombreuses gravures. — On trouvera, dans ce beau volume, la description de 
2.891 scarabees, cylindres et amulettes portant des noms de rois et de person- 
nages royaux depuis la premiere dynastie jusqu’a la fin de la periode ptole- 
maique (4000-50 av. J. C.). L’illustration de ce catalogue est extrSmement 
riche : 1,518 objets sont reproduits soit par la photographie,- soit par des 
dessins au trait fort clairs. Comme le dit M. Wallis Budge dans la preface, 
cette collection de scarabees royaux, formant seulement la cinquieme partie de 
la collection totale de scarabees egvptiens au Musee Britannique, est la plus 
considerable et la plus importante qui existe. II est a retuarquer que le plus 
grand nombre des scarabees publiees dans le present volume ont et6 acquis 
au cours de ces dernifcres annees et etaient restes inedits. Une introduction 
detailWe fournit tous les renseignements sur les varietes des scarabees a travers 
les ages, teur importance historique, religieuse et artistique, les movens de les 
dater, etc. Inutile de dire — puisqu'il s’agit d’un catalogue du British Museum 
— qu’il y a un excellent index. S. R. 


Ce fascicule etait compose avant le 1" aodt 1914. — Red. 


Le Gerant : Ernest Leroux. 
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LA CATHEDRALE DE REIMS 


APRES LE BOMBARDEMENT (,) 


Nous arrivames a Reims le vendredi 25 septembre a quatre 
heures et demie de l’apres-midi, et nous rendimes directement 
a la cathedrale, oil je restai jusqu’a la nuit, visitant le monu- 
ment, tout en conversant avec le cure Landrieux et l’abbe Thi- 
not, entre les mains desquels la garde de la cathedrale etait 
restee depuis le debut. 

Le jour suivant, je me rendis a la cathedrale, oil je restai 
depuis sept heures et demie du matin jusqu’a quatre heures et 
demie du soir, visitant le monument dans ses moindres recoins, 
essayant de me rendre compte de l’etendue des dommages cau- 
ses, intentionnellement ou non. J’indique ci-apres les diverses 
phases du bombardement, autant quej’aipu les reconstituer. 

Le 4 septembre, lorsque les Allemands ont faitleur premiere 
entree dans Reims, il y a eu un premier bombardement, consi- 
der^ par les Allemands eux-memes comme une erreur, ou le 
resultat de la jalousie d’un corps d’armee moins favorise. Quatre 
bombes tomberent sur la cathedrale, dont 1’une sur le transept 
nord, mais ne Brent que peu de degats. 

Le 14 et le 15 septembre, quand les Allemands eurent evacue 
la ville et que les Fransais y Brent leur entree, le bombarde- 
ment recommenca, mais la cathedrale ne fut pas touchee. 

Le 17, le monument fut atteint par deux projectiles : Fun 
tomba sur l’abside, l'autre sur le transept nord. 

t. Rapport lu dans la seance du 3 octobre 1914 a l'Academie des Beaux-Arts. 
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Le 18, la cathedrale fat a nouveau touchee, sur les arcs-bou- 
tants de la facade sud et sur le toit; un gendarme et plusieurs 
blesses allemands furent tues. 

Le 19, la cathedrale fut criblee de projectiles pendant toute 
la journee; a quatre heures moins le quart, l’echafaudage 
qui entourait la tour nord prit feu. Cet incendie dura environ 
une heure, au cours de laquelle deux nouvelles bombes attei- 
gnirent le toit, qui prit feu a son tour. Le cure est convaincu 
que l’une de ces bombes etait une bombe incendiaire. car il ne 
peut expliquer autrement la rapidite extraordinaire avec laquelle 
le feu s’est propage parmi la charpente en bois de la toiture. 

L’incendiede l’echafaudage se propagea jusqu’a la porte nord 
de la facade principale; cette porte prit feu rapidement; une 
fois qu’elle fut consumee, l’incendie se communiqua a la paille 
qui couvrait le sol. Cette paille avait ete requisitionnee le 12, 
par le commandant des troupes allemandes, dans le dessein de 
preparer la cathedrale pour la reception de 3.000 blesses; mais 
l’evacuation de la ville par les Allemands rendit ces preparatifs 
inutiles. Lors de la reoccupation de la ville par les Frangais, la 
paille fut rassemblee pour etre transportee ailleurs ; mais le 17, 
sur les ordres du general commandant les troupes frangaises, 
la paille fut a nouveau etendue sur le sol. On y coucha les bles- 
ses allemands et Ton hissa le drapeau de la Croix-Rouge sur 
la tour nord, esperant que ces mesures pourraient sauver la 
cathedrale. 

Comme je 1’ai dit plus haut, le 19, le feu, qui avait pris dans 
les echafaudages, avait, apres avoir detruit les portes, gagne la 
paille couvrant le sol, detruisant au passage les tambours ou 
vestibules interieurs des dites portes, et calcinant egalement 
les merveilleuses sculptures en pierre qui decorent la totalite 
du mur situe a l’Ouest. Ces sculptures etaient particulieres a 
Reims, exeeutees en haut et plein relief. Cette destruction est 
une de celles qui resteront inseparables. 

Les vitraux de la nef ont ete completement detruits; ceux de 
1’abside existent encore, bien que grandement endommages. 
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L’incendie a calcine a l’exterieur la plus grande partie de la 
facade et des sculptures qui la decoraient, la tour du Nord et le 
haut de la nef dans son entier, avec les arcs-boutants etles tou- 
relles qui les surplombaient. La pierre, tout au moins en sur- 
face, est endommagee d une facon irreparable : partout ou les 
flammes ont passe, la surface se detache sous le doigt et, par 
consequent, tous les motifs decoratifs sont absolument perdus. 

Le tresor fut sauve au commencement de l’incendie par les 
pretres; les tapisseries si renommees avaient ete enlevees pre- 
cedemment. La moitie des stalles ont ete detruites; l’orgue est 
intact et plusieurs crucifix et tableaux dans l’abside n'ont pas 
ete touches. 

S’il reste quelque chose du monument, cela est du a la cons- 
truction solide de ce que j’appellerai la carcasse de la cathedrale, 
et non pas, j’en suis fermement convaincu, a un desir des Alle- 
mands d’epargner le monument. Les murs et les voutes sont 
d’une solidite qui defie meme les engins modernes de destruc- 
tion, car le 24, lorsque le bombardement fut repris et que 
trois bombes toinberentsur la cathedrale, les voutes resisterent 
merveilleusement et ne furent meme pas percees. 

Si la cathedrale d’Amiens avait subi le meme sort, les voutes 
auraient sans doute cede, par suite de la legerete de leur cons- 
truction; les arcs-boutants se seraient ecroules, entrainant la 
destruction des murailles, et il ne serait reste qu’une masse de 
pierres informes, a l’exception peut-etre des ruines des tours. 
Si done il reste quelque chose de la cathedrale de Reims, je 
considere que cela est du uniquement a la solidite de la cons- 
truction, non au desir de l’ennemi de sauve r le monument 
d’une destruction totale, qui etait voulue. La cathedrale domine 
le reste de la ville ; il aurait ete facile d’en eviter la destruction, 
etant donnee J’inutilite d’un bombardement contre un monu- 
ment qui servait en outre d’hopital. Le quartier qui se trouve 
entre la cathedrale et le front ennemi est detruit, y compris le 
palais episcopal, qui renfermait le mu'see archeologique, la 
chapelle episcopale et ce qui etait connu sous le nom d’appar- 
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tements des Rois. Dans ce quartier detruit se trouvaient les 
principales maisons de commerce. 

La seule explication que l’on puisse donner de cette profa- 
nation, estune rage de destruction qui semble avoir gagne une 
partie de l’armee assiegeante. 

11 y a encore au monde deux monuments d’une importance 
presque aussi grande qui courent le risque de subir un sort 
semblable : ce sont les cathedrales de Noyon et de Laon. Espe- 
rons cependant qu’elles seront respectees, malgre l’attentat 
miserable qui a mis le glorieux monument de Reims en ruines. 

Le vendredi 25 septembre, les Allemands ont en outre bom- 
barde l’abbaye de Saint-Remi a Reims, une bombe explosant 
a l’interieur et detruisant une grande quantite de vitraux. 
L’hopital civil, qui occupe le cloitre de Saint-Remi, recut pour 
sa part neuf bombes, dont une tua quatre malades dans leurs 
lits, et une autre l’un des infirmiers. II est inutile de faire 
remarquer que ce batiment etait egalement protege par le dra- 
peau de la Croix-Rouge. 

Le dimanche 27, j ai passe environ deux heures au somrnet 
de la tour Nord de la cathedrale, derriere les parapets, et j’ai 
assiste la au bombardement des troupes francaises qui se trou- 
vaient aux alentours de la ville, a environ deux kilometres de 
mon point d’observation. II etait interessant de voir avec 
quelle precision les obus allemands arrivaient par groupe de 
six a des intervalles d’environ trois a cinq minutes. Les troupes 
frangaises etaient admirablement cachees ; il etait presque 
impossible de les decouvrir, leurs canons etant dissimules 
sous de la paille ou des feuilles de betterave, suivant la nature 
du terrain, et ne projetant aucune fumee; cependant les Alle- 
mands semblaient avoir repere exactement l’endroit ou ils 
se trouvaient, continuant un bombardement ininterrompu, 
tous leurs projectiles tombant l’un apres l’autre dans les memes 
parages, sans, m’a-t-il semble, aucune deviation apparente, ce 
qui m’a confirme dans l’idee que la destruction de la cathe- 
drale etait absolument premeditee et voulue. 
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Si la partie commerciale de la ville est entierement detruite, 
dans d'autres endroits on constate aussi de grands deg&ts, 
produits par des projectiles perdus. Cela ne fait qu’ajouter a 
l’impression de destruction inutile. Le cure de la cathedrale 
m’a raconte que, pendant leur occupation, les Allemands avaient 
etabli au sommet de la tour Nord un poste d’observation muni 
d’un projecteur electrique, qu’ils emporterent avec eux. Pen- 
dant les premiers jours de la reoccupation de la ville, quelques 
officiers fran<?ais monterent parfois au haut de la tour pour 
examiner les environs ; mais le cure s’y opposa fortement et 
ils s’en abstinrent par la suite. Pendant les deux jours que 
j'ai passes a Reims, personne autre que moi n’est monte sur 
la plate-forme de la tour. 


Whitney Warren. 



LA DEESSE MAU’ 


Le Tresor d’argenterie de Berthouville (dit parfois impropre- 
ment de Bernay), au Cabinet des Medailles, renferme, au nom- 
bre de ses merveilles artistiques, un petit buste en argent mas- 



Fig. 1. — Buste de Maia (Tresor de Berthouville). 


sif sur lequel je me propose d’attirer un instant l’attention, pour 
en preciser l’interet archeologique. Ce buste, d une hauteur de 
35 millimetres, devait former, vraisemblablement, Yemblema 
d'une phiale comme il s’en trouve d'autres dans le meme Tre- 
sor. 

II est de bon style classique, sans doute du commencement 
de notre ere. La tete, aux traits juveniles et gracieux, a ete mal- 
heureusement deterioree par un coup de pioche qui a ecrase le 
nez et le sourcil gauche. La prunelle des yeux est vide. Des 
deux ailerons eployes aux tempes, comme ceux des tetes de 

1. Cette notice a ete communiquee a la Societe des Autiquaires de France, 
dans sa seance du 29 avril 1914. 
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Mercure, d’Hypnos ou de Meduse, celui de gauche a ete coupe 
par le raeme coup brutal qui a endommage le visage. Les che- 
veux, longs comme ceux dune femme, sont partages au dessus 
du front; releves en bandeaux autour de la tete, ils couvrent 
les oreilles, sont retenus par un diademe et noues sur la nuque 
ou ils forment un epais chignon. La poitrine, avec des seins 
accentues et caracteristiques, est recouverte d’une tunique femi- 
nine agrafee par un bouton sur chaque epaule. La draperie est 
doree, ainsi que 1’aileron qui reste. 

Avant de chercher a determiner le nom qu’il convient de 
donner a cette statuette, j’en resumerai d’abord l’histoire, car 
elle presente des particularity assez singulieres. Ce petit monu- 
ment a fait partie de la fameuse trouvaille de Berthouville en 
1830, mais il n’est pas entre au Cabinet des Medailles en meme 
temps que le reste du Tresor. La statuette avait ete egaree, soit 
par suite de 1’incurie de l’inventeur du Tresor, Prosper Taurin, 
qui, par ignorance, a fait subir de si graves deteriorations aux 
monuments d’argent qui le composent, soit pour line cause 
moins avouable encore. 

Auguste Le Prevost, le savant archeologue de Bernay, qui 
avait lenu en main le petit buste peu apres la decouverte, le 
mentionne a deux reprises, dans son Rapport de 1830, comme 
ayant disparu, en ces termes : « Un buste de Mercure en argent 
massif et d'un travail admirable, qui a malheureusement ete 
vole. * » 

Raoul Rochette signale, lui aussi, le petit buste dans sa 
Notice de 1830 : « Un petit buste de Mercure, d’argent massif 
et de tres bon style, qui disparut peu de jours apres la decou- 
verte 5 ». Charles Lenormant en a parle a son tour, en 1834, 
mais d’apres ce qu’en avait ecrit Le Prevost et les renseigne- 
ments oraux que ce dernier lui avait fournis 3 . 

1 A. Le Prevost. Rnpportssur les antiquiies de Berthouville dans le Recueilde 
la Socitte Itbre de I'Eure, t. I, 1830, p. 263 et 343, n° 4. 

2. Raoul Rochette, Notice sur quelques vases antiques a’argent, p. 10. 

3. Charles Lenormant, Annali delt’ tnstit. arch, di Roma, t. VI, 1834, 
p. 249-251. 
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Plus tard, Auguste Le Prevost informa Raoul Rochette, con- 
servateur du Cabinet des Medailies, que le petit buste venait 
d’etre, lui avait-on dit, retrouve dans le ruisseau qui coulait 
devant la maison de 1’huissier Liston a Rernay. Liston etait un 
parent de l'inventeur du tresor, Prosper Taurin ; c’est chez lui 
quece dernier avait depose toute la trouvaille; c’est chez Liston 
que Raoul Rochette vint negocier l’acquisition du Tresor de 
Berthouville, acquisition qui, bien que tres avantageuse pour 
l’Etat, devait, comrae chacun sait, etre la source des plus 
graves ennuis administratifs pour l’eminent savant qui l’avait 
conclue. 

Quoi qu’il en soit, 1’huissier Liston etait le detenteur de la 
statuette. A la sollicitation de Le Prevost, il se decida a l’en- 
voyer a Raoul Rochette qui la deposa au Cabinet des Medailies 
et la reunit a l’ensemble du Tresor. Mais apres la mort de Raoul 
Rochette, en 1854, Liston s’avisa de reclamer la petite tete 
comme etant sa propriety, pretendant qu’il ne l’avait pas 
envoyee comme don a Raoul Rochette, mais seulement pour 
la lui montrer et lui permettre de l’etudier. L’Administration 
de la Bibliotheque nationale ne pouvait lui rendre cet objet 
parce qu’il etait incorpore dans les collections du Cabinet des 
Medailies et inscrit aux Inventaires. Liston ne voulut rien 
entendre. II y eut proces : c’etait en 1859. La Bibliotheque 
nationale perdit en premiere instance, se tint pour battue et 
rendit le petit buste. 

Ce futbeaucoup plus tard, en 1865 seulement, que le Cabinet 
des medailies put rentrer en possession de ce precieux monu- 
ment en l’achetant de la succession de Prosper Taurin, moyen- 
nant la somme de 300 francs. Cette acquisition figure sur nos 
registres sous la mention suivante : « Acquis de Dumoulin, 
marchand de nouveautes a Bernay (vente Taurin) : Buste d’ar- 
gent massif, representant Hermaphrodite : 300 francs. Autori- 
sation ministerielle du 16 mars 1865. » 

Chose singuliere : tandis que notre statuette, dontlesort etait 
enfin definitivement fixe, subissait de pareilles tribulations, 
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l’interpretation archeologique a laquelle elle pouvait donner 
lieu provoquait de vives discussions entre savants. Les uns y 
voyaient uu homme, d’autres une femme, d’autres enfin, — 
c’est le plus grand nombre, — en faisaient un Hermaphrodite. 
Le Prevost, tout en remarquant que le vetement accuse par 
devant une gorge de femme, ne designe pas moins notre sta- 
tuette comme etant un buste de Mercure. Charles Lenormant 
traite cette opinion d’erreur et il ajoute : « II ne peut exister le 
moindre doute sur le caractere feminin de la tete que nous 
publions. La saillie de la gorge est tres sensible ; la coiffure, 
que Ton remarque souvent aux figures d'Apollon, est complete- 
ment etrangere a celle de Mercure... » Charles Lenormant pro- 
pose le nom d’Hermaphrodite, et cette interpretation a ete suivie 
par Chabouillet dans son Catalogue (n° 2803). 

Je crois qu’en effet le caractere feminin du buste ne saurait 
etre meconnu. Non seulement la saillie des seins, mais le chi- 
gnon est feminin, de meme que le costume qui est bien la 
tunique des femmes grecques, attachee avec une fibule au des- 
sus de chaque epaule. Bref, le nom de Mercure ne saurait con- 
venir ici ; celui de Meduse serait impropre a cause des traits 
gracieux du visage qui n’a rien du caractere terrifiant de cette 
divinite. Hypnos, le dieu du sommeil, a bien les raemes traits, 
des ailerons semblables dans les cheveux qui sont souvent longs 
comme ceux d'une femme, retenus par un diademe et noues en 
chignon sur la nuque 1 ; mais Hypnos n’est jamais feminise. 
Hermaphrodite, de son cote, s il est bien a demi-feminin par sa 
nature composite, n’est jamais represente avec des ailerons aux 
tempes. Ces diverses hypotheses presentees par les savants 
n’ont, au fond, satisfait personne et c’est en desespoir de cause 
qu on s’est decide dubitativement pour Hermaphrodite. 

Je voudrais proposer, de ce buste d’argent, une interpre- 
tation nouvelle et y voir la deesse Maia, la paredre de Mer- 

1. Comparez, entre autres, les statues d’Hypnos du rausee de Madrid (Ros- 
cher, Ausf. Lexicon der Mythol., v“ Hypnos, p. 2847) et les autres statues 
groupees dans S. Reinach, Repertoire de la Statuaire, t. II, p. 488. 
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cure. Maia, d’abord la mere, puis la paredre de Mercure, 
identifiee avec Rosmerta dans le nord-est de la Gaule, est 
representee sur de nomhreux monuments figures. D’ordinaire 
elletient le caducee, comme Mercure. L ’nnblema d une phiale 
du Tresor de Berthouville nous presente, se detachant en ronde 
bosse, son buste cote a cote avec celui de Mercure 1 2 ; le cadu- 


c xvn ' 





Fig. 2. — Maia et Mercure. Bas-relief du Cbatelet 

cee est entre les deux divinites, comme un attribut pouvant 
convenir a Tune et a l’autre. Sur le manche d’une patere du 
meme Tresor, Maia figure en pied, drapee, tenant un caducee 
et une corne d’abondance *. Soit sous son nom de Maia, soit 

1. Chabouillet, Catalogue, n° 2823 (Chabouiliet lui donne le nom de Venus). 

2. Ibid., n° 2832 (Chabouillet lui donne le nom de Fortune). 
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sous celui de Rosmerta, cette deesse se rencontre sur des monu- 
ments de sculpture trouves en Gaule, avec l’attribut du cadu- 
cee 1 2 3 . Mais aucune des representations que je viens de citer, 
tout en ayant, au point de vue de 1’aspect general, un air de 
parente avec notre buste d’argent. ne donne a Maia l’attribut 
des ailerons aux tempes. II existeteaueoupd’autres monuments, 
surtout des bas-reliefs, ou Maia ou Rosmerta figure en compa- 
gnie de Mercure, mais presque tous sont mutiles, a tel point que 
l'attribut des ailerons aux tempes, qui nous interesse particu- 
lierement, n’est pas verifiable Cependant, sur un bas-relief 
exhume en 1772 au Chatelet, pres Saint-Dizier, publie par Gri- 
vaud de la Vincelle* et qui parait aujourd hui egare ou avoir 
ete detruit, on voit deux personnages avec des ailerons aux 
tempes, debout cote a cote, que Grivaud a appeles : a Mercure 
male et Mercure femelle » ; cette particularity n’a pas echappe 
a Charles Robert qui, d’apres le dessin sommaire que nous 
avons sous les yeux. remarque que la coiffure de la divinite 
paredre de Mercure snnble ai de, comme la coiffure du dieu 4 . 
Dans ses mains, Maia tient une corne d’abondance et une bourse. 

Cet indice est pour nous des plus precieux, car nous allons 
le rapprocher d’une autre representation de Maia, recemment 
publiee, qui est de nature atrancher la question. 


1. Em. Esperandieu, Reeueil general des bas-reliefs , statues et bustes de la 
Gaule romaine,t. IV, p. 225. 

2. Voir surtout P. Charles Robert, Epigraphie gallo-romaine de la Moselle, 
t. I, p. 65 et suiv. (in-4°, 1873) ; cf. les sources indiquees a I’art. Maia dans le 
Lexicon de Roscher. 

3. Grivaud de la Vincelle, Les arts et metiers chez les Anciens, pi. CXV1I. 
M, Esperandieu a l’obligeance de rn’informer que le bas relief du Chatelet figu- 
rera dans le tome VI de son Recueil general des bas reliefs, sous le n° 4720 
(acluellement sous presse). Mais le savant auteur nefera que reproduce le des- 
sin de Grtgnon (Bibl. nat., F° fr. it 0 6260 fol. 182), d'apres lequel la planche de 
Grivaud de la Vincebe a ete gravee. M. Esperandieu cousidere i'original conime 
perdu ou detruit. 

4. P. Charles Robert, Epigraphie gallo-romaine de la Mosell », p. 76. On a 
recemment agite la question de savoir si 1’on devail reconnaitre Maia- Rosmerta 
ou Pax dans la figure feminine qui a pour attribut le caducee sur le tambour 
de la colonne de Mavence recemment decouverte (Eugenie Strong et S. Reinach, 
Revue archeol , nov.-dec. 1913, p, 321 et suiv.). 
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II existe au musee d’Annecy une statuette de bronze (10 cen- 
timetres), de stylegallo-romain, trouvee aux Fins d’Annecy (l’an- 
cienne Boutae ), qui represente une femme assise, vetue d’une 
tunique agrafee sur les deux epaules et assujettie au-dessous 
des seins par une ceinture. Le bras droit est avance, la main 
manque : elle devait tenir, selon toute apparence, le caducee. 


«* 

4 



Fig. 1. 

Maia. Statuette de Boutae. Fig. 4.— Maia. BroDze du Cabinet des medailles. 

La main gauche, qui repose sur le genou, tient une bourse, 
comme Mercure. La tete est un peu inclinee. « Les cheveux 
releves en bandeaux ondules aux tempes sont tordus en chignon 
sur la nuque; enfin, deux ailerons surgissent de la coiffure, au- 
dessus du front » *. 

1. Charles Marteaux et Marc Le Roux, Boutae ( les Fins d’Annecy), vicus 
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II importe d’insister sur ce dernier point : ce sont bien deux 
ailerons eployes qui emergent des cheveux de cette statuette 
feminine, et non point des plumes plantees en aigrette dans les 
cheveux, ou la coiffure empennee d’Isis, ou un nceud de rubans, 
comme sur d’autres representations figurees de l'antiquite *. 
Apres s’titre demande s’ils devaient reconnaitre, dans cette sta- 
tuette de l’epoque des Antonins, une Tutela, une Fortune, ou 
une autre divinite feminine, MM. Ch. Marteaux et Marc Le 
Roux concluent judicieusement : « Mieux vaudrait, nous 
semble-t'il, admettre pour cette statuette la personnification de 
Maia, mere d’Hermes ». On ne peut que souscrire a l’opinion 
trop timidement exprimee par les consciencieux auteurs de la 
description des ruines et des antiquites de Boutae. 

Des lors, le rapprochement s’impose entre la statuette de 
Maiatrouve a Boutae et le buste d'argent de Berthouville. Dans 
celui-ci il faut reconnaitre aussi Maia, la paredre de Mercure, 
avec l’attribut des ailerons. 

Je n’ai pas voulu rechercher s’il existe, dans nos musees 
provinciaux, comme celaest tres probable, d'autres representa- 
tions de Maia avec des ailerons aux tempes. Mais, dans le Cata- 
logue des Bronzes de la Bibliotheque nationale, que j’ai publie 
en 1895, avec M. A. Blanchet, nous avons decritainsi qu’il suit 
une statuette de bronze, de 81 mill, de haut, qui provient de 
l’ancienne collection de Caylus : 

758. Divinite feminine assise. Elle est vStue d'un chiton talaire serre a la 
taille par une ceinture et d’un pepium ramene sur les genoux. Ses cheveux, 
partag6s sur le front, forment chignon sur lanuque; sa tSte est surmontee 
d’une sorte de boucle (en partie mutilee), elevee en forme de croissant, mais 
qui ne parait pas etre la coiffure d’Isis. Manque 1’avant-bras droit ; de la main 


gallo-romain de la cite de Vienne, p. 97 (Annecy, t 913, in-8 c ). Les auteurs de 
ce consciencieux ouvrage ont bien voulu me procurer, par l’intermediaire de 
M. Leon Coutil, la photographie de la statuette qui est ici reproduite. Je tiens 
a leur en exprimer mes remerciements. 

1. Cf- par exeraple, S. Reinach, Repertoire de la Statuaire, t. II. p- 205, 
fie- 7 (Fortune) ; E. Babelon et A. Blanchet, Catal. des Bronzes antiques de la 
Btbliotheque nationale, p. 333. fig. 759. 
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gauche elle tient un vase a parfums. Le siege a disparu. Travail de 1’epoque 
romame ; paline vert gris. 

En examinant de plus pres eette statuette et en la comparant 
a eelle du musee d’ Annecy, j’ai reconnu que la description doit 
en etre modifiee. Comme on peut le constater sur le dessin 
tres exact de M. Leon Coutil, ce n’est point une boucle mutilee qui 
surmontela tete : ce sont des ailerons dont les pennes sont par- 
faitement reeonnaissables ; de plus, la deesse tient de la main 
gauche un objet incertain sans doute, mais qui parait etre une 
bourse plutot qu’un vase a parfums. Je propose done de recon- 
naitre, ici encore, Maia, la paredre de Mercure. 

Ainsi, si je ne m’abuse, la conclusion de ces observations 
doit etre, d’abord, que le petit buste d’argent du tresor de Ber- 
thouville represente Maia; en second lieu que. si les attributs 
ordinaires de cette deesse sont bien le caducee, la bourse et la 
corne d’abondance, il faut ajouter que parfois elle est aussi 
representee avec des ailerons aux tempes, comme Mercure. 

E. Babelon. 



LES FOlilLLES l)E LA CHEPPE, EN 1857 


Le travail le plus complet qui ait paru sur l’enceinte de La 
Cheppe, dite Camp d’Attila, est celui qu’on doit a l’instituteur 
Letaudin 1 . On y trouve, a cote d’opinions temeraires, des indi- 
cations utiles sur les decouvertes fortuites d’objets que l’auteur 
a connues et sur les fouilles diverses dont il a ete temoin. 

Lorsqu’il sejournait auCamp de Chalons, ce qui lui arrivaita 
peu pres tous les ans, Napoleon III s’interessait beaucoup a ce 
camp de La Cheppe. II y vint jusqu’a six fois dans le courant 
d’uneseuleannee. Sa premiere visite date du 25 juin 1857, c’est- 
a-dire l’annee meme oil fut fonde le Camp de Chalons. Letaudin 
a laissede cette visite unecourte relation oil il ne s’oubliepas. 

L’empereur revint a La Cheppe le 6 septembre 1857. Il eut 
alors l’idee de faire pratiquer des fouilles dans une butte du 
camp, dite le Gros CMtelei, et sous un tumulus voisin appele 
le Tumulus ou la Tombe.Qn en confia l’executiona vingtsapeurs 
du genie de la Garde, commandes par le lieutenant Dogny, et 
les travaux commences le 21 septembre durerent jusqu’au 9 oc- 
tobre. 

Letaudin, en parlant de ces travaux, s'exprime ainsi : 

On a commence les fouilles au Campd’Attila par le mamelon a Test, pres du 
Gros-Chatelet. Arrives au milieu, les ouvriers reconnurent un rayon de cendres 

LI. H. Letaudin, Etude historique sur La Cheppe, le camp d'Atlila et ses 
environs. ChSlons-sur-Marne, 1869; m-8°, 134 pajres, 5 planches. Autres tra- 
vaux : A thla dans les Gaules en AS/, par un ancien eleve de I’Ecole polytech- 
nique [Le Tourneux] ; Paris, 1833, in-8"; — Savy, Memoire topographiijue jus- 
qu'au v* siecle de la parfie des Gaules necupt’e aujnurd’hui par le dipartement 
de In Marne ( Mem . de la Son. d'agmcult. de la \tarne,lV, 1859, p. 65); le plan 
qui accompa»ne ce memoire a pie reproduit par Barbot, dans I’atlas de I’Histoire 
de Chdlons-sur- Marne (Chalon3, 1860, tn-4*>) ; — Etude sur le camp de Chalons ; 
I’homme prehistorigue et le eultivattur actuel {Stem, de laSoc. d'ayricult. de la 
Marne, XV, 1870-1871). 
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et de charbons; c’etait un bbcher sfepulcral.Remarquant quece rayon etait plus 
caractferisS au nord de la galerie, ils travail lerent de ce c6te et, au bout d’un 
instant, ilsdecouvrirent un pot de terre grise de la capacite d’un litre ;»dans ce 
pot de terre etait un anneau forme d’un fll d’or enlace, ayant la circonference 
d’une piece de cinq francs en argent (il pesait 35 fr. d’or) ; il renfermait egale- 
ment quelques pieces de monnaies antiques dont cinq-romaines. Un eboulement 
qui se produisit et faillit ecraser un des ouvriers, fit cesser les travaux*. 

Et ailleurs : 

« A gauche de la riviere, a environ 700 metres au sud du camp d’Attila, 
existe un monticule designe dans le pays sous le nom de Tombe ou Tumulus ; 
il a la forme d’un losange, d’environ 28 metres decote a sa base, au niveau du 
sol. Son elevation est d’environ 3 metres sur lapartie nord; la partie sud et les 
deux autres cotes sont moins eleves. Il appartient a la commune. En septembre 
1857, par ordre de S. M. Napoleon III, ce tumulus a ete fouille en meme 
temps que le Gros Chatelet du camp d’Attila. On a commence ce travail au 
milieu, par une fouille v-erticale carree, de 2 metres de cOte et 2 de profondeur, 
pour arriver au sol naturel, sur lequel on a trouve deux pots de terre misl’un 
dans l’autre, ne contenant que de la terre. 

« Dans les deux galeries horizontales, commencfees aux deux angles du 
nord, se dirigeant vers le centre, a 3 metres avant d’dtre au milieu, pres de la 
fouille verticale, on a decouvert a niveau du sol naturel, un squelette de pore : 
la, on cessa le travail en attendant l’arrivee de l’Empereur. 

« Le dimanche suivant, '4 octobre 1857, a quatre heures apres midi, LL. 
MM. l’Empereur et I'lmperatrice, accompagnes de plusieurs marechaux et 
autres officiers superieurs vinrent visiter d’abord les fouilles au camp d’Attila, 
ensuite ils se rendirent a pied au tumulus, entrerent dans les galeries, et apres 
avoir examine les ossements amonceles, furent tres etonnes devoir tous les os 
d’un squelette de pore entoure de plusieurs pots de terre. 

« L’Empereur donna 220 francs aux ouvriers du genie et regut des habitants 
quelques pieces de monnaies antiques qu’il paya genereusement. 

« Dans la nuit suivante, du 4 au 5, il tomba une forte pluie qui detrempa 
les terres d’un pilier de soutien qui, en s’affaissant, couvrit de terre tous les 
objets. Les deux jours suivants, en deblayant les terres de cet eboulement, a 
la place ou etait le pilier, on decouvrit un squelette humain ayant tous ses os 
amonceles, entoure de plusieurs pots de differentes dimensions, dont quelques- 
uns, par leur couleur noire, paraissaient avoir ete au feu ; ils etaient places a 
l’entour du squelette. Une espece de patere en terre rougeatre contenait des os 
de volailles. 


1. Letaudin, p. 66. 
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« Pres de ces os et dans ua espace d’environ 40 centimetres a niveau du sol, 
on a trouve cinq pieces de monnaies romaines en metal blanc ; de plus, il y 
avait a cdte des os humains, une espece de couronne en fer oxyde que l’on a 
presume etre une poignee d’epee. Les os humains ont ete recueillis et mis dans 
une serviette : la poignee d’dp6e placee dans une boite en bois, la patere 
et les os de volaille qu’elle contenait, ainsi que cinq des plus beaux pots ont 
etd envoyes a S. M. 1’Empereur, au camp de Ch&lons, par M. Dogny, lieute- 
nant, un sergent et cinq sapeurs du genie de la Garde imperiale. Ces objets 
presentes a l’Empereur, en presence de plusieurs marechaux, generaux et autres 
personnages, ont fait leur admiration. Le tout a fete de suite emportd a Paris. 
Les autres pots, f£les ou reduits en fragments, ont ete rejetes dans les fouilles 
du tumulus, actueilement plante en sapins »*. 

On ne savait rien de plus, lorsque le commandant (plus tard 
general) Aubry de la Noe, en se documentant, en 1886, pour 
un travail qu’il preparait sur les enceintes prehistoriques, eut 
l’idee d’interroger son camarade, l’ancien lieutenant Dogny, 
alors lieutenant-colonel directeur de la chefterie du genie de 
Bordeaux. II lui posa un certain nombre de questions ecrites, 
manifestement inspirees pour la plupart de l'ouvrage de Letau- 
din, et en regut les reponses qu’on va lire : 

A vez-vous tenu un journal des decouvertes f axles ehaque jour? — Oui, mais 
je n’en retrouve plus aucune trace. Je me souviens avoir adresse, en outre, 
ehaque jour, au capitaine Berrier, commandant la division du genie de la 
Garde, une note indiquant les resultats du travail de la veille. Un des sapeurs 
conducteurs qui faisaient partie de mon detachement servait de courrier. 

Avez-vous fait un rap-port? — Non, mais ie capitaine Berrier a pu en rediger 
ou en faire rediger un, en s’aidant de mes notes. Cependant ce n’est pas pro* 
blable, car ce rapport aurait ete sans interSt pour l’Empereur qui avait prescrit 
les fouilles et se faisait mettre, presque ehaque jour, au eourant des rdsultats 
obtenus. II avait ordonne de ne vider les urnes qu’en sa presence et de res* 
peeler, autant que possible, la position et 1’etat des objets trouves jusqu’a sa 
visite qui a eu lieu un dimanche, probablement le premier ou le deuxieme 
dimanche d’oetobre. Une suite nombreuse Taccompagnait : 1’Imperatrice, lea 
marechaui Pelissier, Magnan et d'autres, des Cbambellans, le capitaine Ber- 
rier, etc. 

Les quelques urnes que j’ai fait vider en presence de l’Empereur ne conte- 
naient absolument que de la terre. A ce sujet, il me revient a la memoire une 


1. Letaudin, p. 81 a 83. 
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plaisanterie : de I’une des dernieres urnes, qu’un sapeur vidait, est sortie une 
decoration etrangere tres fraiche ;'et comme l’Empereur m’interrogeait do regard 
pour avoir 1’ezplication de cette mystification, lTmperatrice s’est mise a rire aux 
eclats. C’etait elle qui, voyant que l’Empereur paraissait eprouver une certaine 
deception, avait fourre dans cette urne une decoration de 1’un de ses cham- 
bellans. 

Que sont devenus ces documents? — Je ne me souviens pas qu’on m’ait 
demande mon journal et j’ai la presque certitude qu’il n’a pas ete fait de rap- 
port. Malheureusement, je ne retrouve, dans mes papiers, que le plan d’en- 
semble du Tumulus, au 1/100 et un dessin informe du Gros-Cbatelet. Ci-joint 
les deux croquis. 


vers 

le Caipp de ChAIons 



A quelle effigie etaient le plus grand nombri des pieces romaines que vous 
avez trouvtes a I’int&rieur de V enceinte ? — Nous n’avons pas trouve une seule 
piece de monnaie dans l'interieur du camp. 

Vous avez fail une fouille dans ce qu’on appelle le Gros Chdtelet. Qu’y avez- 
vous trouve? Une monnaie romaineje crois? I)e quelle epoque? - Oui, on est 
entre en gaierie sur 3 points differents a partir de l’interieur du camp (voir le 
croquis grossier n» 2)i. 

Le Gros Chitelet fait partie du camp; c’est une butte de terre plus 61ev6e et 
plus epaisse que le reste de son parapet. Je suis surpris qu’il ne soil pas, ainsi 
que le Tumulus, ind.que sur le plan au 1/20.000- execute, en 1850 et 1857, par 
les officiers du Genie. Aussi. je crois devoir joindre, a la premiere note’, un 
croquis n” 3 sur lequel son emplacement est figure [fig. li. 

1. [Le croquis manque; il serait d’ailleurs facile dele retablir.j 



LES FOUILLES DE LA CHEPPE, EN 1857 195 

On a d’abord ouvert la galerie A ou Ton a suivi, au niveau du solnaturel, 
une couche de charbon de bois rempli de petits os. Puis, a quelques metres du 
premier chassis, on a rencontre une urne en terre noire; enfin, a quelques 
metres plus loin, on s’est trouv6 devant un vide de 1/2 metre cube environ, 
sur le cdte droit de la galerie. Un eboulement s’est produit et c’est en enlevant 
les terres de ce leger eboulement qu’on a trouv6 l’anneau formfi d’un (11 d’or 
(voir croquis 00 2). Cette trouvaille a motive le retour a droite qu’on a aban- 
donne a 2 metres de long*. 

On n’a pas trouve autre chose dans le Gros Chatelet. La galerie A a ete 
abandonnee apres la visite de l’Empereur ; on est entre en galerie en B et en 
C, mais sans succes; on n’y a rien decouvert. 

Votrs avez fait aussi une fouille dans un tumulus en dehors du camp ? — • 
Oui, c’est mfime dans ce tumulus que les principales fouilles ont 6te faites. 

Vous y avez trouviun anneau forme d’un fil d'or enlace ? — Non, ce fil d’or 
a et£ trouve dans le Gros Chatelet. 

Vous y avez trouve quelques pieces antiques dont H romaines? Quelles 
etaient ces pieces ? — Oui, le croquis n° 1 indique 5 pieces en effet. Ce sont les 
seules que nous ayons trouvees; elles etaient en cuivre, fortement attaquees par 
le vert-de-gris. Cependant, sur quelques-unes, les dessins etaient encore tres 
visibles; elles ne portaient assurement pas l’empreinte du monnayage romain ; 
elles ne portaient aucune effigie. Elles ne devaient pas Stre non plus de fabri- 
cation gauloise ; a moms que l’on n’admette que les tumulus datent d’une epoque 
anterieure a la conquete par les Romains, car au ill 0 ou au iv* siecle, la civili- 
sation romaine avait penetre dans toute la Gaule et les monnaies gauloises, 
comme tout le reste, devaient s’en ressentir. En resume, je ne pense pas qu’on 
ait pu etablir l’ctge de ces pieces. A mon avis, le Tumulus en question doit 
remonter au iv* ou v* siecle, epoque de l’ecroulement de l’empire romain ; alors 
que tant de peuplades differentes se sont jet§es sur les Gaules. Si la grande 
bataille qu’Aetius a livree a Attila n’a pas eu lieu sur la Noblette, il n’est peut- 
6tre pas deraisonnable d’admettre qu’un corps de Huns s’est defendu dans le 
camp de la Cheppe, contre les Visigoths, les Francs ou autres peuples qui 
composaient t’armee d’A6tius. II ne serait pas etonnant alors que les pieces 
aient ete frappees pour un de ces peuples. 

Ou est placi ce Tumulus? N’est-ce pas entre I’enceinte mime et la riviere, 
du coti du Gros Chdtelet? — Je ne me souviens pas avoir vu un tumulus entre 
1’enceinte du camp et la riviere, a moins que vous ne consideriez comme un 
tumulus le Gros Chatelet lui-m§me, qui pourrait bien, en effet, avoir ete eleve 
en meme temps que le tumulus dans lequel nous avons fait des fouilles. Celui- 

1. [Ce recit contredit un peu celui de Letaudin. Selon Dogny, on n’aurait 
pas trouve de monnaies dans le Gros Chcttelet et le fil d'or n’aurait pas ete 
contenu dans un pot.] 
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ci est place dans un champ, sur la rive gauche de la Noblette, en aval et a 
quelques centaines de metres de la Cheppe, a une soixantaine de metres, peut- 
fitre cent, sur la gauche egalement du chemin de la Cheppe a Cuperly, pres- 
que en face du camp d’Attila qui se trouve sur la rive droite de la riviere (voir 
croquis n° 3 [= fig. 1]). 

Qu’etaient-ce que ces pierres siliceuses qu'on trouvait dans le fond da fossil 
Etaient-elles semblables a celles trouvees dans le fond des habitations? Y voyez- 
vous les restes eboulis d’anciens murs en pierres sech.es? Etaient-elles taillies 
rigulierement? Quand vous avez fait les tranchees dans le fosse: et dan s ce 
parapet, n’avez-vous rien trouve dans les terres? C’est Id surtout que les objets 



recueillis sont intiressants d noter. — Nous n’avons pas fait de tranchees dans 
le fosse ni dans le parapet du camp, nous n’avons absolument fouille que le 
Tumulus et le Gros Chatelet commel’indiquentles croquis 1 et 2. Nous n’avons 
pas rencontre la moindre pierre. Si Ton a decouvert des murs, ce doit etre plus 
tard ; j’ai entendu dire, en elfet, qu’on avait continue de faire des rechercbes 
les annees suivantes, notamment dans une enorme butte que j’ai ete recon- 
nartre a Bussy-Ie-Lhateau, ou a Saint-Remy, je ne me souviens plus bien 
lequel de ces deux villages. Cette butte de terre ne peut etre egalement qu’un 
tumulus. 

t\e croyez-vous pas que l enceinte aurait ete remaniie u une certaine epoque ? 
Je n ai pas etudie la question a ce point de vue ■ pour ma part, je pense que le 
camp de la Cheppe a ete construit en m^me temps que celui de Baconne, pen- 
dant la conqufite de la Gaule par J. C6sar, ou peu apres. Ces deux camps se 
trouvent pres de la Chaussde romaine de Reims a Bar-le-Duc; iis ont d£t ser- 
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vir de gite d’etape aux Romaias qui pouvaienty enfermer des approvisionne- 
ments. Le Gros Chatelet peut avoir 6te le reduit du camp dit d’Attila, ou, 
comme je l’ai deja dit, cejn’est qu'un tumulus elevd en mfime temps que celui 
de la rive gauche. 

Ces camps out pu, out dfi certainement, gtre utilises plus tard par les bandes 
de barbares qui ont traverse la Gaule. Mais il n’est pas problable qu’ils les 
aient remanifies. Ces gens-la combattaient, mais travaillaient peu. La forme 
gfenerale de l’enceinte n’a done prohablement pas etfe modifiee. 



Fig. 3. — Partie centrale du tumulus, d’apres le croquis n° 1 de DogQy. 

« 

Le lieutenant-colonel Dogny completa les reponses qu’on 
vient de lire par une courte relation des fouilles, qui est ainsi 
consue : 

Travanx executes et decouvertes faites dans le Tumulus de la Cheppe (voir 
croquis n° 1). — En ce qui concerne les fouilles exdcutees dans le Gros Cb&telet, 
je n’ai rien a ajouter, mais je reviens a celles qui ont 6te faites en meme temps 
dans le Tumulus de fin septembre au 7 ou 8 octobre, car le camp de Chalons 
ayant 6te lev§, en 1857, le 15 octobre, on a dh employer les cinq derniers 
jours aux remblais'des diverses galeries. 

Le tumulus en question (voir croquis n° 1) avait la forme d’un tronc de 
pvramide quadrangulaire de 3 m. 50 a 4 metres de hauteur et dont la base 
superieure, sensiblement horizontale, d’environ 400 metres carres, se raccordait 
au terrain naturel par des talus raides [fig. 2], 

Des le premier jour, on a attaque la galerie A par le talus et creuse, au centre 
du tumulus, le puils a b e d, ou Ton a trouvfe, en arrivant au sol naturel, deux 
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urnes (n* 1) i’une dans I’autre, couchees et brisees. A c6te de ces urnes, 
petits os et une lame de couteau [fig. 3], 

Le puits a ensuite et4 agrandi jusqu’a e f g h: puis on a ouvert la nouvelle 
galerie B B', dans laquelle on est entre a la fois par le talus et par le puits. 

C’est en marcbant dans cette galerie B B' qu’on a trouve, sur l’ancien sol, 
d’abord les cinq pieces de monnaie (n° 2) et deux epingles doubles en cuivre. 
Puis cinq urnes debout (n° 3) et un petit plat en terre rouge. Trois ou quatre- 
des urnes et le petit plat avaient ete parfaitement conserves. A gauche des 
urnes, des petits os qu’un medecin de passage avait assure 6tre les os d’un 
pied humain. 

On a fait alors le retour courbe C pour suivre ce que je croyais d’abord etre 
un squelette et qui n’etaient que de nombreux os de pore etendus sur le sol 
(n° 4). 

Enfln, on a ouvert le petit rameau D dans lequel on adecouvert quatre autres 
urnes (n° 5) dont au moins deux, autant que je puis m’en souvenir, etaient 
en tres bon etat. 

C’esta cette epoque que I’Empereur nous a fait sa visite :[les galeries A, B, C 
et le rameau D etaient acheves. II a ordonne, a son depart, d’agrandir le puits 
dchgfe, d’en faire une grande chambre a ciel ouvert, d c hi j fe, en 
mfime temps qu’on attaquerait trois autres galeries E F G. Ces dernieres n’ont 
pas et6 poussGes au dela de 2 metres. 

La chambre ayant ete deblayee jusqu’au sol naturel, on a encore trouve 
deux petits plats (n» 6) qui ne contenaient que de la terre. 

Enfin, a l’emplacement n° 7, on a trouve un autre plat, plus grand, en terre 
rouge, qui contenait des os calcines et de nombreux morceaux de fer. 

Tous ces objets, ainsi que ceux provenant du Gros Chcttelet, ont ete envoyes 
au quartier imperial. 

J’ai fait aussi creuser la grande chambre dc hi j f e jusqu’a plus d’un metre 
au-dessous du sol naturel, e’est-a-dire jusque dans le banede craie. Je me suis 
ainsi assure que le sol n’avait pas ete fouille avant la formation du tumulus. 

La contenance des urnes etait de 2 ou 3 litres, il n’y en avait pas de plus 
grande capacity. 

Cette relation du lieutenant-colonel Dogny, les reponses de 
cet officier aux questions qui lui furent posees par le comman- 
dant Aubry de la Xoe sont probablement les seuls renseigne- 
ments precis que nous possederons jamais sur les fouilles de 
La Cheppe en 1857. 11 m’a paru qu’a ce titre leur publication 
n’etait pas inutile. 

D’autres fouilles eurent lieu des l’annee suivante pres de 
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Bussy et dans le tumulus de Poin, connu sous le nom de tom- 
beau de Theodoric, a 15 kilometres de La Cheppe. Ce fut encore 
l’empereur qui les ordonna. On ne trouva dans le tumulus de 
Poin que les traces d’un enorme brasier, des ossements d’ani- 
maux et une douzaine de petites monnaies de bronze. Deux de 
ces monnaies, selon Letaudin, etaient a l’effigie de Constantin. 
Onpeutdoncsuppospr, contrairementaTopinion du lieutenant- 
colonel Dogny, que les cinq monnaies mises au jour dans le 
tumulus de La Cheppe dataient aussi du Bas Empire. 

Emile Esperandieu. 



LA VIEILLE IPHIGEN1E 


On lit, dans diverses encyclopedies recentes, qu’Iphigenie 
en Aulide fut sauvee du glaive de Calehas par une metamor- 
phose due a la protection d’Artemis, ou par l’apparition mira- 
culeuse (ce qui revient au meme) d’une victime qui lui fut 
substitute : biche, ourse, genisse ou vieille femme. C’est ce 
qu’on croyait deja savoir au xvn e siecle. Ainsi Meursius ecri- 
vait (ad Lycophr. 195) : « Au sujet de la metamorphose d’lphi- 
genie, les auteurs ne sont pas d’accord. La plupart veulent 
qu’elle ait ete transformee en biche; suivant Lycophron, une 
biche aurait ete immolee en son lieu, mais elle-meme aurait 
ete changee en vieille femme; d’autres nomment un taureau, 
un ours, une genisse ». De meme M me Dacier, dans son com- 
mentaire de Dictys de Crete : « Nicandre dit qu’on lui substitua 
une genisse; Phanodeme, une ourse. D’autres alleguent qu’elle 
fut changee en une vieille edentee (in anum edentulam ); 
Hesiode a ecrit que Diane la transforma en Hecate. » Je me 
propose de montrer que l’antiquite n’a pas cru a la metamor- 
phose d’lphigenie en vieille femme lors du sacrifice d’Aulis et 
que les textes alleguesa cet egard derivent d’un seul texte qui a 
ete mal compris. 

Toute 1'erreur provient, en effet, d’un vers de 1 ’Alexandra de 
Lycophron, que je vais citer et traduire d’abord avec le 
contexte. II s’agit du banc de sable appele « Course d’Achille », 
long ecueil voisin des bouches du Borysthene, ou 1’on disait 
qu Achille avait cherche vainement sa fiancee Iphigenie, apres 
sa disparition de 1’ Aulide : 

Eprjjxci; Iv xpsxaw; vopupicu 3ps;j.s^, 

Stsvovtoi; a-ta; xal xsvrjv vauxXyjp'av, 
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Ka; T7)v acavxcv v.ccq rjAXo uopivyjv 
(195) Fpatav s^avEuov rpk ^epvlowv T.ihxq. . . . 

Voici une traduction libre : « Le banc de sable desert oil le 
fiance d’lphigenie gemit sur ses malheurs, et sur sa naviga- 
tion inutile, et sur cette image soustraite a ses yeux, devenue 
celle d’une vieille pretresse, dont la vie s’ecoule parmi le sang 
des victimes et l’eau des lustrations'. » 

Le sens de ces vers raboteux me parait clair. Achille cherche 
en vain la jeune fille qu’on lui a promise; il ne saurait la 
reconnaitre, meme s’il la retrouvait; car, sauvee du sacrifice 
d’Aulide par la substitution d’une victime, elle a ete transpor- 
ts par Artemis en Tauride ou, sous les traits d’une vieille pre- 
tresse, elle preside a des sacrifices sanglants. 

Disons tout de suite que M. de Wilamowitz, suivi par le der- 
nier editeur et commentateur de Lycophron, M. Ciaceri’, a 
trouve inadmissible l’epithete (?) de « vieille femme » attribute 
ici a Iphigenie. II s’est persuade qu’il fallait entendre TPAIAN 
comme un ethnique, feminin de rpati;, habitant de la ville 
beotienne de TpaTa et synonyme d ’ Aulidensem, parce que Aulis 
appartiendrait a la contree dite rpa'ixr,. Quelque ingenieuse que 
soit cette hypothese, elle ne resiste pas a l’examen. Aulis n’a 
ete nulle part identifiee a la ville de Tpata; l’eut-elle ete, que 
meme un Lycophron ne pouvait se permettre de designer Iphi- 
genie par l’ethnique Aulidensis , attenduqu’elle etait d’ Argos et 
non d’ Aulis. L’age avance de la pretresse d’Artemis taurique 
n’a rien de surprenant, bien qu’il ne soit pas atteste par ailleurs ; 
les Tauriens n’auraient pas prepose au culte sanglant de Ieur 
deesse une toute jeune fille comme etait Iphigenie sauvee de 
I’AuIide, et il ne manque pas, meme a l’epoque historique, de 
cultes importants dont les pretresses devaient etre agees. Il n’y 
a done lieu ni de changer le texte, ni de modifier, comme l’a 

1. II setnble necessaire de construire ypatav en apposition : et Warn quae 
mutavit faciem evanidam, (nunc) vetulam prope sacrorum instrumenta. 

2. Hermes, 1883, XVIII, 256; Giaceri, Licofrone, 1901, p. 164. 
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fait Ciaceri, la traduction, pour eliminer l’idee de vieillesse si 
nettement impliquee par le mot ypatz. 

Mais corame, au premier abord, ce ypata fait difficulty quel- 
ques anciens scoliastes de Lycophron, conserves dans le volu- 
mineux commentaire de Tzetzes, ont commis a ce sujet un 
contre-sens. IIs ont entendu qu’Iphigenie avait ete sauvee du 
glaive de Calchas par sa transformation en vieille femme, et 
c’est ce que les modernes ont repete apres eux. « Artemis, 
ayant eu pitie d’elle, la transforma, d’apres l’historien Phano- 
deme, en ourse, d’apres Nicandre en taureau, d’apres d’autres en 
vieille femme (/.aO’ Ixjpoa; et? ypauv), d’apres d’autres encore en 
biche. » Et le commentaire ajoute : « Tout cela est du bavar- 
dage fabuleux; la verite est ainsi : comme Iphigenie etaitsur le 
point d’etre sacrifice, un ours, ou un taureau, ou une vieille 
femme, ou un cerf courut a travers l’armee grecque et fut saisi 
et sacrifie par ordre du devin. » II y a trace, d’ailleurs, d’une 
interpretation plus correcte, voisine de la notre : « Le poete 
l’appelle ypata, soit parce qu’elle a vieilli dans les sacrifices, 
soit parce qu’elle a ete transformee en vieille femme afin de 
n’etre pas reconnue par les Grecs lors de son enlevement par 
Artemis. » La premiere de ces deux explications, qui se rap- 
proche de la verite, choquait M. de Wilamowitz; comment Iphi- 
genie, cherchee par Achille, qui mourut avant la fin de la 
guerre de Troie, aurait-elle eu le temps de vieillir parmi les 
vases de sacrifice, y£Y T i? axu -* v T ° y - : - <r®aY'- st S? En elfet, cela est 
absurde; mais ce qui l'est moins, c’est de supposer, comme 
nous l’avons fait, qu’Artemis avait vieilli sa protegee pour la 
faire accepter par le roi des Taures ^ titre de pretresse de 
ses autels. Cela n’etait certainement pas plus difficile a la 
deesse que de 1'enlever a travers les airs jusqu'en Scythie. 
Ainsi Iphigenie n’a pas ete vieillie par Artemis pour echapper 
au sacrifieateur, ce qui est l’opinion regue, mais pour devenir, 
loin de TAulide, sacrificatrice a son tour. 

Les scholies de Tzetzes sont une des sources ou a puise 
le faussaire Palaeocappa pour composer, au xvi e siecle, ce 
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long et inepte precis des fables grecques attribue par lui a 
l’imperatrice Eudoxie Macrembolitissa, epouse de Constantin X. 
Comme le caractere apocryphe du Violarium Eudociae est 
aujourd’hui demontre sans replique, il me suffira de dire que 
dans deux passages de cet ecrit (p. 240 et 241 de l’ed. Villoison), 
on retrouve les raemes expressions que dans les scholies de 
Tzetzes : « Artemis, ayant eu pitie de la jeune lille, l’enleva et 
la transporta chez les Taures .. Elle fit paraitre a sa place une 
biche, que les Grecs saisirent et saerifierent. D’apres l’historien 
Phanodeme, elle la transforma en ourse; d’apres Nicandre, en 
taureau, d’apres les autres xX/.sjc), en vieille femme... La 
verite au sujet du sacrifice est ainsi : comme Iphigenie allait 
etre sacrifice, un ours, ou un taureau, ou une vieille femme, 
courut a travers l’armee grecque et fut arrete el sacrifie par 
ordre du devin. » Le plagiat est evident. Dans la compilation 
dite Etymologicum magnum (s. v. Txupc-iXcv) on lit : « Certains 
disent que, les Grecs voulant tuer Iphigenie en Aulide, Artemis 
donna en echange un cerf ; d’apres Phanodeme, un ours : 
d’apres Nicandre, un taureau. « On reconnait ici une source 
commune, peut-etre alexandrine, d’ou sont venues, par de nom- 
breux intermediaires, les mentions savantes de Phanodeme et 
de Nicandre; mais on remarquera qu’il n’est pas encore ques- 
tion de la transformation d’lphigenie en vieille femme, sans 
doute parce que cette pseudo-legende n’est que l’echo d’un 
contre-sens tardif fait sur le texte de \’ Alexandra, tres lu dans 
les ecoles byzantines, dont les maitres auraient assurement pu 
mieux choisir. 

II ne m’a pas semble inutile d’eliminer une pretendue 
variante qui, si elle pouvait s’autoriser d’un texte ancien, cor- 
rectement compris, ne laisserait pas d’etre fort embarrassante 
pour l’explication de la legende d’lphigenie. C’est precise- 
ment en cherchant a interpreter ce mythe sacrificiel, d’apres 
la methode qui m’a rendu de bons offices pour tant d'autres, 
que je me suis heurte a la pretendue metamorphose d’lphi- 
genie en vieille femme, tout k fait ineonciliable avec mon 
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principe qu'une metamorphose est une fable animate ou vege- 
tale contee a rebours. Pour ecarter cet obstacle, j’ai ete amene 
a verifier s’il etait solide et je me suis assure, comme on vient 
de le voir, qu’il doit etre considere comme inexistant 1 . 

Salomon Reinach. 

1. Un m^moire sur I’ensemble du mythe d’ipbig^nie doit 6tre publie prochai* 
nement dans la Revue des Etudes grecques. 



LE DIEU LOG, 

LA TERRE MfiRE ET LES LLGOVES 


Parmi les personnages des epopees ou sagas irlandaises 
qu'on a tente d’elever a la dignite de divinites, aucun ne parait 
y avoir plus de droits que Lug. Sur ce point, l’accord s’est fait 
entre les celtistes, depuis ceux qui croient que les legendes 
irlandaises peuvent, a elles seules, au besoin, fournir les ele- 
ments d une mythologie, jusqu’a ceux qui, plus prudents ou 
plus sceptiques, ne les consultent que comme appoint aux 
donnees fournies par les ecrivains de l’antiquite, les inscriptions 
et les monuments figures de ce .qu’on a appele V empire cel- 
tiqae. Si Lug est reconnu comme dieu, ce n’est point h cause 
des pouvoirs surhumains que les sagas lui attribuent, ni des 
prodiges qui en sont la manifestation : le surnaturel est l’ele- 
ment essentiel des vieux recits celtiques et le fantastique un 
des traits caracteristiques de ses heros. Lug a l’avantage parmi 
ses rivaux, les aspirants a la divinite, de porter le nom d’un dieu 
connu sur le continent celtique : d’apres les lois les plus sdres de 
la linguistique, Lug remonte a un theme vieux celtique Lagu- : 
lenominatif irlandais Lug — lug a-s ; legenitif Loga — lugoii-os. 
Le pluriel nominatif etait Lugou-es. Or, Lugu - se retrouve dans 
plusieurs noms de lieux en territoire celtique. Holder, dans 
son Alt.-celt. Sprachschatz, compte environ quatorze Lugu - 
dunum ou, sous une forme plus recente, Lug-dunum , depuis le 
pays des Bataves jusqu’au sud de la Gaule : sur la frontiere de 
liberie, Saint Bertrand-de-Comminges s’est, en effet, appele 
Lugdunum *. Le sens du compose est clair: Lugu-duno-n, en 

1. Lugdunum Convenarum (Saint-Bertrand-de-Comminges, Haute-Garonne). 
— Lugdunum Conseranorum (Saint-Lizier, A ridge). — Lugdunum Vocontiorum 
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celtique insulaire Lugu-dunos, signifie, non pas acropole, mont 
de Lug, mais citadelle de Lug. La meme rat ine a donneun verbe, 
dunaim, « je ferme » , usite couramment aujourd’hui encore en 
irlandais. Le sens de lieu fenne, forttfie , est celui que donnent 
aussi les motsgermaniques correspondents : anglo-saxon — tun, 
aujourd’hui town; v. h. a. ziin, aujourd'hui zaun, haie, cloture. 
Quoi que Ton puisse penser des Lugoves, divinites qui appa- 
raissent siirement dans deux inscriptions, et probablement 
dans une troisieme, malheureusement mutilee, c’est un pluriel 
regttlier de Lug us ; ce sont surement des dieux ou deesses en 
relations intimes avee Lug 

En ce qui concerne Lug, on n’est d'accord que sur un seul 
point : sa divinite. En revanche, on en est encore a se deman- 
der quel est son earactere propre, quels sont ses attributs, quel 
rapport existe entre lui et les Lugoves. Les hypotheses abon- 
dent. 11 n'ya guere cependant que deux theories nettement for- 
rnulees ; toutes les deux s’appuient sur des donnees assez spe- 
cieuses des saga< irlandaises. Pour John Khys, Lug est un dieu 
solaire; pour M. d'Arbois de Jubainville, c’est le Mercure gau- 
lois. Rhys a expose ses idees surtout dans son volume des Hib- 
bert Lectures : Lectures on the origin and growth of religion as 
illustrated bg Celtic Heathendom 1 1888 : passim)'. Au milieu du 
Hot presse des inductions et hypotheses aussi ingenieuses que 
savantes qui caracterisent la maniere de l’auteur, on peut s’ar- 
reter a deux arguments qui n ont pas de valeur 1’un sans 


(mans Lugdunus, au mi* siecle : Montlehue, Drome). — Lugdunum Batavo- 
rum (pres Leyde : Ptoiemee. 2, 9, 1 ; XouyQ-?>jjvov). — Lugdunum Remorum 
(Laon, Aisne). — Lucdunus (Loudon, Sartbe). — Lion-en-Sullias (Loirel). — 
Laons (Eure-et-Loire). — Laudunum (Loudun, Gard). — Luuzun (Lot-et-Ga- 
ronne). — ilontlezun (Gers). — Monllauzun (Lot). — Laudunum (Loudun, 
Vienne) - Dans 1’ile de Bretagne, le nomde Luguvallium (Carlisle) merite l’atten- 
tion. Ii faut retablir, pour le briltonique : Lugu-valio-n, le mur, rempart de 
Lug La forme gaiioise est Caer Llywehjd ; Llywelyd suppose Luguraliio-. 
Carlisle vient de Caer-Lywel ( Luguvalio -). On trouve au naoven age, Carluel et 
en frangais, Carduel. 

1. 11 v revient dans son Celtic Folklore et ses Studies in Arthurian Legends 
;p. 97, 1 30). 
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l’autre : l’un lire d un passage caraeteristique d une saga irlan 
landaise, La mart (ou fin tragi qur) des enfants de Tuirrnn 1 2 3 ; 
1’autre, de l’etymologie de Lwj meme. 

D'apres la saga, le resplendissemenl de sa face et dp son front 
(a Lug) eta it semblab/e (a celui) du soldi cuuchant : il rtait 
impossible de rrqarder son visage, si yrand cn rtait I' eclat *. Dans 
un autre passage, lorsque Lug oteson casque (le casque du dieu 
Manannan), l’ aspect dp son visage et de so/t front rtait aussi bril- 
lant que !r soldi wi jour src d'ete Breas, fils de Baler, le 
chef des Fomhorc, le peuple en lutte avec celui de Lug, les 
Tuatha De Danann (peuple de la deesse Danu), fail menie cette 
remarque: « Jr suis r tonne que le soldi aujourd’hui se live a 
/ Ouest (Lug venait de l’Ouest), tandis que chaque jour , e’est d 
/ Est » — « // e tit mieux vaht qu’il en fat ainsi, dirent les 
druides. » — « Qu’est-ce done a’autref dit-il ? » — « Le respfen- 
dissrment de la fare dr Luqh Lamhfhada , repondirent ils 1 ». 

On pourrait objecter qu’il n’y a peut-etre la qu une exagera- 
tion poetique : Ogme a aussi pour epithete grian-aineeh , a la 
face de soleil Mais ce passage de la saga est cornme un com- 
mentaire du noin meme du dieu. Lug signifierait lumiere et ce 
nora serait identique a celui du heros gallois Urn qui esl une 
des figures principals du curieux roman gallois ou mabmogi 
de Math ab Mathonwy. Or, incontestablement, iL-u, en gallois, 
signifie lumierr ; mais, outre qu’il n y a a pen pres aucun trait 
commun aux deux personnages, malgre toute l ingeniosite 

1. tlibbert Lectures, p. 396-7 : cf. O’Curry, Fate of the Children of Tui- 
reann ( Oidhedh chloinne Tuireann : Atlantis, IV, p. i60-3; Joyce, Qld-t'ellic 
Romances, p. 38). Le texte d’O’Currv a ete reedite dans le Gaelic Journal, II, 
p. 33. Sa traduction est donnee egalement, p. 131, 176, 233, 260. 

2. Pa cosmhail re fuineadh griine dealradh a aighthe agus a ttidain; agus 
nior fheadar a ghntiis d fhiachain la mini a tadhneimche [Gael. Journal, II, 
p.34,1). 

3. P<i cdmhshodhrach le grein a la lirim samhraidh omits a aighthe agus a 
tadam (ibid;. 

a. Is iongnalh learn, ar se, an ghnan ag eirghe aniar aniu, agus anoir ga- 
cha la'i i axle. — Do hulh ftarr go ma lt, ar n t i'aoithe. — ' read oile, arst'l 

Dealradh aighthe Logha Lamhfhada , ar siad (t'ad., p. 37). 
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qu’a apportee Rhys a le soutenir, il est manifestement impos- 
sible de tirer leu de lugu-. Pedersen, pour l’etymologie de lieu , 
lumiere, est tombe dans la meme erreur que Rhys ( V ergl. Gram- 
matik der Kelt. Sprachen, I, p. 98, § 59, 3). 

Dans les langues brittoniques, le g intervocalique a ete de 
tres bonne heure spirant ; dans les groupes -egu-, -agu-, -ogu-, 
-ugu-, il s’est degage, le g etant spirant, une semi-voyelle w 
entre e, a, o, u, et u : tegu-s, epais, donne en vieil irlandais 
iiug (g spirant); en gallois, eornique et breton : lew, Magu-s 
ou mogu-s, esclave, serviteur, devient en vieil irl. mug; cor- 
nique maw'; derive breton maw-es, femme. Le gallois actuel 
pydew, puits, remonte a puteus par *putewus. 

Au contraire -ogo-, -ugo-, ne donnent que o. u : gall., corn 
et bret. 1 2 3 tro, tour =*trogo-; cf. ; gall., corn, et bret. to, 

toit = /o<?o-; gallois l/w, serment=*lugo~. 

Lugu- donner, en gallois, luwi'i-, lowu- avec degrada- 

tion de la voyelle atone. C’est ce qui est arrive : o gallois s’ex- 
primant par g, on a eu llyw, qu’on trouve en composition, 
notamment dans le nom d'un celebre poete gallois : Lou- 
march, dans Nennius, pour Lowu-march, a donne Llywarch, et 
non Lieu-ear ch. Il en est de meme pour Llywelyn *, et Llywe- 
lydd (Caer) qui represente Lugu-valiio-, le Luguvallium des 
dcrivains Iatins, Carlisle. 

Si le rapprochement de Lug et Lieu n’est pas fonde, en 
revanche l’etymologie de Lug dans le sens de lumiere est en 
faveur et a des chances d’etre vraie. 11 n’y a evidemment pas a 
faire grand fonds sur l’etymologie de Hericus dans sa vie de 
saint Germain : Lucduno... quod sit mons lucidus. L’auteur ecrit 
Lucduno avec unc, et a songe naturellement au latin lux. Mais 
on admet aujourd’hui, en linguistique, l’alternance en indo- 


1. Le gallois meu dans meu-dwy, ermite, serviteur de Dieu, est do a l’affai- 
blissement par composition : cf. Sleugan, vieux gall, ilaucan. 

2. Ed breton, tro est feminin. 

3. Ii est fort possible que Llywelyn remonte a Lugu-belino-s. Le nom vieux- 
breton Leu-hemel pourrait bien aussi representer Lugu- ■ semblable a Lugl 
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europeen de g velaire et de q velaire, de la moyenne et de la 
tenue. Aussi le rapprochement de lugu- et de luc- ne souffre-t-il 
aucune difficulty. II semble qu’il soitindirectement confirme par 
une etymologie recente due a Pedersen. II existe dans les textes 
et les glossaires du moyen age, en irlandais, un mot /?/y,genitif 
loga, identique comme forme au nom du dieu Lug, dont le sens 
n’avait pas ete determine. 11 est dit dans le morceau epique 
Fled Brier end' (le Festin de Bricriu), du heros Loegaire qu’il a 
le rughsement du lion et la jureur sauvage du loga (genitif de 
%). Windisch, dans son Worterbuch y ,& traduit d’apres O’Reilly, 
sans se porter garant du sens, par feu, ce qui ne convient pas 
au contexte. Dans le paragraphe suivant du meme morceau, le 
heros est qualifie de lug-leimnech , que Windisch traduit par 
qui fait de petits sauts, voyant dans lug, l’irlandais lug, usite 
en composition et signiflant petit : traduction peu vraisem- 
blable. Un passage du Tain bo Gualnge (ed. Windisch, 393) est 
decisif. II y est parlede cordes deloga, e’est-a-dire de boyaux de 
loga ( co suanemnib loga). II est clair, si on compare ce pas- 
sage aux precedents, qu’il s’agit d’un animal sauvage. Peder- 
sen ( Vergl . Gr. I, p. 186, § 116), rapproche ce lug, gen. loga du 
grec XjyI, gen. Tj'f/.o:, suedois lo vha. luhs, lit. hi sis, lynx.loup- 
cervier (en admettant l’alternance de la tenue et de la moyenne) . 
Le sens de heros donne a Mg, dans le dictionnaire moyen-irlan- 
dais d’O’Davoren serait une simple metaphore. On a tire le 
nom du lynx de la racine luc (leu/c, *leup), a cause de ses yeux 
etincelants (Walde, Lat.-etym. Wort. 2 e ed., a luceo). En irlan- 
dais, il est incontestablement difficile de separer les deux lug ; 
le theme est exactement le meme : nom. lug, gen. loga. La 
traduction de Pedersen a ete confirmee par Kuno Meyer dans 
les Sitzungsber. d. Konigl. Pr. Ak. 1912, p. 801. Aussi est-il 


1. Windisch, Irische Texle, I, p. 279, 48. La meme expression se retrouve 
dans Seel muccimic Ddtho {ibid., p. 108, 15). 

2. Ibvl., p. 606. 

3. Archiv. f. celt. Lex., II, p. 409, n* 1202. 


W* SEKIE, T. XXIV 
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fort possible que lug, dans des noms propres composes, repre- 
sente non le dieu mais Fanimal'. 

Un passage de 1’epopee ou Lug joue le role preponderant. 
La seconde bataille de Moytura *, parait decisif. Lug, avant la 
bataille, veut entrer au palais de Tara. Le portier lui demande 
quel art il exerce ; il repond qu’il est bon charpentier. On lui 
replique qu’ils en ont un bon aussi. Il se declare forgeron : 
meme reponse. Il enumere alors les aptitudes les plus variees : 
il est soldat, harpiste, poete, jurisconsulte, magicien, mede- 
cin, echanson, ouvrier en bronze et metaux precieux ; les 
Tuatha de Tara ont tout cela. Il Unit par envoyer le portier 
demander au roi Nuadu s’il a un homme capable d’exercer 
toutes ces professions avec une egale maitrise. Nuadu, apres 
avoir mis a l’epreuve son habilete au jeu d’echecs, le laisse 
entrer, en declarant que jamais un pareil homme n’avait mis 
les pieds dans la forteresse. Le nom qui est donne a Lug avant 
son entree est Samh-ildanach. Ildanach est souvent applique 
a Lug ; le sens en est clair : Lug Ildanach signifie Lug aux 
multiples talents. Quant a Samh, Whitley Stokes a ingenieuse- 
ment suppose que c’etait un prefixe identique au grec i;j.a : 
samh-ildanach serait celui qui possede ensemble beaucoup de 
talents. Mais jamais, dans ce qu'on connait de textes irlandais, 
on n'a rencontre samh avec ce sens. On a lu aussi sab, chef, 
fort, ce qui est arbitraire. En somme, le seul sens connu et le 
seul qu’on puisse donner a samh, est celui d’ete : Samh-il- 
danach ne peut signifier que I’ete aux multiples talents (et aussi 
dons). Un point tres important h remarquer, c’est que samh- 
ildanach n’est pas une epithete de Lug. Dans les quatre para- 

1 . II est fort possible qu’a une epoque anterieure aux sagas irlandaises ie lynx 
ait ete associts aux aventures de Lug. 

2. Revue celt., XII, p. 52. Ce morceau epique est tire du ms. Harleian, 5280, 
du Brit. Mus., qui est du iv siecle. On remarque dans ia langue des em’prunts 
scandinaves ; des formes appartiennent clairement au moyen-irlandais • mais il 
y en a qui remontent au vieil-irlandais. Dans l’ensemble, d’apres Whitley 
Stokes, la langue a un caractere archaique. M. d’Arbois de Jubainville 
( L’ epopee celt, en Irlande, p. 395), a montre que cette epopee etait connue en 
Irlande avant le xn« siecle. 
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graphes oil 1’expression figure, samh remplace Lug 1 2 : Samh- 
ilddnach est un equivalent de Lug Ildanach. 11 est clair que 
l’auteur primitif joue sur les mots : samh, ete, est pour lu,i un 
synonyme de Lug 1 . On peut encore donner, a 1’appui de 1’ety- 
mologie proposee, celle du mot qui designe la June chez tous 
les peuples brittoniques : le gallois lloer, cornique lor pour 
loer (voc. du xu e -xm e siecle luir), breton loer, loar , ne s’expli- 
quent bien que par un vieux celtique *lug-rd, derive de lug, 
lumiere : la brillante, ou I’astre de Lag, dependant de Lug ? 3 4 

D’autres etymologies ont ete proposees par Whitley Stokes. 
Dans son Urke/tischer Sprachschalz, il rapproche lugu- du lett. 
liigt, inviter, vha. lochon, aujourd’hui locken, attirer, allecher. 
II semble qu’il ait ete amene a ce rapprochement parfaitement 
invraisemblable par ^interpretation de Lugdunum dans le 
glossaire d’Endlicher : Lugduno, desiderato monte. Son autre 
etymologie est encore moins defendable. Suivant en cela 
Siegfried, il voit dans Lugu-, le meme theme que dans l’irlan- 
dais lugu, laigiu, comparatif, signifiant plus petit : Lugdunum 
serait a comparer a Lutzelburg. Or, il n’y a pas en irlandais de 
theme lugu- petit : lug, petit, n'existe qu’en composition et 
remonte a *lagu-, vieux breton luu : cf. sXx/u;‘. Quant a l’in- 

1. §§ 53, 56, 68, 74. 

2. Le reeit a ete maladroitement remanie. Au moment oil Lug se met en 
marche vers Tara, c’est un jeune guerrier dont le nom est Stimhildanucli. Quund 
le portier lui a demande son nom, il a du evidemment repondre qu'il est 
samhilddnach et que son identite n’a du 4tre connue qu’apres son entree au 
palais. L’arrangeur lui fait repondre qu’il est Lugh Lonnandsclech, filsde Gian, 
fils de Diancecht et d’Elline, fille de Balor ; fils nourricier de Tallan (genit. 
Taillne), fille de Magmor, roi d’Espagne. Mon bypothese est confirmee par le 
poeme de Gofraidh Fionn O’Dalaigh. Quand le portier lui demande d’ou il vient, 
il ne donne pas son nom; il repond qu’il est un poete tenant de I’Eamhain des 
pommiers, des cygnes et des ifs (Joe. cit., str. 22). 

3. J’etais arrive de mon cote a cette etymologie, mais j’ai dte devance par 
Pedersen ( Vergl . Gr., II, p. 50, § 395, 2). L’autre etymologie qu'il propose 
avec hesitation (vieux norrois lion, trou pour la fumee dans le toit servant aussi 
de feniHre) est evidemment a rejeter. En irlandais, le nom courant pour la lune 
est geulach, la blanche. Pour l’irl. mod. lair, lune, v. Rev. celt. 1915, fasc. 1. 

4. J. Loth., Revue celt. 1911, p. 25-26; cf. Thurneysen, Uandbuch, I, p. 47, 
§76. 
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terpretation du premier terme de Lugu-dunum par Xoyyos, 
corbeau, qui serait un mot gaulois, d’apres le Pseudo-Plutarque 
De Fluviis, elle n’a aucun point d’appui dans les langues 
celtiques*. II n’est pas toutefois impossible que dans le recit 
legendaire gaulois auquel ce texte renvoie, il ait ete question 
reellement d’une apparition de corbeaux, lors de la fondation 
de la citadelle, et qu’ils aient, dans certaines occasions, fait 
partie de la suite ou de l’armee de Lug. Chez les Irlandais, 
comme chez les Gallois, les corbeaux represented une troupe 
guerriere. La deesse de la guerre, dans certains textes irlan- 
dais, est un corbeau 5 . Dans la legende de Lug, les corbeaux 
annoncent la presence de ses ennemis, les Fomore, dont on a 
fait avec quelque vraisemblance des dieux de la mort et de la 
nuit confondus avec les Scandinaves ; mais il ne faut pas oublier 
que par sa mere Ethne, il est le petit-fils de Balor, le grand roi 
des Fomore. Il n’est pas impossible qu’une tradition plus 
ancienne ait donne a Lug le cortege de son ai'eul maternel. 
Ce qui prouve que la tradition du Pseudo-Plutarque, malgre la 
faussete de l’etymologie de Lugudunum, merite l’attention, 
c’est que le corbeau apparait sur des monnaies de Lyon : une 
monnaie porte une tete de corbeau 1 2 3 4 ; un aureus d’Albinus de 
196 ou 197, trouve entre Lyon et Tremoux, represente un cor- 
beau aux pieds du Genie de Lyon 3 . On voit egalement sur un 
medaillon en terre cuite du i er sieele apres J.-C., trouve a 
Orange, le Genie de Lyon avec un sceptre et une corne d’abon- 

1. Holder a essaye d’expIiquerjXoOyo; par une faute de lecture : Le mot pre- 
tendu celtique XoOyo? ( Revue celt. 1903, p. 128). Son hypothese ne me parait 
pas heureuse . 

2. Hennessv, Ancient Irish Goddess of War { Revue celt., I, p. 32-57 ; cf. Il, 
p. 491). M. d’Arbois de Jubainville a interprets le nom d’un druide qui appa- 
rait dans la vie de saint Ciaran (Lives of saints from the Book of Lismore, 
p. 119, 120), Lugbrann, par corbeau de Lug ; mais Firlandais bran, pas plus que 
le gallois, cornique et breton bran, n a jamais eu qu’un n. Brann , en irlandais, 
a trois sens : 1° femme ; 2° vague (se retrouve en Galles dans des noms de 
riviere) ; 3° lison, charbons ardents (Kuno Meyer, Contribution to irish Lexic.), 

3. Muret-Chaboutllet, 4660-4666; Babelon Descr. des monn. de la ri p. rom., 
t. I, p 164 s., n. 19. 

4. Cohen, Monn. imp., 2, 3, p. 419, n. 40. 
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dance, ayant a ses pieds un corbeau sur un rocher'. Dans la 
legende gauloise recueillie par Klitophon, si on en croit le 
Pseudo-Plutarque, il doit y avoir eu quelqne erreur d’interpre- 
tation\ 

Pour M. d’Arbois de Jubainville’, Lug n’est pas un dieu 
solaire : c’est le dieu auquel Cesar attribue un role preponde- 
rant chez les Gaulois, celui dont le culte etait le plus repandu 
chez eux, l’inventeur de tous les arts, le guide dans les chemins 
et les voyages, celui qui preside au commerce, en un mot le 
Mercure gaulois {De bello Gall., VI, 17). La principale raison 
que donne de ce rapprochement M. d’Arbois de Jubainville, 
c’est que le dieu irlandais est egalement le dieu des arts : 
ilddnach , aux multiples talents. Cette expression est, en effet, 
significative; elle est appliquee a Lug dans un bon nombre de 
textes. Dans un remarquable poeme compose par Gofraidh 
Fionn O’Dalaigh, qui mourut en 1387, recemmentpublie ettra- 
duit par 0. Bergin \ l’auteur, qui a a celebrer un jeune comte de 
Desmond, Maurice Filz Maurice, personnage assez insignifiant, 
avec un art qui rappelle celui de Pindare, arrive, par une transi- 
tion hardie, a celebrer le dieu Lug. II prend pour theme l’epi- 
sode de la Seconde bataille de Moytura dont il a ete question plus 
haut. Lug est bien ioldanach ; pas une creature faite de terre ou 
d’eau ne pourrait lui disputer le prix de beaut 6 ; sa langue est 
plus suave que ( les sons) des cordes de la harpe entre les mains des 
maitres. Lug passe aussi pour l’inventeur du jeu d'echecs, du 
jeu de balle, des courses de chevaux 1 2 3 4 5 . 


1. CIL., XII, p. 656 ; Froehner, Les musies de France, n" X, tab. 15, pi. XV, 
n° 2, et p. 59. Cf. Holder, Alt. -celt. -Spr., p. 313. 

2. Il a pu exister en gaulois un seul mot compose pour designer la troupe 
des corbeaux : Branoslougos ( brano -, corbeau, et slougos , troupe). Le mot a pu 
gtre explique par l’interprete gaulois a l’auteur grec par troupe de Lupus, plus 
exactement troupe de corbeaux ? 

3. Voir surtout Le cycle mythologique irlandais et la mythologie celtique 
(i Corns delitt. celt., II, 1884). 

4. Essays and studies presented to William Ridgeway, Cambridge, 1913, 
p. 323. 

5. The second battle of Moytura (Revue celt., XII, p. 127). 
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Un argument encore plus important nous est fourni par un 
passage flu glossaire de Cormac, confirme et explique par le 
glossaire, de Lecan 1 . Ce texte a echappe a M. d’Arbois de 
Jubainville. II est question dans le glossaire de Cormac 2 3 4 des 
balances de Lugbad. O’Donovan, dans sa traduction du glos- 
saire, dit que Lugba est Lugh fils d’Ethlenn, e’est-a-dire le dieu 
Lug. En effet, le glossateur du Livre de Lecan explique Lugbad 
par Lug-med, e’est a-dire la mesure on balance de Lug , fils 
d’Ethlenn. Lugmad , genitif f.ugmaid (var. Lughbaid), estl’ancien 
nora du comte de Louth \ 

Lug est egalement medecin. II se donne comme tel en enu- 
merant ses talents au portier de Tara, comme nous l’avons vu 
plus haut. Dans l’epopee du Tain bo Cualnge, ou Enlevement 
des caches de Cooleg, il assiste et guerit son fils Cuchulinn, 
couvert de blessures, a bout de forces, dans la lutte contre les 
quatre grandes provinces d’lrlande. Certains manuscrits nous 
disentquecesont les cli Loga \ prieres ou incantations, charmes 
de Lug, qui ontendormi Cuchulinn, 

C'est aussi un guerrier fameux. Dansle poeme cite precedem- 
ment de Gofraidh Fiotjn O’Dalaigh, qui suit la tradition, il est 
qualifie d 'lolddnach a I’arme bleue aceree 5 . Il joue un role pre- 
ponderant dans les grandes guerres entre les races qui se 
disputent la souverainete de Tlrlande et assure la victoire aux 
Tuatha De Danann. Ce dernier trait n’avait pas echappe a 
M. d’Arbois de Jubainville; aussi n’est-ce pas lui qui identi/ie 
Lug avec Mercure : ce sont les Romains qui ont conclu de la 


1. Publie par Whitlev Stokes dans VArchiv. f. celt. Lewie., t. 1. 

2. Wbitiey Stokes, Cormac’s Glossary, aux mots fir et liiith. Un glossaire a 
ete redige au xi* siecle par Cormac, evfique-roi de Cashel; mais il a subi des 
additions et alterations successives. Il n’y a pas encore d’edition critique de 
cette oeuvre si importante. [/edition du texte donnee par Kuno Meyer, dans les 
Arecdota from Ir. mss., IV, 1913, est tir§e du ms. connu sous le nom de Livre 
de Lecan, ms. du xiv* siecle. 

3. Whitley Stokes, The martyrology of Oengus the Culdee, 1905, pp. i01, 
186 (Lugmad): > 0 ), 200 ( Lugbaid ) ; 188 ( lughbaid ) ; cf. Index, p. 390. 

4. Ed. Windisch, p. 344, note 2. 

5. Strophe 42 : iolddnach an airm ghlasgeir. 
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ressemblance a l’identite. Corame il le dit fort bien dans son 
Cycle mythologiqne, p. 382, « les mythographes romains, par- 
tant de la croyance a la reality de leurs dieux et des dieux 
etrangers, s’imaginaient avoir etabli l’identite de deux person- 
nages mythologiques, quand ils avaient constate entre eux 
certains points de ressemblance. » 

De ce qui precede, en effet, il semble resulter que Lug par 
certains traits ressemble a Apollon, par d’autresa Mercure. S’il 
fait songer a Mars par ses exploits, la ressemblance n’est que 
superficielle ; sa superiority a la guerre, en effet, est due a son 
intelligence, a la promptitude et a la surete de son coup d’ceil, 
et surtout, ce qui est vraiment caraeteristique, a I’habilete de 
ses ouvriers et a l’ excellence des armes gulls fournissent d ses 
guerriers. 

John Rhys se rencontre sur un point avec M. d’Arbois de 
Jubainville : pour lui aussi le personnage de Lug estcomplexe, 
c’est bien le dieu des arts, mais ce n’est qu’un des aspects de sa 
physionomie et meme une consequence de sa nature de dieu 
solaire 1 . 

Si l’on veut penetrer plus avant dans la connaissance du dieu 
gaulois Lugu-s et de son entourage, determiner le cercle mytho- 
logique dans lequel il se meut, c’est aux traditions irlandaises, 
cette fois, qu’il faut avoir recours. Bien interpretees, elles nous 
donnent des points de repere solides dans une reconnaissance 
hasardeuse, sur un terrain mal connu, et permettent de percer, 
dans une certaine mesure, l’obscurite dont s’enveloppent des 
divinites gauloises, connues cependant par des inscriptions et 
des monuments figures. 

11 n’y a pas de doute que les redacteurs des sagas irlandaises, 
a l’epoque chretienne, n’aient prete a Lug bon nombre d’aven- 
tures parfaitement etrangeres a ce dieu celtique. Ils ont fini par 
le transformer en un heros humain soumis meme a la mort. Le 


1. hibbert Lecl., p. 427 : The wisdom and the knowledge ascribed to the sun- 
god, as the result presumably of his position and much travelling. 
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travail des siecles a eu pour resultat de faire la nuit autour de 
toutes les divinites de l’ancienne Irlande; aussi est ce une 
entreprise chimerique, vouee d’avance a l’insucces, que de vou- 
loir reconstruire une mythologie celtique avec les epopees 
irlandaises. Lug, outre les points d’appuis que trouve son 
culte sur le continent, a eu, entre tous les dieux de l’lrlande, 
une bonne fortune exeeptionnelle Au milieu de l’obscurite des 
traditions souvent contradictoires qui le concernent, brille un 
point lumineux ; il y a dans sa legende un fait capital : c’est 
l’institution qui porte sonnom, Lugnasad, et la raison meme de 
cette institution. 

Le sens general de Lugnasad, d’apres le glossaire de Cormac, 
c’est jeuxou grande reunion de Lug ', institute par Lug, reunion 
qui avait lieu, chaque annee au debut de 1’automne, c’est-a-dire 
le l er aout. Le sens precis de nasad n’est pas connue. Si le glos- 
saire de Cormac le traduit par jeux ou reunion, d’autres 
textes l’interpretent par habitude et aussi par renomm.ee *. John 
Rhys ( Hibbert Lectures, p. 415) en a propose une etymologie 
fort ingenieuse, s’appuyant sur une legende dont il sera ques- 
tion plus loin, d'apres laquelle, apres sa victoire a Moytura, 
Lug aurait celebre, par des fetes et un grand banquet, son 
manage avec le royaume d’lrlande : il propose de voir dans 
nasad un substantif derive de la racine nad-, bien connu en cel- 
tique et ayant le sens de tier : Lug-nasad serait le manage de 
Lug. Outre que ce sens n’est indique nulle part et que l’objet 
propre de la fete de Lugnasad parait avoir ete tout autre, il y a 
a remarquer qu’on ne trouve de forme en s tire de cette racine 


1. Whitley Stokes, Three Irish Gloss., p. 26. Cf. Sanas Chormaic (Glossaire 
de Cormac), ed. Kuno Meyer ( Aneedota from lr. mss., IV, 1913), n° 796 : Lug- 
nasad nasad Logameic Ethlend-i-aonachno ftrlha leisim t[h]aite foghmuir in 
gach bhadhain im thoidecht Lugnasad. Cluiche no aonach is do is ainm nasad 
« Lugnasad -i-le nasad de Lug fils d’Etble (. Ethliu , nominatif, gk nit. Ethlend ) 
-i-l’assemblee qui a 4te institute (donnee) par iui au commencement de 1’automne 
chaque annee, a l'arrivee de Lugnasad (l" aout) -i -jeux ou assemblee, voild ce 
qu’on nomme nasad r. 

2. Whitley Stokes, Three Ir. Gl. , p. 137 ; cf. Windisch, Ir. Texts, I, p. 703 

a n a'sad. ’ v ' ' 
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qu a certains temps et modes, au present etau participe du verbe : 
nascim, ar-nascim (je lie, j’engage, je fiance). Quoi qu’il en soit, 
le l er aout s’appelle encore aujourd’hui Lugnasad ( Lughnasadh ). 
Le nom, sous des formes quelque peu differentes, est connu 
dans tous les pays de langue gaelique, en Ecosse comme 
dans l’ile du Man. Quant a l’objet de la fete, plusieurs textes 
irlandais, notamment le Dindshenchas ' , disent expressement 
que Lug l’institua en l’honneur de Tailtiu, sa mere nourriciere. 
Tailtiu est fille de Magmor , la grande plaine, le pays des 
morts, dont on a fait l’Espagne. Ellemeurt aux calendes d’aout, 
d'apres le Dindshenchas . Lug ( Lugaid , par erreur) institue 
lamentation et jeux en son honneur : d’ou, ajoute le texte, le 
nom de Lugnasad 1 2 3 , jeux de Lug, l er aout. O’Curry, d’apres 
d’autres textes, notamment d’apres un poeme de Cuan 
O’Lothchain qui mourut en 1024, raconte que Lug enterra sa 
nourrice dans une plaine de la baronnie actuelle de Kells, dans 
le comte de Meath; qu’il eleva sur elle un mont artificiel qui 
existe encore, et qu’il institua une assemblee commemorative 
avec jeux qui devait durer eternellement en l'honneur de 
Tailtiu 3 . Cette fete etait accompagnee d un grand banquet 4 . 

La date de quelques-unes de ces fetes nous a ete conservee 
par l’histoire. En 1006, la fete de Tailten a ete celebree par le 
roi Maelsechlainn, apres une interruption de 79 ans eausee par 
les invasions danoises, sans doute pour solenniser le recent et 
decisif triomphe du roi Brian Boroimhe. En 1120, Turlough 
O'Connor, ayant depose YArd-Rt ou roi supreme, tint cette 


1. Mot a mot, 1 Histoire ancienne des cotlines (fortifiees). Pour Tailtiu, voir : 
The Hennes Dindsenchas, Revue celt., XVI, p. 50, n c 99. Le ms. est du xiv* ou 
du xv' siecle pour le Dindsenchas, mais la collection a pu 6tre faite au xl* ou 
dans la premiere moitie du xit' siecle (Revue celt-, XV, p. 273). 

2. Le Leabhar na h-Uidhre, p. 52», 20 (Windisch, Worterbuch) met egale- 
ment la ffite de Tailtenn le l 6r aout : Oenach Tailten cech Lugnasad. 

3. O’Curry, On the manners and Customs of the ancient Irish, II. 148; Mss. 
mat., p. 287. Cl. Keating, History of Ireland, ed. Comyn (Irish Texts Society, 
I, p. 126-129. 

4. Rhys., Hibbert Lectures, p. 414, d’apres un ms. de la collection Asburnham 
aujourd’hui appartenant a la Royal Ir. Ac., et cote D., IV, 2 (ecrit vers 1300). 
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assemblee pour ft* ter son elevation'. La derniere assemblee 
officielle que l'on connaisse a eu lieu en 1169 et a ete tenue 
par Roderick O’Connor, roi d’lrlande. II en est question dans 
les Annales de s quatre maitres. On peut juger de son impor- 
tance par Ie fait qu’une ligne ininterrompue de chevaux et de 
chars, sans parlerdegens a pied, s’etendait deTailtenn jusqu’a 
Mullach-Aite, aujourd’hui The Hill of Lloyd pres Kells, c’est-a- 
dire sur un espace de plus de six milles anglais’. Une des parti- 
cularites de cette fete, c’est qu’on y venait pour conclure des 
mariages. D’apres le glossaire de Cormac ’, une colline a l’en- 
droit de la fete s’appelait Tulach-na-coibche , la colline de l’achat, 
c’est-a dire la colline oil se payait le prix de la fiancee. Joyce* 
affirme que le souvenir s’en est conserve jusqu’a ce jour : les 
gens du pays indiquent encore l’endroit oil se celebraient les 
mariages, qu’ils appellent le Trou du mariaqe ( Marriage 
Holloiv ). O’Donovan examina attentivement ces lieux en 1836 
pour l’Ordnance Survey, et constata chez le peuple des sou- 
venirs tres vivants des anciennes coutumes. Quoique la jeune 
generation parlant anglais appelat 1’endroit Teltown, les vieil- 
lards parlant encore gaiilique ne le connaissaient que sous le 
nom de Tailtenn. Ils lui dirent qu’on s’y livrait encore, il y 
avail trente ans, c'est-a-dire jusqu’en 1806, a des jeux tradi- 
tionnels, mais qu’en raison des rixes et des scenes de violence 
occasionnees par une consommation de plus en plus grande de 
pottheen (whiskey fabrique par les paysans), les magistrats 
avaient interdit la fete 1 2 3 4 5 6 . 

La fete se celebrait autour de la tombe meme de Tailtiu 5 , 
d’apres le poeme de Cuan O’Lothchain, conserve dans le Livre 

1. Cf. Ed. GwvnD, The metrical Dindshenchas, III, p. 483. 

2. Joyce, A social history of Ireland, II, p. 439. 

3. Cormac s Gloss, translated by J. O' Donovan, ed. Whitley Stokes, p. 48, 
au mot condach. 

4. A soc. hist., II, p. 439. 

5. O’Donovan’s Ordn. Surv. Letters, Roy. I. A. ; Letter on the parish of Tel- 
town (d'aptes Joyce, Soc. hist., o. 440.) 

6. Livre de Leinster 200, b, 33, ap. Joyee, Soc. hist. II, p. 559 : imman lecht. 
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de Leinster (ecrit vers le milieu du xn e siecle). Autour de cette 
tombe se crea un vaste cimetiere. D’apres le Leabhnr nn //- 
Uidhre (ecrit en 1100), il y avait cinquante tumuli, etle cime- 
tiere etait al’endroit meme ou se celebrait la fete Deux autres 
fetes se celebraient aussi, chaqueannee, le l er aout, en l’hon- 
neur de deux femmes de Lug, Rua et Nas : la premiere, a 
Cnogba, aujourd’hui lvnowth pres Drogheda, comte de Meath; 
l’autre a Nds, aujourd’hui Naas, dans le comte de Kildare \ Le 
glossaire d’O’Mulconry interprete nds par cel, augure, presage, 
sort, pour la raison que c’etait a Nas, dit le glossateur, que les 
gens de Leinster accomplissaient leurs presages (consultaient 
le sort) La fete de Nas aurait ete institute et celebree par Lug 
lui-meme. 

L’assemblee de Carman merite particulierement l’attention, 
en raison des details plus circonstancies que nous possedons 
sur elle et des faveurs qui etaient attachees a sa frequentation 
d'apres le D ndsenchas en vers 1 et en prose. C'etait la grande 
assemblee des gens du Leinster. S’ils la tenaient, on leur 
promettait : abondance de ble, de fruits 'et de lait, des pos- 
sons dans les lacs et les rivieres, grande prosperity domes- 
tique, et immunite du joug de toute autre province. En cas de 

1. Joycp, Soc. hist. II, p. 560. 

2. Ed. Gwynn, The metrical Dindshenchas, III, 1913, p. 40, 49, 50; antes, 
p. 483. Le poeme sur Cnogba, dans le titre, est attribue a Flann mac Lonan 
qui mourut en 918, ce qui est invraisemblable, comme le dit Gwynn; d’autres 
mss. portent Flann file, peut-etre Flann Mainistrech qui vivait au xi* siecle. 
Cf. Stokes, The Bodleian Dindsenchas ,'n° 48 ; the Rennes Dindsenchas, pour 
nds ( Revue celt., XV, p. 416. n° 20). 

3. Stokes, O’Muleonry’s Glo'S., n' 826 ( Archiv . f. Celt. Lexic., II, p. 271). 

4. Ed Gwynn, The metrical Dindshenchas, III, p. 2. Dans les notes, 
p. 169-171, on trouve d’interessantes remarques sur 1’objet de ces Ktes dont 
l’importance a ete depuis longtemps reconnue. Sur ce point Gwynn renvoie a 
divers travaux : Hennessv (Proc. R. I. A., IX, 249); d’Arbois de Jubainville, 
Les assemblies polttiques de llrlande; Rhys, Hibb. Led., p. 410; The Coligny 
Calendar ( Proc. Britt. Ac. 1910); Nutt ( Voyage of Bran, II, p. 184) ; Joyce, Soc. 
Hist, of trel., II, p. 438). Gwynn a raison de s’elever centre le sens de foire 
qu’on a attribue a Oenach ; le sens primitif est reunion ; le mot n’a pris le sens 
de foire qu’apres que ces reunions perdirent leur caraetere religieux et poli- 
tique. En revanche, il a manifestement tort de supposer que le cimetiere qui 
accompagne chaque oenach doive sa creation a I’assemblee meme. 
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negligence dans le maintien de cette institution, ils etaient 
menaces de depe'rissement ; i/s devaient anssi grisonner prema- 
turement eux et leurs rots'. L’assemblee de Carman se tenait 
tous les trois ans, a Lugnasad (l er aout). II est clair que le 
genie ou la divinite dont on recherchait les faveurs avait un 
caractere chthonien. Le nom merae de Tailtiu *, a ce sujet, me 
parait caracteristique : Tailtiu (et Tahiti), genitif Tailten 
remonte vraisemblablement a *Tala-nt-id, *Tala-nt-ion-os, 
derive du meme terme, que talamh, le terme courant pour la 
terre, en irlandais : = *tala-md ; genitif talmhan — *tala- 
mon-os : la racine est tal 1 2 3 4 5 . Tailtiu n’est probablement qu’un 
synonyme de Trogan qui a donne son nom au mois d’aout. II 
semble bien que Lugnasad, qui est aussi en usage pour desi- 
gner ce mois, n’ait d’abord ete applique qu’au l er aout. Dans le 
morceau epique connu sous le nom de Tnchmarc Emire (la 
cour faite a Emer, publie par Kuno Meyer dans la Revue cel- 
ttque, XI, p. 442), le mois d’aout, qui est chez les Gaels, comme 
il 1 etait chez les Brittons, le debut de Tautomne, porte le nom 
de Trogan. Le l er aout s’appelait Bron Trogin *. II est dit que 
c’est le commencement de l’automne, et un manuscrit ajoute 
que c est le jour du mois de Trogan, qu’on appelle Lugnasad'' . 
Quant a la singuliere expression de Bron Trogin, ou deuil de 


1. Je suis ici Rhys, Hibbert Lectures, p. 411, qui s’appuie lui-mfime sur 
O’Curry, Manners, 11,38-47 : 111, 527-47, et le L. de Leinster, 215. Le Rennes 
Dindsenchas doune en substance les mSmes details, mais dans unordre un peu 
different. II ajoute comme faveur : des hommes. des heros royaux, de tendres 
femmes (Revue celt., XV, p. 412). 

2. Dans la Seconde batallle de Moytura, on a le genitif Taillne qui parait 

une deformation de Tailten. Partout ailleurs, on a Tailtiu avec ou sans marque 
d’allongement sur a. “ 

3. Le Livre de Leinster nous donne un detail interessant sur les occupations 

de Tailtiu. Eite aurait defriche tout un bois et, au bout d un an, le sol aurait 
ete recouvert d'un epais tapis de fleurs de trefles (L. L. 9» 206b d’apres Rhvs 
Hibb. Led., p. 413). ’ 

4. La version dn ms. Rawiinson B, d’apres Kuno Mever, aurait ete redigee 
avant I’epoque scandmave en Irlande. Ce ms. est une copie du xv« siecle du 
Book of Dubdalaithe : Dubdalaith est 1’eveque d’Armagh de ce nom (1049-1064) 

5. Laithe mis Troghain risi raitir mLughnasad (Rawiinson, 487, Revue celt " 

XI, p. 454) ; cf. Acallamh na Sendrach 4760 ( Ir . Texte I, V' ser. Heft I). ’ 
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Troyan, elie est ainsi expliquee : c’est alors que Trogan s’afflige 
sous (le fardeau de) ses fruits. Trogan est le nom de la lerre *. 
Le sens de Trogan est assure par d’autres textes. Une glose 
du Leabhar na h-Uidhre l’explique par talam, la terre II en 
est de meme dans le recit corinu sous le nom de Seel Bai/i 
Bimberlaig* . Trogan est probablement une expression figuree. 
C’est un derive de trog qui a le meme sens, mais qui est aussi 
traduit dans la glose du Leabhar na h-Uidhre , citee plus haut, 
par clann, enfants. Ce dernier sens est egalement donne par le 
glossaire de Cormac*. II existait un verbe derive de trog qui 
avait le sens de produire, enf outer 1 2 3 4 5 . Trog figure avec Tae 
dont le sens est inconnu et Ta/om, la terre, comme echanson 
desTuathaDe Donann 6 . Trogan est evidemment la productrice, 
la terre feconde, tandis que talamh est le sol, la face de la 
terre. II n’y a done aucun doute que le mois d'aoi'it n’ait ete 
chez les anciens Irlandais le mois eonsacre a la Terre Mere. 
C’est en son honneur aussi, sous un nom caracteristique, que 
Lug institua la celebre fete du l er aout. 

II semble que, dans certaines Jegendes, la Terre ait ete 
confondue avec ITrlande. D’apres un extrait du manuscrit de la 
R. I. A. D. IV, 2 (ayant fait partie de la collection Ashburnham), 
dont il a ete question plus haut, cite par J. Rhys dans ses 
Hibbert Lectures, p. 414, Lug, apres sa victoire et celle des 
Tuatha De Danann, serait devenu roi par la mort de Nuadu, et 
on aurait prepare pour lui un grand banquet a T occasion de 
son manage avec le Royaume. Les restes de ces gigantesques 

1. Co Bron Trogin .i. taiti fogmuir .i. is and dobrdni trogan fua tort[h]ib. 
Trogan diu ainm do thalam (Tochinarc EmireJReu . celt., XI, p. 442, i-5). 

2. Straehan, Notes and Glosses in the Lebor na h-Uidhre (Archiv. f.celt. 
Lewie., II, p. 35). Straehan traduit Trogan par Mother Earth. 

3. Revue celt., XIII, p. 226. 

4. Traduction d’O’Donovan, publiee par Stokes, p. 162. 

5. Trogais -i. tuisinis, 3® pers. sing, du preterit, de trogaim (Compel t Concu- 
laind 3 L. U., ap. Wind. lr. texte, I, p. 188). Cf. chez Holder, les noms 
prop res : Trogi-marus, Trogi-mara. 

6. Revue celt., XII, p. 78, 65. Dans le poeme de Gofraidh Fionn O’Ddlaigh, 
p. 325, 22 ; Tara est appele miir l'i, le reoopart de T 6 ? 
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agapes auraient forme un tertre, le Tertre du grand Banquet 
ou les Restes du grand Banquet. Dans une autre saga, le roi 
supreme d’lrlande, Conn Cetchathach (ana. : cent combats) et 
son druide sont attires par un guerrier inconnu dans une 
forteresse situee au milieu d’une belle plaine. Devant la porte 
se dresse un arbre d’or, a l’interieur d’un splendide palais. 
Conn est regu par une jeune femme portant une couronne 
d'or. Son guide s’asseoit sur un trone : jamais Conn n’avait vu 
un homme si grand ni si beau. II se fait connaitre : c’est Lug 
fils d’Ethlenn ; la dame est la Souverainete de I’lrlande, jus- 
qu’au dernier jour '. Une legende, evidemment de formation 
relativement recente, veut que Lug ait ete tue par Mac Cuill, 
epoux de Banba *, un des noms de l’lrlande, et que Mac Grene, 
le fils du So/eil, ait ensuite epouse Erin, nom ordinaire de 
l’lrlande. L’auteur chretien de cette legende, trouvant que Lug 
etait aussi authentiquement que Mac Grene mari d’Eriu et ne 
comprenant pas qu’elle eut legalement deux maris en meme 
temps, a fait mourir Lug, dont il ne pouvait admettre l’immor- 
talite. Or, ilest tres vraisemblable que Mac Grene etait simple- 
ment un autre nom de Lug, comme Samh, ete. 

La confusion entre l'lrlande et la Terre, a une epoque qui ne 
peut remonter tout au plus qu’a la periode du vieil Irlandais, 
au plus tot au vni e siecle, et probablement bien apres, a ete 
facile: Eriu, gen. Erenn est Llrlande, tandis que triu, gen. 
irenn est la terre. On peut se demander si Lug, eleve par la 
Terre mere, n'a pas, comme Dis et Pluton, epouse la fille 1 2 3 . 

Malgre ses attributs de dieu de la lumiere, Lug est aussi un 


1. O’Curry, Mss. mat., p, 618, dapres le ms. Harlian 5280 du Brit. Mus. 
qui est du xv* siecle. 

2. Leleftor Gabala dit qu’a une certaine epoque l’lrlande etait partagee entre 
trois rois ; la femme de 1’un s’appelait Banba ; celle de I’autre Fotla : celle du 
troisieme triu : ce sont trois noms differents pour l’lrlande (d'Arbois de 
Jub. Cycle mythol., p. 234). Dans le poeme de Gofraidh Fionn O’Dalaigh, 
n“ 33, Lugh est qualihe de leannan Folia, 1’arnant de Fodla, l’lrlande. 

3 . II est remarquable que, comme d’autres heros iriandais, par exemple 
Conchobar, Lug est designe par le nom de sa mere. Le nom de son pere est 
incertain et varie. 
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dieu de la terre: il appartient au groupe de ces personnages 
divins appeles side, habitant des sid, demeure souterraine, 
dans des collines ou tumuli. Dans le Tain , quand il vient au 
secours de son fils Cuchulinn, qui est son incarnation dans 
le sein d une creature humaine, c’est d'une de ces demeures 
qu’il accourt 1 2 . Ces divinites, dans le Lime d' Armagh, sont 
qualifiees de dei terreni *. Windisch, dans un chapitre fort 
instructif de son livre sur la Bretagne celtique 3 4 5 , a suppose que 
le christianisrne avait chasse du ciel des dieux dont c’etait la 
demeure propre et les avait relegues indument dans le monde 
souterrain 11 fait remarquer qu’il y a contradiction entre ce 
caractere de dieux souterrains, qui distingue les dieux de 
Tlrlande a I’epoque chretienne, et la demeure meme qu’ils 
habitent. Le dieu Mider habite dans le Sid de Bri Leith, mais 
la description de son domaine, telle qu’elle nous est donnee 
dans le f.eabhar na h-Uidhre *, ne repond pas au monde sou- 
terrain, mais a la plaine agreable [mag mell) ou a la Terre des 
vivants ( 77 r nam-beo ), la Terre des jeunes ( tir na n-og), dans 
laquelle les fees emmenent un heros qu’elles ont choisi, par 
mer dans une barque de verreL On peut ajouter que le nom 
generique des dieux chez tous les Celtes insulaires (et aussi 
continentaux, vraisemblablement), est deivo-s, d’abord sans 
doute adjectif, le celeste , le lumineux 6 . 

Les contradictions relevees par Windisch entre la demeure 
souterraine de certains dieux et la description qui en est faite 
me paraissent avoir dii exister bien avant l’ere chretienne. 11 
est tout naturel que des peuples, etablis sur les bords de la mer, 
aient songe a placer le sejour des dieux dans des iles inconnues 7 ; 

1. Edit. Windisch, p. 312, note 3. 

2. O’Donovan, suppl. a O’Reilly, a sid. 

3. Das Keltiehe Brittannien bis zu Kaiser Arthur, chap, xxxiu, p. 109. 

4. Ibid., p. 109; cf. Ir. texte I, p. 113 et suiv. 

5. Windisch cite a ce propos les morceaux bien connus : Eachtra Condlae, 
Serglige Conculainn. 

6. Cf. Walde, Lat.-etym. Wort. *, a deus. 

7. Dans certaines iles, comme par exempiea Groix(Morbihan), les palais des 
fees sont placees sous les Hots. 



224 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


mais cette conception n’est sans doute pas primitive ; le 
contraire est certain, a moins qu’on ne place le sejour primitif 
des Celtes, a leur separation de la souche indo-europeenne, 
sur les bords de l’Ocean. Tout d’abord, la Plaine bienheureuse , 
la Terre des nr ants, la Terre des Jewies a du etre placee sous 
terre ou dans des regions inconnues ou fabuleuses du globe. A 
une epoque ou l'Espagne etait un pays fabuleux pour les 
Gaels, le pays des morts, le Magmor , la Grande plaine, a ete 
assimile a l’Espagne. Les idees que se sont faites d’autres 
peuples du sejour de Ieurs dieux, par exemple les anciens 
Grecs, sont egalement flottantes et souvent incoherentes. II 
n’y a pas la uniquement une question de date et de civilisation 
ditlerente : il y a conflit entre deux principes. Chez plusieurs 
peuples indo-europeens, il y a lutte entre les fils du Ciel et 
ceux de la Terre. L’accord se fait parfois par des unions ; par 
exemple, il y a mariage entre la Terre et le dieu du Jour 
Un fait certain, c’est qu’il y a toujours relation, amicale ou 
hostile, eutre les dieux de 1’air et la Terre, et que le merae 
dieu peut etre a la fois celeste et chthonien. Pour Lug, c’est 
evident. 

Nous avons vu que le nom de la lune chez les Brittons 
parait remonter a lug-ra, ee qui indiquerait que cet astre est 
en quelque sorte sous la dependance de Lug, si ce n’est pas une 
simple epithete, la lumineuse, comme Tirlandais gealach , la 
blanche, la brillante. Or, le culte de la lune, I’astre de la nuit, 
est surement rattache a celui de la Terre. C’est la lune qui 
regie les divisions de l’annee; c’est par nuits que comptent 
les Celtes, comme Tattestent Cesar et les textes irlandais et 
gallois *. 

Le culte de Lug, en Irlande, etait assurement inseparable de 
celui de la Terre. La Terre est sa mere nourriciere ; c’est elle 
qu’il honore par une institution commune a toute la race gae- 


1. Voir Schrader, Reallexicon, a ilatres. 

2. J. Loth, L'ann^e celtique (Revue celt., XV, p. 115 et suiv.). 
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lique. Cette institution, cette fete, il la place au debut du mois 
consacre a la Terre feconde (Trogan), le mois d’aout. II est meme 
considere, dans certaines traditions, comme son epoux. Cette 
Terre mere porte plusieurs noms, correspondant sans doute, 
comme nous Tavons vu, a des attributs differents. 

Des lors, il n’est pas trop hardi de supposer que les mysterieux 
Lugoves (nominatif pluriel de Lugu-s) sont aussi des sortes de 
Matres attachees a Lug. Deja, en 1885, dans le tome VI de la 
Revue celtique, p. 487, M. Gaidoz, refutant par d’excellentes 
raisons la theorie deM. d’Arbois de Jubainville qui voyait dans 
les Lugoves un simple pluriel de Lug, des Mercurii, emettait 
1 opinion que les Lugoves etaient un ensemble de divinites, 
comme les Matres, Palres. Windisch fait un pas de plus' : les 
Lugoves, pour lui, sont des divinites feminines. Il est incontes- 
table que l’inscription de Bonn les rangerait d’une fapon deci- 
sive parmi les Matres, si elle n’etait mutilee et si la lecture par 
consequent n’en etait quelque peu diseutable. On lit : [do\mesticis 
\Lugo\vibus \ Domesticus est une epithete frequemment appli- 
quee aux Matribus, lunonibus. Le rapport entre ces matres et les 
side ou fees d’lrlande et du pays de Galles n’a pas echappe a 
Windisch’. Les deux autres inscriptions ( Lugoves , Lugovibus ) 
ne nous apprennent rien. Les Matres sont des deesses bienfai- 
santes ; elles sont representees sur certains monuments portant 
dans leur giron des corbeilles de fruits ‘. Ce role repond a celui 
de la mere nourriciere de Lug. 

Peut-on aller plus loin et retrouver Lugu-s et les Lugoves 
sous d’autres noms dans les inscriptions gauloises? A priori, le 
contraire est invraisemblable. Il est impossible que le culte 
d’une divinite comme Lug qui a donne son nom a quatorze 
citadelles, dont le culte a ete parmi les plus important chez les 
Celtes insulaires, et aussi celui de sa compagne la Terre mere , 

1. Celt. Bril., p. 487. 

2. CIL., 469 ; cf. Holder, Alt-celt. Spr. 

3. Celt. Brit., p. 103. 

4. Cf. Roscher, Lexicon, art. Matres. 

IV* SER1E, T. XXIV. 
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honoree sous divers noms en Irlande, aient brusquement, au 
lendemain de la eonquete, cesse d’exister en territoire celtique. 
Si les Lugoves apparaissent encore dans deux ou trois inscrip- 
tions, Lugu-s, lui, a totalement disparu. Aussi, je n’hesite pas 
aujourd’hui, en ce qui concerne Lug, a me ranger a l’opinion 
de M. d’Arbois de Jubainville : les Romains ont assimile Lugu-s 
a leur Mercure, en raison de certains attributs qui les ont parti- 
culierement frappes. C’est son role de dieu des arts, de la mede- 
cine, de l’industrie et du commerce qui les a surtout amenes a 
cette identification. Caracteristique deja en Irlande, ce role du 
dieu Lug avait dii prendre une importance beaucoup plus 
grande en Gaule. La Gaule, au moment de la eonquete, etait un 
pays beaucoup plus avance, au point de vue de l’agriculture, 
del’industrie etdu commerce, que l’lrlandede l’epopee. Comme 
l’a tres justement remarque Windisch*, les dieux, chez les 
Gaulois, s’accommodaient, a un haut degre, aux besoins du 
temps; leur culte etait utilitaire. On attendait d’eux la victoire 
dans le combat, la sante, la guerison des maladies, la protec- 
tion des chevaux et des animaux domestiques, le succes dans 
le commerce et les voyages, et meme a la chasse; en retour, 
on ne leur menageait pas les dons. Cette identification de Lug 
avec Mercure explique la singuliere extension que prit le culte 
de Mercure en Gaule. II n’y en avait pas de plus repandu ni de 
plus important 1 2 3 4 . Comme Lug, il est honore surtout surles hau- 
teurs. Un autre fait des plus significatifs releve par d’Arbois de 
Jubainville 3 , c’est l’institution & Lyon d’une fete en l’honneur 
d’ Auguste qui se celebrait le l er aofit. Les cites de la Gaule 
ayant eleve un temple en l’honneur de Cesar Auguste, la dedi- 
cace eut lieu le 1" aofit*, l’an 12 avant notre ere. La fete anni- 
versaire de cette dedieace se celebrait encore au temps de Dion 
Cassius, e’est-a-dire au commencement du hi 6 siecle de notre 

1. Celt. Brit., p. 107. 

2. Gaidoz, Esquisse de la rel. des Gaulois, p. 10. 

3. Les Celtes et les langues celt., p. 217 ; Cycle mythol., p. 139. 

4. Suetone, chap. 2 (edit. Teubner-Roth, p. 148). 
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ere*. Elle etait Toccasion de jeux dont il est question dans 
plusieurs textes. Ici encore, vraisemblablement, il y a eu substi- 
tution de nom, mais continuation de la fete indigene en l’hon- 
neur du dieu Lugu-s, le jour meme qui porte encore en Irlande 
son nom : Lug-nasad. Ce qui le continue de singuliere fagon, 
c’est qu'a Lyon egalement, une inscription du temps de Tibere 
associe Mercure ( Lugu-s ) a Auguste et Maia ( Tailtiu. ?) a Augusta 
(Livie) 1 2 3 4 . 

La Maia ou Rosmerta, divinite feminine qui lui est si souvent 
associee dans les inscriptions et les monuments figures, rap- 
pelle aussi Tailtiu ou Trogan, ou Iriu, associee si etroitement 
en Irlande, au culte de Lug. Comme d’autres matres , cette 
compagne du Mercure gaulois a parfois comme symbole une 
corne d’abondance, ce qui precise son role, et rappelle celui de 
la Terre en Irlande. Cette corne d'abondance est aussi un des 
emblemes du Genie et de la Colonie de Lugdunum et repond 
bien au nom donne a la colonie romaine fondee par L. Muna- 
tius Plancus, 43 ans av. J.-.C ; Copia Claudia Augusta Lugu- 
dunum. Il me parait fort possible qu’en choisissant ce nom de 
Copia, Plancus donnat satisfaction aux vceux des Gaulois de 
Lugdunum et fit une sorte de concession au culte de la Terre 
feconde associe a celui de Lug. 

Les Maiae ( Dis Maiabus) qui apparaissent dans une inscrip- 
tion de Metz, dont la lecture, il est vrai, est discutee, sont 
probablement identiques aux Lugoves. 

Le nom de Rosmerta ne pouvait manquer d’attirer l’attention 
des celtistes. II est tres clairement compose de la particule 
intensive ro (indo-eur. pro), tres usitee dans les langues celtiques, 
d’une racine smer et d'un suffixe to-, ta. C'est, primitivement, 
une epithete a sens adjectif ou participial. On trouve S menus 5 


1. Dion Cassius, liv. LIV, ch. 3 >. 

2. Mercurio Augusto et Maiae Augustae sacrum. — CIL, XHI, 1769»^c. 

3. Cf. Roscher, Lexicon, a Maia et Rosmerta. 

4. CIL., XIII, p. 248 et suiv. 

5. Smerius se presente aussi comme un gentilice, CIL, XII, 2461, 
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dans les inscriptions comme epithete de Mercure : Deo Ate- 
s merio ; Mercurio Adsmerio; Atismerms. 

Mais le plus souvent la racine smer se presente avec un suf- 
flxe en -/• : Canti-smerte ; Ate-smerti ; Smertalus fnom propre 
d’homme); Smertatius (surnom de Mars) ; Smerto-mara-, Srnerto- 
rix\Smertd ; Smertu-ccus;Smertu-cus; Smertulitanus ; Smertullos ; 
Smertullus i. Pedersen ( Vercj . Gr.) y voit le mot irlandais, 
nomin. smir, genit. smero (theme smeru-), graisse, gallois mer, 
moelle. Le sens, dans ce cas, serait metaphorique; il rappelle- 
rait 1’emploi de gras dans l’expression fran^aise : lerre grasse. 
L’etymologie parait peu vraisemblable. Le brittonique en 
permet une beaucoup plus satisfaisante phonetiquement, ainsi 
qu’au point de vue du sens. Le vannetais armerh, remontant a 
ar-merrh, economiser, gallois ar-merth, dar-merth, preparatifs 
pour une fete, provisions, suppose un theme vieux-celtique 
*smer-tu-. L’absence dechangement de m en v apres ar prouve 
clairement que ar-merth a passe par une forme *are-mmer-tu- 
~ are-smertu . Cette racine smer est largement representee dans 
les langues indo-europeennes; a elle se rattachent le latin 
mereo, le grec [i-J.? o[).v. (de *smer : homer. ep.;a.op=) : tnereo signifie 
proprement : je retiens, je me procure ma part. Deja Walde, 
Lai. Etj/m. Wort ., apres Osthoff et d’autres, avait rattache 
lio-smerta a cette racine 1 2 . Le rapprochement avec le breton et 
le gallois ar-merth me parait decisif. Ro-smerta, c’est la Grande 
pourvoyeuse ou cel/e qui fait ou aide a faire un grand pecule. 
Ce role de Ro-smerta compagne de Mercure rappel'e incontes- 
tablement celui de Tailtiu-Trogan, mere nourriciere de Lug. 
Ici done, les Celtes de Gaule paraissent bien d’accord avec ceux 
d’lrlande. II semble qu’un coin du voile qui nous derobe le 
Pantheon vieux-celtique se souleve un peu et nous laisse entre- 


1. Holder, Alt-cell. Spr. 

2. Walde cite, a mereo, I’opinion de SolmSen qui rattache ces mots a la 
racine *(s )mer, penser, s’occuper de. Le parallelisme existe en breton ; on a, 
effet, un verbe merzout (en vieux-breton, on aurait merthut), remarquer, s’aper- 
cevoir. 
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voir au moins deux des divinites qui y ont tenu un des princi- 
paux roles. 

Le culte de la Terre a laisse d’autres traces chez les anciens 
Irlandais. On sait que le culte de 1’ omphalos se rattache etroite- 
ment a celui de la Terre. Dans un livre recent 1 2 3 , Roscher a 
montre le role important qu’a pris ce culte chez la plupart des 
peuples. II n’en cite aucun exempie chez les Celtes. Or, il exis- 
tait en Irlande, un omphalos, un centre de l’lrlande, sur la 
colline d’Ushnagh, dansle comte de Westmeath, symbolise par 
une pierre brute levee, qui rappelle de loin par la forme les 
omphaloi plus elegants de la Grece represents chez Roscher. 
Cette pierre s’appelait et s’appelle encore Aill-na-meeran , la 
pierre des Divisions C’etait le lieu de reunion des provinces 
d’lrlande, avant le n e siecle apres J. C., et c’est autour de cette 
pierre que le roi Tuathal forma la nouvelle province de Mide 
(Meath) ou du milieu, en prenant une portion de chacune des 
autres provinces*. Un texte irlandais nous montre l’archi-druide 
assis sur la colline d'Ushnagh h. un endroitou etaient enterrees 
les langues de druides trop Ioquaces^. II u’est guere douteux 
qu’il ne fut assis sur V omphalos, comme il y en a tant d'exemples 
chez les Grecs. 

Chez les Rrittones, il n’y a, a ma connaissance, rien de sem- 
blable, mais le vocabulaire gallois nous a conserve un mot qui, 
a lui seul, constitue un temoignage irrecusable de l’importance 
qu'a eue 1 ’omphalos chez les anciens Brittones : c’est le mot nav 
(ecrit aujourd’hui nnf). On ne lui connait que le sens de chef. 
Je l’avais explique par une metaphore dans X’Archiv. fur celt. 
Lexic. Ill, 39, en le rapprochantdu vieux-haut-all. naba, moyeu : 
celui autour duquel tout tourne. Il me parait aujourd’hui cer- 
tain que, comme naba, il a eu d’abord le sens de nombril, 


1. Roscher, Omphalos (Abh. A. ph.-hist. Kl. d. Kon, sachs. Ges. d. Wiss., 
XXIV, n<> IX). 

2. Joyce, A social hist, of Ireland, I, p. 87. 

3. Whitley Stokes, The Rennes Dindsenchas ( Revue celt., XV, p. 297, n° 7). 
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ombilic'. Dans le Rigveda, Agni est appelel enombril de la terre 
(Roscher, Omphalos , p. 28). 

En Gaule, si Fassemblee des druides se faisait chaque annee 
chez les Carnutes, en un lieu consacre, c’est que, pour les Gau- 
lois, c’etait le point central (Y omphalos) de la Gaule 2 . 

La grande importance du culte de la Terre chez les Celtes est 
done indiscutable. Elle nepeut que renforcer la these si brillam- 
ment soutenue sur la preeminence de ce culte, par mon collegue 
Jullian, dans sa lecon d’ouverture de l’annee scolaire 1913-1914 
au College de France. 

J. Loth. 

1. J’ai trouve depuis d'aulres traces de 1 ‘ Omphalos chez les Gallois (cf. J. 
Loth, L'Omplialos chez ks Celtes , in Revue des Etudes anciennes, 1915, fasc. 2). 

2. Cesar, de bello Gallic), XIII, 10. 
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ART ET KEAL1TE 1 2 


En contemplant une ceuvre d’art, statue, relief, ou peinture, 
devons-nous accorder une entiere confianee a notre vision, ad- 
mettreque l’artistea bien voulu representer cequenous croyons 
apercevoir? Ou devons-nous, au contraire, nous mefier de cette 
impression premiere, et nous souvenir que, Tapparence n’etant 
pas toujours conforme a la realite, Tceuvre d’art peut nous 
duper? A voir le triple Geryon, le triple Cerbere, personne ne 
songera un instant que ces images reproduisentdes 6tres reels, 
et le doute ne se presente pas meme a Tesprit. Mais il existe en 
art des etres ayant un nombre de doigts superieur a la normale : 
onpourrasoutenirque eette polydactylieestsymbolique, comme 
toute multiplication d’un organe, ou qu elle reproduit fldele- 
ment un cas pathologique dont la medecine connait des exem- 
ples, ou encore qu’il s’agit d’une erreur de dessin’. L'art paleo- 
lithique a livre des statuettes feminines dont les formes exu- 
berantes se retrouvent dans la nature, par exemple chez les 
Hottentots : dira-t-on que l’artiste a copie une diflormite phy- 
siologique reelle de son modele? Cette interpretation n’est point 
prouvee, et il s’agit plutot d’une convention esthetique. On le 
voit, si l’hesitation n’est souvent pas possible, en d’autres cas 
elle est tres naturelle, et souvent meme on ne sait trop quelle 
definition est la vraie. En un mot, quelle relation y a-t-il entre 
l’art et la realite ? 

1. Une partie de cette etude a paru (enrusse) dans la revue Sophia, Moscou, 
1914, n° 5, p. 22 sq. 

2. Sur la polydactylie en art, cf. mon article : A propos d’une statue du 
mus£e de Geneve, dans Etudes d'archeologie et d’art, Geneve, p. 46 sq. 



232 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


* 

* * 

Question que lesestheticiens se sont posee depuis des siecles, 
et qu’ils ont souvent debattue. A l’infini, ils ont execute des 
variantes ingenieuses sur ce theme : « Ars, homo additus 
naturae » (Bacon) ; « l’art, c’est la nature vue a travers un tem- 
perament » (Zola). Ils ont rendu banale cette verite, qu’on 
ne saurait demander a l’art d’etre la copie fidele des formes 
reelles dont il s’inspire. 

En reprenant ce theme use, allons-nous r^peter ce que l’on 
ne sait que trop, et, comme on dit, enfoncer des portes ou- 
vertes? Nous ne le croyons pas. Ayant constate ce dualisme 
entre la realite et l’art, les estheticiens ne se sont pas astreints 
a preciser les apparences variees qu’il revet. Operant le plus 
souvent, et aujourd’hui encore, malgre les methodes de « 1’es- 
thetique experimentale », sur des concepts metaphysiques, et 
ne cherchant pas suffisamment dans les faits la confirmation 
ou l’infirmation de leurs theories, ils se sont d’habitude con- 
tends de voir le principal facteur de deformation dans laper- 
sonnalite de l’artiste. Ils ont montre que chaque artiste regarde 
le meme modele avec des yeux differents et que, sa technique 
particuliere, son style, se surajoutanta cette divergence visuelle 
et spirituelle.le resultat ne peut que varier considerablement de 
l’un & 1’autre.Ona brodeavec agrement sur la phrase d'Amiel : 
« un paysage est un etat d'ame», repetant que la nature inani" 
mee revet a nos yeux des aspects changeants, suivant notre 
propre disposition d’esprit 1 . 

Mais les facteurs qui provoquent la deformation de la realite 
sont bien plus nombreux; leurs actions et interactions sont 
complexes, et, pour bien comprendre 1’oeuvre d’art, pour saisir, 
non tant ce qu’elle semble etre a nos yeux, que ce qu’elle est , leur 
determination est necessaire. A negliger de les preciser, on ne 
peut que commettre des erreurs d interpretation, dont la reper- 

1. Cf., en dernier lieu, Paulhan, UesthMique du paysage, 1913; Dauzat, Le 
sentiment de la nature et son expression artistique, 1914. 
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eussion sur 1’histoire de 1’art, et meme sur la realite, pent etre 
considerable. 

* 

* * 

L’oeuvre influe difTeremment sur le spectateur, au gre de 
ce que celui-ci lui demande. Elle peut eveiller son sens es- 
thetique, et 1’impression resue etant alors toute subjective, il 
n’y a que peu d’importance a savoir si c’est bien celle que Tar- 
tiste a voulu determiner en creant son oeuvre. Car le jugement 
esthetique, variable avec la personnalite de celui qui l'emet, 
avec son milieu et avec sa race*, prete souvent a l’ceuvre en 
cause des sentiments, des idees, qu'il sait totalement absents 
de 1’esprit du createur. 

Le savant, lui, ne veut pas se borner aux apparences illu- 
soires; il veut, derriere le voile de ce qui parait etre, voir ce 
qui est. Envisageant l’oeuvre au point de vue his t on q up, il la 
situera dans son temps et dans son milieu, il l’expliquera par 
les tendances de l'individu, par les moeurs et les idees de son 
^poque et de sa race, comme par son degre de developpement 
technique. 

Mais l’etude psychologique doit se surajouter a la precedente 
pour en controler et souvent en rectifier les resultats. Cette 
oeuvre, il faut la dissequer, en chercher les rouages caches. 

* 

De meme que l’homme comprend un corps materiel et des res- 
sort qui l’animent, conscients ou inconscients, physiologiques 
ou psvchologiques, de meme l’oeuvre d’art, comme tout pro- 
duit de l’activite humaine, est la somme de deux ordres de fac- 
teurs dont les uns sont materiels, et dont les autres, etrangers 
a la matiere, sont plutot spirituels, et toute etude artistique, 

I. Sur la subjeetivite de ces jugements, cf. mon ouvrage, L’archiologie, sa 
valeur ses mithodes. I, p. 241 sq. ■ id., L’ expression des sentiments dans I'art 
grec, 1914, p. 69 sq. (Les causes spirituelles d'erreur). 

Ayant a mentionner fr^quemment ces deux ouvrages dans Jes pages qui vont 
suivre, et y renvovant pour l’examen detaille des questions qui sont seulement 
mentionnees icij’aurai recours aux abreviations suivantes : pour le premier, A. ; 
pour le second, E. 
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pour etre exacte, doit tenir eompte de ce dualisme. « Separer 
ces deux termes, c’est supprimer l’art qui n’existe que par Ieur 
penetration... L’idee ne se separe pas de la forme, ni la forme 
de l’idee ; des qu'on isole les deux termes, on ne comprend rien 
de l’oeuvre qui est leur unite meme 1 ». Les premiers de ces fac- 
teurs tiennent a la matiere qui est mise en ceuvre, a l’outillage 
qui la travaille, a l’experience technique plus ou moins grande 
de l’artiste, aux conventions de toute sorte qui entravent la 
marche de l’art, surtout a ses debuts, aux conditions economi- 
ques d’un pays; les seconds tiennent a l’individualite de l’ar- 
tiste, a ses tendances, ses gouts, ses idees, cornme a ceux de 
son milieu, de son temps, de son pays et de sa race; ou bien 
encore ils sont au-dessus du temps et de l’espace, et ont une 
valeur psychologique universelle. 

Dans l’ordre materiel comine dans l’ordre spirituel, chacun 
de ces facteurs peut agir sur les autres, contrebalancer leur 
influence : la matiere peut lutter contre l’outil qui la travaille 
et lui imposer ses conditions, ou, au contraire, elle peut etre 
vaincue par lui et par l’experience de l’artiste, qui, dans les 
epoques de maturite, traite le bois cornme la pierre, la pierre 
cornme l'orfevrerie*. L’individualite de l’artiste peut triompher 
des tendances deson temps... En un mot, il y a interaction per- 
petuelle d'une part des facteurs materiels entre eux et, de l’au- 
tre, des facteurs spirituels entre eux. 

Mais de plus, en envisageant 1’union de ces deux ordres, on 
les voit aussi entrer en lutte, et c’est tantot le cote materiel qui 
l’emporte, tantot le cote spirituel. II ne s’agit done pas lant 
d’une union pacifique que d'une union hostile, ou chacun s’ef- 
force de triompher des autres. 

C’est cet element preponderant qu’il s’agit de determiner , si 
l’on veut comprendre quel est l’aspect reel de 1 ’ceuvre et non 
seulement ce qu’elle semble etre a nos yeux. II faut scruter la 
complexity de ces facteurs qui s’interposent entre la realite, le 

1. Seailles, Essai sur le ginie dans Vart, p. 164, 165. 

2. Cf. Rev. arch. 1913, II, p. 201-2. 
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modele, et l’ceuvre d’art qui en est la copie, et qui amene des de- 
formations inevitables. Puis, une fois cette analyse faite, et les 
causes degagees de leurs eflets, il faut voir pourquoi l’une agit 
de preference a telle autre ; autrement dit, il faut, en presence 
d’une forme artistique, determiner, entre plusieurs causes pos- 
sibles, la cause veritable. Ce tri termine,ou les chances d’erreur 
sont grandes, on montrera eombien la meconnaissance de cette 
methode entraine d’erreurs, et leurs consequences. Etude deli- 
cate certes, oil Ton ne pretend pas 6tre soi-meme exempt 
d’erreurs; existent-elles toutefois dans ces quelques pages, que 
les principes demeurent intangibles, si l’application peut par- 
foispreter a la critique; et c’est la necessity meme d’envisager 
les phenomenes artistiques dans leur complexite sur laquelle 
on veut attirer l’attention, plutot que d’enoncer des exemples 
indiscutables. 

* 

* * 

Commencons done par enumerer quelques-uns de ces facteurs 
qui determinent l’aspect de l’ceuvre d’art, et qui, mal compris, 
risquent d’amener la confusion que nous voulons eviter; citons 
quelques exemples que Ton pourra facilement augmenter, et 
dont nous avons du reste donne un grand nombre dans nos 
travaux anterieurs. 

La nature de lamatiere que l’on emploie (bois, pierre, argile, 
etc.), par sa facilite ou difficulty a etre travaillee, produit 
forcement des resultats varies. La qualite du travail chan- 
gera, habile ou non, large ou minutieuse'; les attitudes, les 
gestes, seront plus ou moins libres et hardis 1 2 3 * ; la forme gene- 
rale de l’ceuvre en subira les exigences 5 , comme aussi le de- 

1. Rev. arch., 1913, II, p. 196 sq. 

2. Ibid., p. 198. 

3. Ibid., p. 200. Aux exemples indiques, on peut ajouter le suivant. Les 

runes sont derives des caracteres latins ; lorsqu’iis en different, e'est qu’ils 

etaient primitivement graves sur bois. Il fallait done eviter les traits borizon- 
taux qui allaient dans le meme sens que les fibres du bois et se seraient trop 
facilement effaces; la gravure des lignes courbes sur le bois offrait aussi 
des difficultes. On ne pouvait done employer que des traits verticaux et 
obliques, et cette necessite technique imposee par la matiere mise en oeuvre a 
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cor*. Le style lui-meme en paraitra different, et 1’on a pu preten- 
dre qu’en Egypte antique c’est surtout la qualite de la matiere 
employee qui determine les variantesde style entre les ecoles*. 

La forme de la matiere que l’on travaille 3 influera sur le 
resultat de l’ceuvre. Le champ a decorer modifie le systeme du 
decor*, determine le choix des sujets’, permet certains gestes et 
attitudes et en interditd’autres 6 . Les proportions des person- 
nages en dependent 7 : la brievete de leur taille sur les vases 
corinthiens provient de la disposition du decor en zones 8 ; au 
contraire, les corps allonges sur les crateres du v e siecle sont 
necessites par la forme haute et etroite du champ 9 ; et, toujours 
dans la ceramique grecque, les proportions des animaux su- 
bissent l’influence de ce que 1’on a appele « le canon variable 
d’adaptation 10 », encore verifiable dans le dessin enfantin 11 . De 
plus, si la nature de la matiere determine parfois le style de 
l'ceuvre, comrae on l’a cru, ailleurs c’est le champ a decorer 
qui en est responsable : c’est par lui qu’on a voulu expliquer la 
difference artistique entre les Bushmen et les Esquimaux, les 
premiers disposant leurs figures sur une surface plane, les 
seconds, sur les bandes etroites de leurs armes 1 *. 


determine la forme de certains de ces caracteres (Montelius, Les temps prehis- 
toriques en Suede, trad. Reinach, p. 188). 

1. Rev. arch., 1913. II, p. 201 ; Rev. d’Ethnographie et de Sociologie , 1913, 
p. 189 (influence de ia corne sur le decor). 

2. Petrie, Arts et metiers dans I'ancienne Egypte , trad. Capart, p. 37. Cette 
explication est evidemment trop simpliste, et il faut tenir compte de bien 
d’autres facteurs, traditions d’ecoles, provincialisme, etc. 

3. Rev. arch., 1913, II, p. 206, sq. 

4. Jbid., p. 207. 

5. Ibid., p. 208. Toutefois, si le champ determine souvent les sujets, en 
d’autres cas c’est le sujet qui oblige le champ a s’agrandir ou a se retrecir, 
ibid., p. 211. 

6. Ibid., p. 209. 

7. Ibid., p. 209. 

8. Pottier, Catalogue des vases II p. 451. 

9. Jbid., Ill, p. 1091. 

10. Morin-Jean, Le dessin des animaux en Grece d’apres les vases peints, 

p. 54. 

Ik Rouma, Le langage graphigue de l’ enfant (2), 1913, p. 76, 80. 

12. Allier, dans Christol, Au sud de l Afrique , p. lx ; une surface arrondie 
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L’outil qui travaille la matiere' peut determiner le choix de 
celle d'; dans le decor, il permet certaines formes, et en rend 
d’autres impossibles*; le style en subit la contrainte, et l’on 
sait que si la maniere de tenir le pinceau, comme au Japon, 
influe sur la purete du dessin des vases grecs*, le rudimentaire 
pinceau kabyle condamne l’ouvrierea ne repeter que des formes 
geometriques rectilignes 3 . Quant aux procedes de fabrication, 
eux aussi, ils peuvent agir sur les formes 6 comme sur le 
decor ’. 

Onvoit,en se limitant auxseuls facteurs materiels enum4res, 
que chacun est souvent responsable du meme phenomene. Les 
caracteres de style peuvent etre tout aussi bien influences par 
la nature de la matiere, par la forme du champ a decorer, 
par l’outil employe Le decor geometrique rectiligne peut tout 
aussi bien 6tre necessity par la nature de la matiere, par 
les procedes de fabrication 8 , ou par l’outil que tient l’ouvrier 9 . 
On comprend deja que different* facteurs peuvent converger 
vers le meme resultat. Cette notion va dre confirmee par l’exa- 
men des autres facteurs, qui ne dependent plus cette fois de la 
matiere inerte, mais bien de celui qui en tire l’ceuvre d’art. 

* 

* * 

Ce sont les facteurs individue/s. J’ai montre ailleurs comment 
l’origine, l’age, le gout, les traditions de l’artiste contribuent 

implique un tout autre traitement qu’une surface plane, un rectangle tend a 
ramasserles formes qu’un cercle tend a elargir (Van Gennep, Religions, moiurs 
et legendes, IV, p. 122). 

1. Rev. arch., 1913, II, p. 211 sq. 

2. Ibid., p. 212. 

3. Ibid. 

4. Pottier, op. 1., Ill, p. 669. 

5. Rev. arch., 1913, II, p. 2l3 ; Spearing, The Childhood of Art, 1912, 
p. 532. 

6. Rev. arch., 1913, II, p. 216. 

7. Ibid. Le decor en spirale des verreries chypriotes provient de la rotation 
de la matiere encore en fusion (Chapot, La colonne torse et le d<tcor en helice, 
p. 82-3). 

8. Tissage, vannerie. 

9. Pinceau kabyle, cf. ci-dessus. 
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a donner a son oeuvre un aspect tres variable*. On tiendra 
compte aussi de sa constitution physiologique Les anomalies 
de la vision ont une influence sur la peinture*, et Ton a pu 
pretendre, hypothese du reste contestee 1 2 3 , que les proportions 
elancees des personnages du Greco ne proviennent pas tant d’un 
ideal special de cet artiste, que de son astigmatisme 4 5 6 . Puis 
l’habilete technique plus ou moins grande de l’artiste joue un 
role tres important, car elle determine souvent des formes qui 
peuvent etre attributes a de tout autres causes. En etudiant 
les « similitudes spontanees » dues a l’inexperience technique 
des ouvriers, j’en ai donne maints exemples auxquels je ren- 
voie". Mis en contact avec la pierre, ayant a diriger l’outil 
qu’ils doivent s’asservir, les facteurs individuels de l’artiste 
entrent en lutte avec les facteurs materiels et, avant que d’etre 
leurs vainqueurs et de les plier a leur volonte, ils sont d’abord 
vaincus par eux, qui leur imposent leurs conventions. Telle 
est l’origine des nombreuses conventions primitives que Ton 
rencontre dans les arts, non seulement a leurs debuts, mais 
aussi en pleine maturite, et qui temoignent de la victoire de la 
matiere et de l’outil sur l’artiste. 

Toutefois, on ne saurait dire que toutes ne procedentque de 
l’experience plus ou moins avancee de l’artiste. II en est qui 
sont au contraire imposees par 1' esprit de celui-ci, sans que la 
matiere ou l’outil y soient pour quelque chose. Le corps des 
personnages peut etre triangulaire parce que l’outil ou la main 
maladroite de l'ouvrier, la nature des materiaux imposent cette 
forme geometrique; ailleurs ce n’est pas le cas, et il ne s’agit 
que d’une forme generate de l’esprit humaiD, d’une schemati- 
sation mentalede larealite commune a tousles primitifs ", tout 


1. A. II, p. 57. sq. (conditions individuelles). 

2. Paulhan, L’esthetique du pay sage, 1913, p. 53. 

3. Michel, Hist, de Part, V, 2, p. 843-4, refer. 

4. Cf. Rev. arch., 1913, II, p. 218, refer. 

5. A. II, p. 131 sq ; Rev. arch., 1913, p. 217. 

6. A. II, p. 142 sq 
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autant que celle da corps rectangulaire' ou cylindrique*. Ainsi, 
rien qu’en etudiant ce que Ton appelle les « conventions pri- 
mitives » de l’art, il faut discerner des facteurs divers qui 
peuvent concourir au meme resultat, separer ce qui est du a 
l’inexperience technique de ce qui est le produit de la repre- 
sentation mentale, je veux dire de la schematisation innee a 
l’esprit primitif, qui ne cherche pas a traduire aussi fidelement 
que possible le modele, mais qui extrait de son esprit, pour l’ap- 
pliquer a celui-ci, un certain nombre de types schematises, 
souvent sans grand rapport avec la realite. 


* , 

Nous venons de quitter l’ordre materiel des facteurs, repre- 
sents par la matiere, par l’outil et par certaines condi- 
tions individuelles (main plus ou moins exercee de 1’artiste, 
constitution physiologique), pour penetrer, en tenant compte 
de ses gouts, de ses tendances personnelles ou generates, dans 
le domaine des facteurs que, faute de trouver un terme plus 
adequat, je designe sous le nom de spirituels; mais ceux-cisont 
singulierement varies. 

Les idees magiques inlluencent les formes d’art : elles per- 
mettent ou non le developpement du portrait, soit la ressem- 
blance des traits individuels; elle suppriment les yeux des 
statues pour empecher que celles-ci ne prennent vie et ne male- 
ficient par leur regard; elles joignent ensemble les jambes des 
statuettes et meme les omettent, pour empecher les personnages 
de partir, ou bien, en coupant le pied de la figurine, en lui tour- 
nant la tete sens devant derriere, elles croient, par la vertu sym- 
pathique, comme dans les pratiques d’envoutement, determiner 
le meme traitement sur l’etrevivant. Meme, loin dene ereerque 
des formes, les idees magiques peuvent influencer le style, si 

1. A. II, p. 146. 

2, Ibid., p. 126 
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l’on admet avec certains que la perfection de la technique, le 
realisme des fresques quaternaires sont avant tout necessites 
par le but pratique de l’image, celle-ci ayant d’autant plus d’ac- 
tion magique sur le sujet reel que sa ressemblance est plus 
parfaite. 

Ce sont les fncteurs esthetiqaes, traduisant dans les formes 
artistiques un ideal qui variera suivant les temps et les lieux. 
Est-il necessaire d’en donner desexemples? Nous avons vu que 
les proportions des personnages peuvent etre determinees par 
le champ a decorer; les voici maintenant qui refletent, avec 
la carrure polycleteenne ou l’allongement lysippique, avec les 
corps trapus des femmes au v e siecle et les corps graciles des 
femmes hellenistiques, des conceptions esthetiques diflerentes. 

Ce sont les conventions sociales, imposant a l’art des formes 
qui ne correspondent pas a la realite. Le pharaon est idea- 
lise dans ses portraits, et, tout vieux qu’il soit, a les traits 
d'un jeune homme ; les vieillards du v e siecle grec sont verts 
et sans rides, le poids de 1’age ne les a pas aflaisses ; les blesses, 
les mourants du vi e siecle grec sourient, ceux du v e siecle 
ont une apparence impassible, suivant le code de convenances 
de l’archaisme, qui interdit aux gens de noble race de trahir 
leurs sentiments et n'accordent la passion qu’aux petits gens. 

A-t-on epuise l’enumeration des facteurs qui agissent sur 
l’ceuvre d art ? Non certes. II faudrait encore mentionner 
1’influenee des conditions economiques necessitant l’emploi de 
certaines matieres que Lon pourrait croire choisies pour 
d’autres motifs, et determinant des formes figurees 1 ; il faudrait 
noter l’influence des facteurs accidentels, du hasard, de la 
suggestion.... Mais on n'a pas la pretention d’etre complet 
et de ne laisser echapper a l’analyse aucune des causes qui 


1. J’ai etudie i'intluence du facieur economique sur les formes artistiques 
dans Questions de mtthoie archtologique, a propos d’un livre recent , in 
L’homme prehistorique, 1914, pp. 140, 167, 213. On y trouvera tous les details 
nGcessaires. 
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regissent les formes artistiques ; elles sont, je le repete, trop 
complexes et variees pour pouvoir le faire, et on se contentera 
d en av.oir signale les principales, dont la connaissance aidera 
a mieux comprendre le frequent antagonisme entre l’art et la 
realite. 

* 

* * 

Maintenant qu’on a disseque l’oeuvre d’art, scrute les facteurs 
dont elle est issue, on peut aller plus loin dans cette enquete. 
Deja Ton a pu constater a plusieurs reprises que la meme 
forme peut s’expliquer par des facteurs tres divers, tout aussi 
vrais les uns que les autres. Mais on peut multiplier les 
exemples et pretendre que toute forme, quelle qu’elle soit, se 
prete a plusieurs explications. 

Les gestes des personnages ? Dans l’art primitif, ils sont 
inexpressifs, et le bonhomme ne les montre que parce qu’il 
faut bien donner aux membres une position quelconque. 
Ailleurs, c’est la crainte de rupture qui les necessite, et si 
les bras colles le long du corps ne sont souvent qu’une de ces 
formes inexpressives que Ton vientde signaler, ils proviennent 
aussi du desir de 1’artiste de ne pas les voir se rompre sous 
son ciseau, s’il les detachait du corps ; car, suivant que la 
matiere est facile ou non a travailler, qu’il s’agit de terre, de 
bronze, ou d’argile, les bras se tiendront etroitement plaques 
contre le corps ou seront libres. D autres fois, c’est le champ 
a decorer qui cree le geste. Enfin, il est symbolique, et le 
jeune gargon qui, sur une coupe grecque, tient ses bras 
allonges contre le corps et repete la vieille posture des Kouroi 
archa'iques, ne veut temoigner par la que sa soumission, 
comme le soldat de nos jours. Done, convention primitive, 
inexperience technique, influence de la matiere travaillee, du 
champ a decorer, expression de la realite, nous retrouvons les 
differents facteurs etudies separement plus haut. 

L’veil manque sur certains monuments primitifs ? Ce peut 
etre intentionnel, par la crainte magique de voir s’animer 

16 


IV« SEME, T. XXIV. 
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tout a coup la statue'; mais ce pent etre aussi qu’il etait 
peiut et que la couleur a disparu. Facteur magique ou 
technique ? 

II est oblique, les angles externes releves vers les tempes ? 
Ce peut etre la nature de la matiere travaillee, les fibres qui 
determinent cette direction, comme dans un visage trace sur 
un oursin petrifie neolithique ; dans le dessin ou le relief, les 
angles s’en eleventpour s’harmoniser avec les lignes montantes 
du profil, de la chevelure ; ailleurs ce n’est qu’une convention 
pour exprimer la perspective fuyante du profil. Au vi e siecle 
grec, les yeux obliques des Cores et des Kouroi sont une 
convention esthetique, accompagnant le sourire stereotype 
de la bouche. Mais, comme ce detail est un trait de la race 
mongolique, l’artiste qui traduira des types ethnographiques 
n’aura garde de le negliger, et il sera copie de la realite. 

Les proportions allongees des personnages ? Elies peuvent 
etre determinees par le champ a decorer, par l’ideal esthetique 
d’une ecole, d’une epoque, par un defaut visuel de l’artiste, 
par une convention primitive generate, par le desir de grandir 
l’ex-voto miserable et de duper en quelque sorte la divinite, 
comme c’est le cas dans les figurines etrusques 1 2 , ou elles 
peuvent aussi etre la copie de la realite. 

La nudite des personnages ? Elle est tres variee : nudite 
rituelle de l’homme qui execute certains rites religieux ou 
magiques; nudite d’humiliation, celle des captifs devant le 
vainqueur ; nudite ideate de la statuaire grecque ; nudite 
factice, provenant, sur certains lecythes blancs, de ce que la 
couleur des vetements a disparu et que seul le dessin du corps 
est reste ; nudite de l’art commen^ant 3 , indiquant le schema 
nu, sans qu’il soit conforme a la realite. 

Le vetement transparent laisse voir le corps comme s’il etait 


1. Cf. encore Rev. des etudes grecques, 1913, p. 15 sq,. 

2. Martha, L'art etrusque, p. 503. 

3. E„ p. 106-9. 
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nu?Mais cepeut etre une convention primitive, commune aux 
enfants et a tous les inexperimentes, qui veulent unir le corps 
et le vetement et ne savent operer cette union sans sacrifier 
l’un des elements en faveur de l’autre; ce peutetre, au v e siecle 
gree, une convention esthetique, avant de devenir la copie de 
la realite, c’est-a-dire l’image fidele de personnages portant des 
vetements transparents *. 

L ’asymetrie des traits du visage? Grave question ! Car on 
peut y voir une simple maladresse technique ; une necessite 
de la perspective et du raccourci statuaire ; la transcription 
fidele d'un detail reel, les visages etant le plus souvent asyme- 
triques dans la nature ; et l’on ira meme jusqu’a pretendre 
qu’elle denote dans la tete de l'Aurige de Delphes une attaque 
d’hemiplegie, ou dans la tete romaine de Fulvie la faiblesse du 
systeme nerveux ’ ! 

Certains personnages de l’art antique ont la tete placee sens 
devant derriere, le visage tourne dans le dos. Dans la peinture 
de vases archaique. ce n’est la qu une maladresse technique, 
l’impossibilite de traduire exactement la torsion de la tete qui 
veut regarder en arriere ; sur une coupe du Musee de Geneve, de 
basse epoque italique, ce n'est aussi qu’une maladresse, mais 
due cette fois a l’etourderie de Fouvrier, qui a mal joint des 
elements disparates, sans s’en rendre compte ; dans des figu- 
rines prophylactiques, cette disposition denote peut-etre le 
desir de donner au personnage le pouvoir de regarder en 
arriere, pour agir efficacement ; dans des figurines d’envoute- 
ment, la tete sens devant derriere doit, par magie sympathique, 
determiner le meme traitement chez le maleficie, et lui « tordre 
le cou » 1 2 3 ; enfin, dans l’Enfer de Dante, les sorciers ont la 

1. A., II, p. 399 sq. 

2. Ibid., p. 259-60, 343, 347 ; E„ p. 325. 

3. Cumont, Comptes rendus de I'AcadGtnie, 1913, p. 416. A Rome, si Fin- 
culpe resistait, on lui tordait reellement le cou en saisissant sa lete et en la 
faisant pivoter brusquement; de la la locution moderne « tordre le cou a quel- 
qu’un». Le Dr Vercoutre a reuni divers exemples de ce procede policier, Rev. 
arch., 1907, I, p. 332-3. 
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tSte tournee du cote des reins, par. symbole, pour les punir 
d’avoir voulu regarder trop avant dans l’avenir \ 

Que signifient les etres monstrueux dans l’art? Eux aussi ont 
une genese multiple qu’il serait interessant d’etudier en detail, 
pour prouver combien certaines theories trop exclusives sont 
fautives, en voulant tout ramener a une seule interpretation. II 
y a des monstres qui naissent de 1’indetermination primitive 
des formes humaines et animales, confondues aux origines les 
unes avec les autres 1 2 3 4 5 ; il y en a qui sont intermediaires entre le 
dieu sous forme animale et le dieu sous forme entierement hu- 
maine, une survi vance des vieilles zoolatries; il y en a qui sont 
la traduction materielle des metaphores, ce que Ton a appele 
la « metaphore graphique » 3 * ; il y en a qui traduisent une idee 
abstraite difficile a rendre autrement que par une monstruosite : 
les etres bifrontes, a deux ou plusieurs tetes adossees, temoi- 
gnent de la puissance du dieu qui surveille non seulement en 
avant, inais dans toutes les directions i ; ou bien Ton veut, en 
multipliant un organe, bras, jambes, yeux, etc., en accentuer la 
puissance infinie s , le caractere hyperanthropique de la divi- 
nite. Mais le monstre est encore d’origine technique et mOntre 
a la fois ce qui ne pourrait etre vu en realite que successive- 
ment : Ton a pu expliquer ainsi les curieux sphinx et lions a 
une seule tete sur deux corps, car ce motif que Ton retrouve> 
depuis l’art oriental et ionien jusque sur les chapiteaux ro- 
mans, peut provenir de ce que l’artiste, pour eviter la vue du 
corps deface, en a montre les deux cotes a la fois 8 . Mais ne 

1. Cl', mon article, Une erreur de dessin sur une coupe antique du Musee de 
Geueve, hev. des etudes grecques, 1914, p. 59 sq.; Comment les idees et les formes 
artisliques, leur transcription materielle, changent de sens , in Etudes d’arch. 
et d’art, 1914, p. 12. 

2. E., p. 187, refer. 

3. E. Naville, La methods comparative dans I’histoire des religions, p. 17 
du tirage a part. 

4. J’ai eludie ces types dans divers articles. Cf. en dernier lieu Revue suisse 
d' ethnographie et d'art compare, 1914, I, p. 17 sq. refer. 

5. Ibid. 

6. Comparer avec les taureaux assyriens a cinq pattes, Perrot, Hist, del’ Art 

II, p. 544 sq. 
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s’agit-il pas parfois d’une influence du champ a decorer ? Ce 
meme sphinx monstrueux apparait sur les angles des chapiteaux 
romans et, suivant qu’on le regarde d’un cote ou de l’autre, 
on voit toujours un corps et une tete, la dualite du monstre 
n’apparaissant que de face La forme monstrueuse groupera des 
etres qui, tout en etant distincts, doivent temoigner du lien qui 
les unit, et la Trinite a, comme le triple Geryon, trois tfites sur 
un seul corps J . Ou l’on racontera de la sorte les avatars d’un 
etre : Vishnou, qui prit la forme d’une tortue pour soutenir le 
monde, est represente sous 1’apparence d’un homme dont le 
has du corps est engage dans la carapace d’une tortue 1 2 3 4 , comme 
Ton indique que du sang de la Gorgone decapitee sortit le 
cheval Pegase, en accolant a la Gorgone, sous l'aspect d’une 
femme, un arriere-train de cheval \ Dira t on encore qu’une 
forme monstrueuse n’est souvent que l’amalgame de symboles 
differents et que nombre de monstres de Part egvptien s’expli- 
quent de la sorte, par exemplele serpent qui porte sur son dos 
quatorze tetes humaines, divinites protectrices des quatorze 
jours du demi mois lunaire 5 ? Notera-t-on encore la fantaisie 
creatrice des montres ? 

Cette genese multiple engage a la prudence. Saint-Jean est 
accompagne le plus souvent de son animal symbolique, l’aigle ; 
mais parfois on le represente comme un homme ayant une tete 
d’aigle 6 . A rencontrer une figuration analogue dans l’art 
antique, on serait tente, etant donnees les theories en vogue 
aujourd’hui, de voir en elle une etape de la forme animale du 


1. Cf. moo article : Quelques conventions primitives de Tart grec, in Rev. des 
H. grecques, 191'-!, p. 1 sq.; Spearing-, The Chilhood of Art, p. 52, 188, 533; 
sur ce motif cf. encore de Recv, L’Evolution omementule depuis Toriyme. 
jusqu'au XII’ siecle, 1913; Morin-Jean, Le dessin des animaux en Grece d'apres 
les vases peints, p. 86-7, 152, 138-9. 

2. Cf. mon article, Unite et Diversity, in Rev. arch., 1914, I, p. 39 sq.. 

3. De Milloue, Religions de I’lnde, 1905, p. 229. 

4. Simultaneity et succession, in Rev. d' Ethnographic et de Sociologie, 1913, 
330 sq. 

5. Jequier, Le livre de ce qu'il y a dans T Hades, p. 66. 

6. Maury, Essai sur les legendes pieuses du moyen Age , p. 195, notes 1, 2. 
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dieu s’acheminant vers l’anthopomorphisme complet et de 
rapprocher l’homme aetocephale d’un Zeus a tete de taureau> 
tel qu’il apparait sur un relief de Constantinople 1 2 3 ... 

Arretons nous. Aussi bien serait il facile d’allonger cette liste 
a l’inlini et de discerner les facteurs multiples pour chaque 
forme artistique. 


* 

* * 

Bien plus, on voit que souvent deux ou plusieurs facteurs 
diflerents concourent a un resultat que Ton pourrait simultane- 
ment attribuer a une tout autre cause. Sur la stele de l’Hoplito- 
drome d’Athenes,du vr siecle avant notre ere, le jeune athlete 
en armes apparait dans l’attitude archaique de la course. Qu’on 
regarde la tete. « Les yeux fermes, elle tombe sur l’epaule 
gauche, comme celle d’un mourant ou d’un malade qui sent 
venir la syncope. Le geste des bras est celui d’une personne qui 
etouffe ». Le sculpteur aurait represente un episode de la lutte 
oiileprix aurait ete gagne parce coureur. «Celui ci, aumoment 
de toucher au but, aurait ete saisi par une de ces crises de dila- 
tation aigueducoeur que provoque souvent unexercice violent’ ». 
Est-ce done l’image fidele d'un de ces accidents du stade, une 
copie dela realite et d’un cas pathologique ? Non, M. Lechatl’a 
montresans peine *. Si la tete s’incline sur 1’epaule droite, e’est 
que la place manquait pour la redresser, a cause des dimensions 
de la stele, et Ton retrouvera ici 1’influence exercee sur les atti- 
tudes par le champ a decorer; de plus, l'archaisme evite de 
montrer une tete de face, sauf dans certains cas speciaux, et il 
a recours au procede, frequent aussi dans la peinture de vases 
de style severe, de tourner la tete de profil et de l’incliner sur 
l'epaule 4 , sans que l’on ait a voir dans ce geste la moindre vel- 

1. Bulletin de correspondance hellenique, 1908, pi. V. 

2. Perrot, Hist, de l' Art, 8, p. 650 

3. Sculpture attique, p. 298. 

4. Sur ce procede et sur ia tete de face, Rev. arch., 1910, I, p. 230 sq. 
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leite d’expression, mais une simple convention technique. 
Quant a l’ceil mourant, il ne semble tel que parce que la couleur 
a disparu et que les mutilations du marbre ont efface le relief 
des paupieres 1 . Ainsi, ala place de l'imitation fidele de la realite, 
nous devons substituer trois causes convergentes : convention 
technique, influence de la matiere, effet du hasard. 

* 

* * 

Que la meme forme materielle puisse 6tre leproduit de causes 
diverses, c’est la une verite que Ton pourrait facilement cons- 
tater dans tous les domaines. On l'a fait observer ailleurs a 
propos de la stylisation des motifs ornementaux, montrant que 
la croix, la spirale, le svastika, la roue, ont des derivations 
variables tout en presentant la meme apparence 3 . II en est de 
meme pour les rites et coutumes : c’est une erreur de methode 
que de vouloir ramener a une explication unique les faits de 
totemisme \ qui se pretent suivant les lieux a des interpreta- 
tions tres variees ; les faits de magie sympathique, interprets 
d’une fagon trop etroite par Frazer, et dont l’origine est mul- 
tiple 5 ; les faits d’anthropophagie, provoques par des idees tres 
differentes, aussi bien par le desir de s’incorporer les qualites 
du cadavre, que par celui de se procurer des aliments 6 ; le rite 
de la circoncision, sur lequel on a disserte a perdre haleine, 


t. Sur des erreurs semblables, E., p. 45. 

2. A., II, p. 480 sq. ; Quelques remarqv.es sur la stylisation, in Rev. d’ Ethno- 
graphy et de Sociologie, 1913, p. 154sq.;iteu. des etudes grecques, 1913, 

p. 16. 

3. Sur les sens divers de la croix, cf. Goblet d’Alviella, Migration des sym- 
bols, p. 17 sq. ; id., Croyances, rites, institutions, I, p. 64 sq.; Van Gennep, 
Religions, mwurs et Itgendes, II, p. 275, etc. 

4. Cf. les critiques, Schmidt, Semaine d’ethnologie religieuse de Louvain, 
Compte rendu analytique de la premiere session, 1913, p. 225 sq.; Institut 
Solvay, Archives sociolog iques, 1913, n° 29, p. 1490 sq. 

5. Cf. Leuba, La psychology des phinomene s religieux, trad. Cons, 1914. 

6. Capart, Histoire des religions et methode comparative , p. 376, note 1 . 
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et qui est en realite, on l’a fait remarquer', un probleme tres 
complexe. Gardons nous done de toute explication unilaterale, 
dans le domaine des faits spirituels comme dans le domaine 
materiel de l’art. 

Souvenons-nous aussi qu’une meme forme peut eveiller dans 
l’espritde chacun d’autres notions; que le meme mot ne suscite 
pas ehez tous les memes associations d’idees, et que le terme 
operation aura une tout autre valeur pour un banquier que 
pour un medecin \ Ainsi, sous Constantin, la meme priereser- 
vait aux legionnaires, aux uns pour celebrer le Christ, aux 
autres pour glorifier Mithra *, et le phoenix, dans la Rome impe- 
riale, etait pour les uns le symbole de l’apotheose imperiale, 
pour les autres, celui de la resurrection chretienne \ 

Notons toutefois, pour ne point a notre tour etre trop dogma- 
tiques et tomber dans l’erreur que nous voulons eviter, que si 
des causes difTerentes occasionnent le meme phenomene, sou- 
vent cette divergence n’est pas irreductible : la contradiction 
n’est qu’apparente et peut se ramener a l’unite d’un facteur 
plus vaste. Miss Harrison en a donne un exemple, en montrant 
qu’en Grece le serpent est l’embleme de la fertility, et qu’en 
meme temps il a un role funeraire ; qu'il n’y a pas antagonisme 
entre ces deux notions de mort et de fecondite, toutes deux se 
resumant dans celle d’immortalite 

* 

* * 

On congoit, etant donnee cette complexite des facteurs, qu’il 
est souvent difficile de discerner ia veritable cause d’un pheno- 
mene artistique ‘ et que l’hesitation est permise quand des 


1. Van Gennep, Rites de passage, p. 101 sq. 

2. Ibid,, It, p. 289. 

3. Goblet d'Alviella, Croyances, 1, p. 129 note 1 ; cf. Van Gennep ov l 

II, p. 118. ’ 

4. Goblet d’Alviella, Migration des symloles, p. 120 

5. Themis, 1912, p. 269-70. 

6. Rev. arch., 1913, II, p. 215. 
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arguments speciaux ne viennent pas faire pencher la balance 
d’un cote plutot que del’autre. L'allongement extraordinaire du 
cou des felinsqui ornent les palettes de 1’Egypte prehistorique 
est-il determine par le champ a decorer \ ou a t-il quelque 
valeur magique* ? Verra-t on dans le decor en zone des vases 
ioniens l’imitation d’une autre technique 1 2 3 ou l’influence du 
champ a orner 4 ? S’il est certain que le pinceau necessite des 
decors et en interdise d’autres, il n’est pas possible de voir en 
lui le seul agent de transformation en Grece de la ceramique a 
figures noires en ceramique a figures rouges 5 6 , et l’on peut tout 
aussi bien invoquer les necessites economiques, le desir de 
donner plus d’impermeabilite au vase en le recouvrant d’une 
couche etenduede vernisprotecteur 11 , ou 1’evolution necessaire 
de l’art, passant, de la peinture a silhouettes noires sur fond 
rouge, a la peinture a silhouettes reservees sur fond noir, evo- 
lution dont d’autres epoques ont donne des exemples 7 8 . 

II est vrai que, dans d’autres cas, le doute n’est pas permis, 
et qu’on peut determiner le facteur reel de preference a tout 
autre. La raideur des figures humaines sur les vases grecs du 
Dipylon tient-elle a l’imitation de prototypes metalliques, 
comme le croit M. Pottier, ou a l’imitation de prototypes nes 
dans la vannerie, le tissage*, en un mot, a une transposition 
des procedes d’une technique a une autre ? Est-elle due, comme 
les motifs anguleuxdes poteries kabyles, au pinceau employe, 
interdisant un rendu plus souple du corps humain ? Assure- 
ment personne ne suivra M. Siret, qui reconnait dans ces corps 
triangulaires la reproduction de la bipenne sacree, et ne croira 


1. Ibid., 1913, If, p. 209. 

2. Jequier, Rev. d’Ethnographie et de Sociology, 1913. 

3. Sur ces transpositions de technique, Rev. arch., 1913. II. p. 202 sq. et 
mon article, Questions de method-’ archiologique, in L’ homme prehistorique , 191 4. 

4. Rev. arch., 1913, II, p. 207. 

5. Pottier, Catalogue des vases, III, p. 646, 671. 

6. A., II, p. 308, refer. 

' 7. Ibid., Ill, p. 57, 61. 

8. Perrot, Hist, de l' Art, 7, p. 191 sq. 
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que ce sont des bipennes anthropomorphisms! L’explication la 
plus simple est de reconnaitre dans ces silhouettes barbares un 
schema primitif, que Ton retrouve partout avec les memes 
apparences, qui ne depend ni de la matiere travaillee, ni de 
l'outil, qui n’est pas la traduction d’un symbole, mais celle 
d’une image mentale, d’unede ces schematisations innees dela 
realite, generates chez les primitifs *. C’est ainsi que Ton a sou- 
vent pris une forme spontanee, soit dans le domaine des faits 
materiels, soit dans celui des faits spirituels, pour l’influence 
d’un art sur un autre, pour l’influence d une ecole, l’influence 
d’une matiere. etc., idees que j’ai suffisamment combattues 
ailleurs ! , avec maints exemples a l’appui, pour me dispenser 
d’y insister ici. 

Le hanchement caracteristique des vierges du xiv e siecle ne 
provient pas de la cambrure de la dent d’elephant que travail- 
laient les ivoiriers et qui aurait passe de la dans la peinture : 
il s’agit d’un phenomene general d’assouplissement de l’art, 
que la Grece a connu bien des siecles auparavant, independant 
de la matiere, comme de l’artiste qui la travaille, et necessity 
par 1'evolution artistique’. 

On a souvent attribue au facteur esthetique l'explication de 
faits qu’il n’a pas determines, en tout cas pas a lui seul. La 
pauvrete de palette des vases grecs provient-elle d un ideal 
special des peintres? Non, mais de necessites techniques : on 
ne connaissait que peu de couleurs resistant au feu et s’incor- 
poranta l’argileL Et si la polychromie s’enrichit, ce ne fut pas 
tant par une modification du gout que parce que l’on trouva 
des expedients pour fixer dans l’argile de nouvelles couleurs 1 2 3 4 5 . 
De meme, si la decadence de laceramique peinteen Grece peut 


1. Cf. Rev. arch., 1913, II, p. 215 sq., et mon article Poteries savoyardes et 
poteries antiques, in Nos anciens et lews oeuvres, Geneve, 1914, p. 106 

2. A., II, p. 191 sq. 

3. Rev. arch. 1913, II, p. 200. 

4. Pottier, Catal. des vases, I, p. 189. 

5. Pottier, Catal. des vases. III, p. 666. 
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etre attribute en grande partie aux conditions economiques', 
elle resulte aussi de la modification du procede pictural et 
de l’emploi d’un nouveau pinceau 2 . Dira-t-on, a voir que dans 
l’archaisme du vr siecle grec les statues en marbre sont sculp- 
tees avec un grand raffinement de detail et les statues en 
poros avec sobriete, a grandes masses, que cette difference de 
style temoigne d’une difference d’esthetique, d’ecole? Pas 
necessairement, mais bien plutot d’une difference de matiere 
employee 3 . 

On voit done, par les quelques exemples que l’on vient de 
citer, combien les facilites d’erreur sont multiples et combien 
il est souvent difficile de les eviter. Facteurs materiels fac- 
teurs spirituels sont tour a tour pris les uns pour les autres, 
et, en presence d’une forme d’art a interpreter, l’archeologue 
se trouve comme place a la croisee de plusieurs routes, ne 
sachant trop laquelle il doit choisir pour arriver au but qu’il 
poursuit. 

* 

* * 

Que 1’on attribue a l’influence du pinceau ce qui en rea- 
lite est le fait de la matiere, ou la reproduction d’un schema 
primitif; que l’on reconnaisse, dans l’aspect anguleux des 
sculptures grecques archai'ques, l’influence hypothetique de la 
periode ou l’artiste ne se servait que du bois et la survivance 
des procedes techniques qu’il employaitalors, quand il s’agit en 
realite de formes dues a l’inexperience technique, ces confu- 
sions n’ont pas une portee tres considerable : elles restent en 
quelque sorte cantonnees dans le monde savant. Mais il est 
une confusion dont les consequences sont plus graves, et 


t. Cf. mon article Questions de mtthode archiologique, a propos d’un livre 
recent , id L'homme prehisturique, 1914, ouj'etudie en detail le r&le du facteur 
economique sur Part. 

2. Rev. arch., 1913, II, p. 214, refer. 

3. Ibid., 1913, II, p. 197. 
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dont on ne connait que trop d’exemples en archeologie. Si les 
estheticiens affirment que Part ne correspond pas necessaire- 
ment a la realite dont il s’inspire, les archeologues. trop sou- 
vent oublieux de ce principe, negligent de sonder, comme on 
vient de le faire, les facteurs qui president a la genese de 
l’oeuvre d’art et leur convergence frequente en un seul pheno- 
mene. 

Jusqu’a present, on a pose la formule suivante : 


Realite + 


facteurs matGriels 
facteurs spirituelg 


I" 


= Art 


et, en franchissant le maquis des facteurs materiels et spiri- 
tuels qui separent necessairement les points de depart et d’ar- 
rivee, on a vu combien il etait facile de s’egarer. Mais, du 
moins, on a tenu compte de leur importance, si on les a sou- 
vent pris les uns pour les autres. 

Trop souvent, cependant, on supprime les elements inter- 
mediates et Ton explique les phenomenes artistiques comme 
si la formule etait : 

Art = Rpalite. 

Negligeant les causes de deformation que subit la nature en 
se figeant dans la matiere, on croit que t’imar/e transcrit fid ele- 
ment cp qu’elle parait representer. Jeciterai un curieux exemple 
de cette fagon de raisonner. Combattant, du resteavecd’autres, 
la these que les figurines steatopyges de l’art quaternaire 
reproduisent une anomalie physiologique saisie sur le vif 
par l’artiste, j’ai regu cette demande de la part d’un pre- 
historien distingue : « M“ e X qui habite Paris, et M 1Ie Y, sa 
soeur, presentent les caracteres tres marques de la steatopy- 
gie, reconnus par la Societe d'anthropologie de Paris. Direz- 
vous qu'elles sont aussi le resultat d’une convention primi- 
tive 1 ? » 


1. Intermtdiaire des Chercheurs et Curieux, 1913. 
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L’illogisme de ce raisonnement est evident. C’est dire : la stea- 
topygie est un fait physiologique que personne ne peut con- 
tester (en effet, personne ne le conteste); done, si une forme 
d’art presente des caracteres qui ressemblent a ceux de la 
steatopygie, c’est evidemment que le modele copie par l’artiste 
etait steatopyge. Bien plus, c’est accuser son adversaire d’ab- 
surdite et lui preter la deduction suivante : La steatopygie de 
la statuette est illusoire ; done la steatopygie n'existe pas 
davantage dans le monde vivant. C’est ainsi renverser les 
termes de l’equation, nier que l’art se comporte differemment 
de la nature. Les Kores de l’Acropole d Athenes ont les yeux 
brides, mongoliques, et ce caractere a souvent frappe les visi- 
teurs qui les ont appelees « Chinoises ». Nous savons qu’il 
s’agit d’une forme technique, signalee plus haut; mais, parce 
que nous n’identifions pas ces visages a ceux de la race jaune, 
nierons-nous l’existence reelle de celle-ci ? C’est commettre une 
erreur analogue a celle qui a conclu de l absence d’expression 
sur les visages a I’absence reelle des sentiments eprouves, en 
supprimant les facteurs intermediaires, par exemple ceux des 
convenances sociales qui s’interposent entre les sentiments 
intimes el leur manifestation *. 

Comme je faisais observer que le type iconographique du 
Christ a ete generalement idealise, contrairement a certaines 
traditions de laideur acceptees par les Peres de 1’Eglise, un 
autre de mes contradicteurs m’a demande de prouver que le 
Christ avait ete en realite laid. Ici encore, c’est confondre art 
et realite, et ne pas admettre que l’ideal esthetique puisse dif- 
ferer de la realite 1 2 . Ne repetons pas la sentence d’Emerson 
qui, toute grave et philosophique qu’elle parait etre, est en 
disaccord avec les faits : « Pour moi, la sculpture, c’est de 
l’histoire. Je ne crois pas qu’il soil impossible de trouver le 
Jupiter et l’Apollon en chair et en os. Chaque trait que l’artiste 

1. E., p.202. 

2. Intermediate des ChenJieurs et Curieux, 1913. 
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a reproduit dans la pierre, il l’a vu dans la vie et plus beau 
que dans son oeuvre* ». 

* 

* * 

Combien nombreux en eflet les exemples que l’on peut citer 
de cette identification arbitraire de la realite et de l’art ! 

Ce sont des modes de vetements. Les idoles beotiennes de 
l’archaisme gree, en forme de cloche, sont-elles « une carica- 
ture degeneree des robes a volants de l’agecretois »? Mais non, 
la ressemblance n'est que superficielle ; la robe cretoise est une 
mode veritable, tandis que la cloche des idoles beotiennes 
n'est qu’une forme schematique donnee au corps humain aux 
debuts de l’art V 

Ce sont des mceurs, des usages. Les traits caricaturaux et 
semblables a ceux des animaux de certains personnages dans 
l’art paleolithique, denotent-ils le port, sur le visage, de 
masques de chasse, analogues a ceux dont se servent aujour- 
d’hui encore les demi-civilises? L’hypothese est seduisante, 
maiselle n’est pas prouvee, et cette apparence peut s’expliquer 
de tout autre fa^on*. 

Ce sont des traits individuels , des portraits. On a souvent 
cru que tel monument etait le portrait d’un individu defini, 
alors que cette apparence neresultait que du travail inconscient 
de la main de l’artiste, assemblant comme elle le pouvait, et 
sans aucune intention psychologique, les traits du visage. Que 
de foisn’a-t-on pas vante la ressemblance individuelle des Kores 
grecques du vi 9 siecle, celle des tetes masculines de la meme 
epoque, croyance que 1 on a du abandonner apres un examen 
plus attentif des conditions techniques 1 2 3 4 . 

Ce sont des sentiments determines, la joie, la tristesse et 
leurs nuances, que 1 on a voulu reconnaitre sur des visages ou 

1. Sept essais d’Emerson, trad. Will, 1907, p. 197-8 

2. A., II, p. 125-6. 

3. Cf. la discussion dans mon article, Les masques quaternaires, in L’ An- 
thropologic, 1914. 

i. E„ p. 319 sq., ex. divers ; A., II, p. 257, 368. 
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en realite leur apparence n’etait determinee que pardes facteurs 
techniques, sans intention de l’ouvrier*. Ou bien c’est une 
convention esthetique que Ton a prise pour l’image de la 
realite. L’un des arguments presentes en faveur de l’authenti- 
cite du Saint-Suaire de Turin n’est-il pas « Texpression de 
noblesse et de resignation de la tete », comme si le Christ n’a pu 
montrer sur sa croix le meme masque convulse par la souf- 
france que les larrons ! C’est confondre ici encore, avec la vie, 
Cideal esthetique, qui donne au Christ en croix Texpression 
impassible d’un roi de majeste. avant que le realisme n’en fasse, 
comme c’est le cas parfois, l’image d’un supplicie*. 

Ce sont des cas pathologiques, des anomalies physiologiques. 
Certaines tetes de Tarchaisme grec semblent loucher. Est-ce la 
reproduction exacte d’une deformation physique? Non, mais 
l’eflet de la maladresse technique. Nombre d'effigies chre- 
tiennes montrent la meme particularity, aux xiv 6 -xv B siecles, et 
Courajod a pu former une serie de « statues aux yeux stra- 
biques ». Est-ce dans ce cas imitation de la realite ? Non, mais 
plutot, comme le pensait Courajod, mode factice d’elegance 1 2 3 , 
analogue a celle qui donnent aux femmes de ce temps l’ap- 
parence d’etre enceintes 4 5 . Certains personnages paraissent 
aveugles? C’est que la pierre est usee, ou que la couleur qui 
animait le regard s’est elfaeee \ L’oreille en contrevent des 
statuettes egyptiennes primitives est-elle une deformation 
intentionnelle? Non pas, mais une forme generate des debuts *. 
« J’ai entendu des medecins discuter gravement la grave ques- 
tion de savoir si la Venus de Milo n’avait pas une luxation de la 
hanche... Dans la pupille largement dilatee de Tenfant qu’elle 

1. A., II, p. 253 sq.; E., p. 328 sq. 

2. E., p. 195. 

3. E., p. 312. 

4. A., II, p. 490-1 (sens different de cette apparence, suivant ies periodes 
d’art). On remarquera que la mode feminine de 1913-4, en faisant tsaillir le 
ventre, qu'eile comprimait exagerement il y a quelques annees, ne fait que 
renouveler une mode ancienne. 

5. E., p. 44 sq. 

0. A., II, p. 245. 
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tient dans ses bras (la Madone de Saint-Sixte), un medecin ne 
voyait qu’un symptome pathologique » *... 

Surtout, Ton a fait a tort de Y ethnographie avec les monu- 
ments de 1’art et Ton a voulu reconnaitre en eux, sans tenir 
suffisamment compte des multiples facteurs qui peuvent vicier 
l’interpretation, l’image fidele de races determinees. J’ai com- 
battu ailleurs ce vice de methode, citant suffisamment 
d’exemples convaincants pour me dispenser d’insister ici sur ce 
point 2 , et je me bornerai a rappeler que la forme triangu- 
laire de la tete, la steatopygie quaternaire ’, les proportions 
elancees d’autres figurines paleolithiques, la position du penis, 
lesoreillestrop hautes, le « profil gree », l’ceil releve aux tempes, 
ne sont pas toujours, s’ils le sont parfois, des traits ethniques, 
mais des conventions techniques ou esthetiques. On n’admet 
plus aujourd’hui que la tete Rampin, la tete SabourofI, ceuvres 
de l’archaisme grec des vi° et v e siecles, soient les images de 
negres, bien qu’on ait ete frappe, lors de leur decouverte, de 
leurs caracteres negroi'des 1 , comme de ceux de certaines Kores 5 . 
Admettra-t-on, avec certains archeologues, l’origine negroide 
du Bouddha, parce que les sculpteurs, suivant un procede 
technique general % ont rendu sa chevelure par des boucles 
recroquevillees, semblables aux cheveux crepus des negres ? 
Non, pas plus qu’on ne songera a 1’Egypte en voyant la cheve- 
lure quadrillee de la tete paleolithique de Brassempouy, ou a 
1’Asie orientale en voyant ses yeux tires 7 , car le quadrillage 


p. 317 sq. ; Iostitut 


1. Seailles, Essai sur le gime dans I’art, p. 252. 

2. A., II, p. 237 sq. Types ethnographiques : E., 

Solvay, Archives sociologiques, 1913, n° 29, p. 16101. 

3. Outres les references precedentes, cf. encore, sur la steatopygie Compte 
rendu du XIV Congris international d’ Anthropologic et d’ Archioloqie prMs 
tongues, 1913, I p 551-2 ; Rev. arch., 1913, II, p. 1 12 sq. A propos d’un bas- 
reliet de Laussel : Intermediate des Chercheurs et Curieux 1913 

4. A., II, p. 238; E., p. 323. ’ 

5. A., II, p. 238. 

6. A., Ill, p. 156 sq. 


7. A., II, p. 248; Piette, dans Roessler, L'art celtioue 
ban, 1908, p. 47, 


avant et apres Colom- 



ART ET REALITE 


25 1 

des cheveux est unprocede universeldes commencants, et nous 
n’avons plus besoin de repeter que la forme et la direction 
donnees a l’oeil n’est pas necessairement un indice ethnique en 
art. La steatopygie quaternaire est, plutot que la copie fidele 
d'un trait ethnique, une convention esthetique, insistant sur 
les caracteres du sexe feminin, amplifiant les formes de la 
femme feconde et cherchant peut-etre, par cette exageration 
meme et par le moyen de la magie sympathique, a determiner 
dans la vie cette fecondite. Ces seins exuberants, cegros ventre, 
n’ont sans doute pas d’autre origine que ce desir, et c’est une 
hypothese par trop bardie que de reconnaitre dans ce gros 
ventre une deformation physiologique, due a ce que les popula- 
tions paleolithiques, comme certaines peuplades actuelles, se 
nourrissaient de terre 1 ! 

On risque aussi d’avoir de fausses notions sur la faune 
antique. Une tete d’antilope de 1’art paleolithique montre des 
cornes recourbees d’arriere en avant, et Ton a songe a quelque 
espece definie. Mais la forme seule de l’os que Ton sculpta a 
determine cette position singuliere des cornes 1 . 

* 

* * 

Le danger ne serait pas grand si l’on se bornait a donner 
d'une forme d'art une definition erronee, sans plus. Mais ces 
fausses interpretations exercent une repercussion sur nos eonnais- 
sances historiques, sur la reconstitution du passe. En admettant 
que la steatopygie des figurines quaternaires est bien la copie 
d’un trait ethnique, on rapproche ces monuments artistiques 
des etres vivant encore qui presentent cette deformation physio- 
logique, et on etablit un lien de parente entre eux, cherchant 
a rattacher historiquement les populations quaternaires de l’Eu- 
rope, ou celles de l’Egyple prehistorique qui montrent en art 
meme detail, aux populations actuelles du sud de l’Afrique, aux 


1. Balch, Comparative Art, 1906, p. 39. 

2. Materiaux pour I’histoire primitive et naturelle de I’homme, 1888, 
p. 293. 
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Hottentots 1 2 3 . Mais repetons, comme le dit encore M. Boule apro- 
pos des dessins humains trouves dans la station paleolithique 
de Poncin, qu’on ne saurait faire avec certitude de 1’anthropo- 
logie avec les formes artistiques primitives*. On ne saurait pas 
davantage etablir une filiation certaine entre les Esquimaux et 
les Magdaleniens, en se. fondant sur les ressemblances de leurs 
arts’, pas plus qu’on ne saurait rattacher les Minoens 4 ou les 
Assyriens 5 aux Magdaleniens pour les memes motifs; car les 
ponventions techniques, esthetiques, peuvent etre les memes 
de part et d’autre, sans que cette ressemblance implique aucune 
filiation historique, qu’elle soit ethnique ou simplement artis- 
tique". Cette identification entre l’artet la realite estune erreur 
que commettent sou vent les savants qui s’adonnent aux sciences 
exactes, anthropologues, medecins; operant sur le corps 
humain directement, ils traitent les formes humaines en pierre 
ou metal comme si elles etaient en chair et en os, et, comme 
nous l'avons dit, suppriment trop souvent les facteurs interme- 
diaires qui deforment la realite transposee en art. Pour ma part, 
je ne me hasarderais jamais a etudier au point de vue de la verite 
physiologique telle partie intime des statuettes quaternaires 1 ! 

* 

* * 

A croire a l’exacte veracite des formes artistiques, on ira 
meme jusqu a introduire dans la realite des formes fantas- 
tiques, a pretendre qu’elles ont existe autrement que dans 
l’esprit de leurs auteurs. Parmi les monstres que creee le sym- 


1. Gf. entre autres, sur cette opinion tres repandue parmi les prehistoriens, 
Lalanne, Compte rendu du XIV' Congres International d’Anthropologie et d'Ar- 
cheologie prihistoriques, I, 1913, p. 547 sq. ; A., II, p. 239 sq. 

2. L’ Anthropologie, 1913, p. 5yi-2. 

3. Rev. Ecole d’Anthropologie, 1893, p. 183 ; E. Reclus, L’homme et la terre, 
I, p. 224. 

4. A., HI, P- fa* 6 7 - 

5. Capilan; cf. mon article sur les masques quaternaires, V Anthropologie , 
1914. 

6. Sur les erreurs eommises en art, en voulant a toutprix etablir une filiation 
historique, A, II, p. 193 sq. (influence d’un art sur un autre). 

7. L Homme, I, p. 515. 
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bolisme, il en est un dont les anciens, puis les modernes, 
out cherche a prouver Pexistence. et que Cuvier identifiait 
avec un serpent d’Amerique : Pamphisbene, le serpent a deux 
tetes, Pune etant placee au bout de la queue. L’amphisbene 
n’est qu’une forme symbolique, que nous trouvons sous Ins- 
pect correspondant tout a fait a l’etymologie de son nom, « etre 
marchant des deux cotes », dans l’Egypteancienne : un serpent 
a deux tetes, montees sur deux paires de jambes se dirigeant en 
sens inverse comme du reste dans d’autres figurations antiques 
d’epoques diflerentes. Parce que les textes anciens, les contes 
populaires de tout pays et de toute epoque mentionnent l’exis- 
tence d’etre acephales, rattacherons-nous necessairement ces 
monstres a un cas pathologique reel? Non; ici encore il s’agit 
d’un symbole, Pacephalie signifiant Petre prive de vie, puis 
Petre infernal*. 

S’il est vrai que Part imite la realite, en tenant compte de 
toutes les restrictions precedentes, on voit d’autre part que 
1 'art peut aussi reagir sur la realite, et la peupler de vains fan- 
tomes, dont on vient de donner des exemples. Il y a done une 
sorte d’ « action en retour », que l’on a souvent signalee. Les 
raides madones peintes et sculptees, qui decorent les eglises des 
campagnes, passent dans les visions des paysans; les saints se 
presentent aux moirtes extatiques avec Papparence et les attri- 
buts que leur donne l’art s , et Bernadette vit a Lourdes la 
Vierge, telle que la montraient les images *. La fausse interpre- 
tation des monuments figures cree des mythes, dont Paction 
sur la vie des peuples, tant materielle que spirituelle, ne saurait 
etre niee*. Mais l’influence peut s’exercer sur l’etre vivant dans 


t. J’ai etudie 1’amphisbene dans Etudes d' archeologie et d'art. Geneve, 
1914, I. 

2. Cf. sur ce type mon etude Baubo, in Rev. hist, des religions, 1914. 

3. Tylor, Civilisation primitive, I, trad. Brunet, p. 351. 

4. Reinact, Cultes, mythes et religions, IV, p. 104 sq. 

5. La mythologie iconographique, bien connue et souvent etudiee. Cf., parmi 
les derniers travaux, Reinach, Cultes, mythes et religions , IV, p. 94 sq. (De 
I’influence des images sur la formation des mythes). 
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sa chair, et si les formes figurees sont parfois prises pour la 
copied litres reels, ou si elles determinent la fausse croyance a 
certaines realites physiologiques, ailleurs elles marquent vrai- 
ment leur empreinte sur le corps humain. Les mystiques 
souffrent les memes tourments que l’art infiige aux damnes : 
ils se croient devores par les crapauds et etouffes par les ser- 
pents que 1’on apergoit dans les representations terrifiantes de 
1 enfer au moyen age 1 ; aiusi, au xui 5 siecle, Christine de Stom- 
meln croit sentir monter sous sarobe les crapauds diaboliques, 
qui lui mordent les seins et les parties sexuelles’, et l'on recon- 
naitra sans nul doute, dans ces sensations hysteriques, l’in- 
fluence exercee par les representations figurees. La these soute- 
nue de fagon paradoxale par Oscar Wilde, que la realite imite 
1'art et non pas l’art la realite, contient un grand fonds de 
verite , et divers estheticiens, entre autres Lalo\ l’ont confir- 
mee. A diverses epoques de l’histoire, on note des exemples 
de ces influences artistiques sur la realite vivante : l’art trans- 
forme, suivant un certain ideal, la realite; puis les humains 
s’eflorcent de se conformer dans leur aspect physique a cette 
realite deformee 8 . 

* 

* * 

Si done la meme forme peut sexpliquer par des facteurs 
ditierents, est-ce a dire qu’il soit impossible de fixer celui qui 
agit reellement ? Certes non. 

Dans le mSme art, et a la meme epoque, la meme forma 
artistique peut avoir des origines diverses, et le sourire des 
teles grecques de l’archaisme s’explique, suivant les cas, soit 


i. Bortin, D> i a demonomanie des sorciers, ed. 1587 d 126 . n . msi» r’„ , 

* d “ >• 5 »; “"/it 

>>• ■ 

4. Les sentiments esthetiqies p ’ 195 6 ( “ d " menson S e > P- 22 sq). 

A., II, p. 383. courtisans qu> . efferent de ressembier a leur mailre, 
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par l’inexperience technique groupant au hasard les elements 
du visage, de maniere a ce que de leur ensemble resulte cette 
impression souriante, soit par le desir conscient de l’artiste 
de donner cette expression, conforme k l’ideal conventionnel 
de cette epoque. La tete de Ghe trouvee en Thessalie 1 2 a Tangle 
externe des yeux abaisses et les coins de la bouche tombants ; 
il se degage de ce visage une profonde impression de tris- 
tesse : elle est involontaire et resulte uniquement de ce que 
l’ouvrier qui Ta sculptee etait un praticien de village. Mais a 
la meme epoque, au in® siecle, l’artiste sait peindre sur les 
visages de ses statues cette expression douloureuse, en ayant 
recours, volontairement cette fois, aux memes procedes tech- 
niques. Dans ce cas, ce n’est pas la chronologie qui importe, 
mais le facteur technique, ledegre de developpement artistique 
de l’artiste. 

Toutefois, si la chronologie en bien des cas ne sert pas a 
grand chose, et si ce sont d’autres facteurs que ceux du temps 
qui sont predominants, le plus souvent elle vient en aide. A 
etudier revolution chronologique d’un meme motif, on peut le 
voir, restant exterieurement semblable a lui-meme, s’expliquer 
tour a tour par des facteurs differents. Car Texplication des 
formes n’est point parallele a celle des idees, dont ces formes 
ont le vetement ; les premieres peuvent rester immuables, 
alors que les secondes se modifient et arrivent m6me a deve- 
nir le contraire de ce qu’elles etaient primitivement*. En grou- 
pant ensemble les analogies artistiques, on neglige trop sou- 
vent la chronologie, et Ton est tente de mettre sur le meme plan, 
uniquement parce qu’elles se ressemblent exterieurement, des 
formes qui ne repondent ni a la meme origine, ni au meme 
degre de developpement. C’est ce que Ton a fait jadis en gram- 
maire comparee, comme l’a justement remarque M. Breal 3 . 

1. Rev. des Etudes grecques, 1899, p. 474, 500. 

2. Cf. mon article Comment les idees et les formes artistiques, changent de 
sens. . . in Etudes d’archiologie et d’art. Geneve, 1914. 

3. Melanges de mythologie et de linguistique, p. 275. 
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Dans les etudes sur la stylisation de l’ornement et sur son pas- 
sage de la forme naturaliste a la forme schematique, on a trop 
souvent rapproche les unes des autres des formes qui sont 
semblables en apparence, mais dont l’origine est autre et dont 
revolution a ete differente ; j’ai montre les consequences de 
cette erreur, qui peut vicier les schemas evolutifs que l’on 
trace en y introduisant des elements heterogenes '. Mais, 
ailleurs que dans l’ornement, il y a des formes semblables, 
dont le passe est tout autre, dont les unes sont primordiales, 
alors que les autres sont le resultat d’une evolution. On ne 
saurait done les traiter de la meme fagon, uniquement a cause 
de leur analogie apparente ; il faut penetrer dans leur etre 
intime, e’est-a-dire connaitre leur histoire et les situer a leur 
place chronologique, qui permet souvent de decider quel sera 
le facteur predominant sur les autres. 

On voit ainsi que les diflerents facteurs peuvent exercer 
leur influence tour a tour a tour sur la m£me forme, et que 
chaque explication unilaterale que I’on donne de celle-ci, lout 
en Slant fausse pour /’ensemble de la question , est juste pour 
un de ses points, pour une partie de l’ evolution. Reprenons 
quelques exemples. L’asymetrie du visage peut etre deter- 
minee en art par divers facteurs. En l’apercevant sur le visage 
de l’Aurige de Delphes, on pourra en tout cas ecarter resolu 
ment l’idee qu'il s’agit d’une attaque d’hemiplegie, comme le 
croyait M. Svoronos, parce qu on connait suffisamment les 
tendances generates de l’art grec au commencement ilu 
v e siecle pour savoir que les artistes n’ont point cherche 
alors a rendre des dilformites pathologiques, et que le rea- 
lisme n’existe pas encore sous cette forme. Mais quand il 


1. Quelques remarques sur la stylisation, in He v. d' Ethnographie et de Socio- 
logie, 1913; cF. encore, parmi les articles recents sur les stylisations d’orne- 
ments, Luquet, L°s pHroglyphes de Gavr’inis, in V Anlhroputoqie, 1913, 
p. 153 sq. ; Zeltner, Les gravures ruspestres de I’Atr, ibid., 1913 ; Siret, 
Questions de chronologic et d’ ethnographie ibdriques, 1913, passim; Spearing’ 
The Childhood of Art, 1912, p. 258 sq., 112 sq., etc. 
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s’agit de la t6te romaine de Fulvie, dans un art qui connait 
depuis longtemps le rendu le plus minutieux de la vie, sous 
ses formes les plus triviales, on pourra admettre la possi- 
bility de cette explication, sans toutefois la prendre pour assu- 
ree. Le crane en pain de sucre des tetes primitives 1 n’est qu’un 
schema sans signification, de meme que le corps triangulaire ; 
mais quand on voit apparaitre cette forme dans l’art des 
coroplastes hellenistiques, par exemple dans les terres cuites 
de Smyrne, on comprend qu’il s’agit de la copie d’une tare 
physiologique reelle 2 , parce qu’a cette epoque l’art se plait 
a rendre les diflormites du corps humain avec la plus grande 
precision. Ainsi, mainte forme qui, au debut, ne corres- 
pond pas aux idees qu’elle eveille en nous, peut, avec le 
temps, devenir la copie fidele de cette realite d’abord illusoire. 
Comprenons, a cause de la multiplicity des facteurs agissant 
sur l’ceuvre d’art, la relativite des phenumenes artistiques. 

* 

Apres avoir montre avec quelques details les divergences 
entre l’art et la realite, on ne fera que signaler encore les diver- 
gences gui separent souvent l’ art des iddes qu’il exprime, du 
dogme dont il est la transcription; elles aussi peuveut induire 
le savant en erreur, parce qu’elles proviennent de causes 
diverses, sans rapport necessaire avec le desir conscient de l’ar- 
tiste de se mettre en opposition avec le dogme. 

Ici encore, l’influence du champ a decorer n’est pas negli- 
geable. A Notre-Dame de Paris, au tympan de Saint-Etienne, 
un des personnages qui lapident le martyre est un enfant. La 
legende toutefois ne mentionne pas d’enfant parmi les bourreaux 
du saint. Dira-t-on que l’artiste a modifie volontairement ce 

1. A., II, p. 121-72. 

2. On trouvera de nombreux exemples encore dans A., II, p. 337 sq (De I’in- 
conscience a la conscience) ; cf. Rev. des FAudts grecques, 1913, p. 16-7 ; Ins- 
titut Solvay, Archives sociologiques, 1913, n“ 29. p. 1608-9. 
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point traditionnel, qu'il a suivi une source legendaire perdue? 
Non, mais que la forme du tympan necessitait la taille d’un 
enfant, et non celle d’un adulte, qui n'aurait pu tenir a cette 
place’. 

Ailleurs, ce sont les conventions esthetiques, l’ideal special 
d’une epoque, qui s’opposent au dogme’. 

* 

* * 

Cet antagonisme entre l’art et la realite apparait sous une 
autre forme encore, et Ton peut se demander si la vieille for- 
mule Yart est l’ expression de la society est bien exacte, ou si elle 
ne doit pas 6tre, elle aussi, consideree comme trop etroite et 
unilaterale. Pour qu’elle soit vraie, il faudrait tout d’abord que 
les diflerentes branches de 1’activite sociale evoluassent paral- 
lelement : or, nous savons que tel n’est pas le cas s , que d’une 
branche a l’autre il y a des divergences considerables d’evolu- 
tion, si bien que l’on ne peut avoir une idee exacte d’une societe, 
en se fondant sur l’examen d’une seule de ces branches 1 2 3 4 5 . Bien 
plus, a envisager l’une d’entre elles independamment, on cons- 
tate que son evolution ne se fait pas suivant une marche recti- 
ligne, mais cahotante, avec des avances, des reculs, des station- 
nements. Dans Ie droit, il n'y a pas egalite d’allure entre le 
droit public et le droit prive, entre la procedure criminelle et 
la procedure civile 1 ; il n’y en a pas davantage dans 1’histoire 
de formes artistiques, et j’en ai indique ailleurs les causes 6 . 
Progres technique ne veut nullement signifier progres de la 
civilisation, envisagee dans ses autres parties 7 , et il existe des 

1. Annales arrMologiqu.es, xxii, p. 318. 

2. On trouvera divers exemples dans E., p. 123-5; Intermediate des Cher- 
cheurs et Curieux, 1913. 

3. Cf. de Greef, Transformisme social, p, 362 ; Tvlor, Civilisation primitive, 
trad. Brunet, I, p. 31 sq. : A., II, p 24 sq. 

4. J’ai developpe cette idee dans mon article Questions de mithode areheolo- 
gique, a propos d’un livre recent, in L'homme prehistorique, 1914. 

5. De Greef, l. c. 

6. A., II, p. 27 sq. Les obstacles a revolution rectiligne de 1'art. 

7. Cf. mon article Questions de methode archeologique . . . ; Tylor, l. c. 
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peuples dont l’art est inferieur, alors que leur civilisation est 
tres avancee a d’autres egards, ou inversement des peuples 
dont Part est florissant, alors que leur civilisation retarde a 
d’autres points de vue. 

L’art est souvent en disaccord avec la societe qui l’a inspire 
et n’en est pas necessairement le fidele reflet, a cause de la mul- 
tiplicite des facteurs qui le determinent. Dira-t-on, parexemple, 
des grossieres idoles neolithiques des Cyclades, des figures 
d’ivoire du Dipylon, de la statue dediee au vi e siecle par Nican- 
dra a Delos, appurtenant a des epoques differentes, a des stades 
de civilisation differents, qu’elles sont revelatrices de ceux-ci? 
Elies se ressemblent, parce qu’elles ne revelent autre chose que 
la maladressedel’ouvrier, aboutissant aux meraes schemas chez 
tous les commengants, independamment de leurs idees et de 
leur milieu social*. 

* 

* * 

Cette etude pourra paraitre a quelques-uns empreinte d’un 
scepticisme exagere. Ils auraient tort de le croire. Onacherche 
a montrer la difficulte qu’il y a souvent a determiner le rapport 
exact entre la realite etl’oeuvre d’art, et les causes deformatrices 
que l’on risque de prendre les unes pour les autres, que Ton 
risque meme de supprimer entierement. Plus Ton avance dans 
l’etude des faits artistiques, mieux on congoit leur complexite 
et l’impossibilite de n’avoir recours qu’a un seul systeme du- 
plication. 

W. Deonna. 


1. E , p. 110. 



LA NAISSANCE AU MOYEN AGE 

D’APRES DES MINIATURES DE MANUSCRITS 


Une des miniatures du livre d’Heures peint pour Etienne 
Chevalier par Jean Fouquet, — la sixieme des quarante conser- 
ves a Chantilly, — represente la naissance de saint Jean- 
Baptiste. Comme peinture de la vie privee, c’est, avec la trente- 
neuvieme (convoi funebre), la plus interessante de la serie. 
Toutes deux, en effet, sont de fideles images de la realite 
contemporaine. 

Huit jours apres la naissance du Precurseur, parents et voi- 
sins, nous raconte saint Luc 1 * 3 , se reunirent pour le circoncire. 
Us voulaient lui donner le nom de son pere Zacharie; mais 
celui-ci, devenu muet parce qu’il avait refuse d’ajouter foi a la 
prediction, par l’Ange Gabriel, de la maternite prochaine d’Eli- 
sabeth, ecrivit sur des tablettes : « Jean est son nom » ; et aus- 
sit6t il recouvra la parole. 

Zacharie, coifle du chaperon et enveloppe d’une longue 
houppelande, est au premier plan de la scene que nous etudions, 
et dans la jeune fille assise a ses pieds et qui porte le nouveau- 
ne, nous reconnaissons, a son nimbe et au manteau bleu tradi- 
tionnel, la Yierge Marie que la legende, completant saint Luc, 
faitassistera la naissance de Jean'. Mais les autres personnages, 
Fouquet les a peints tels qu’il les avait vus, a une de ces 
« gesines » qui ont inspire souvent les miniaturistes, peintres, 
graveurs et ecrivains du moyen-age et de la Renaissance 1 . Ce 

1. Luc, I,' *59-80. 

2-JLudolphus de Saxonia (Ludolphe le Chartreux), Vita Jesu Christi, editio 
noviss., cur. L. M. Rigollot, P. Palmfe. 1870, 1. 1, p. 62. — Une traduction 
frangaise abregee a paru chez Thorin (in-18, s. d.). 

3. Voyez 1 ’Appendice. 
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sont des voisines, des amies, des chambrieres qui s’empressent 
autour de l’accouchee : l’une arrange les draps, d’autres prepa- 
rent le bain de l’enfant; d’autres encore sont debout au pied du 
lit, celle-ci avec sa quenouille, celle-la vidant une coupe. Le 
lit a ciel et courtines blanches, la chaise a dos pres du chevet, 
la haute cheminee oil le chaudron, accroche a la cremaillere, 
brille au-dessus du feu et des landiers a crosse, le carrelage 
rouge, tous ces details nous montrent au naturel un interieur 
bourgeois du temps de Charles VII ou de Louis XI, la salle 
commune, a la fois cuisine, salle a manger, chambreacoucher, 
oil se deroulaient les scenes de la vie domestique. 

Mais pour les hommes du xv e siecle qui feuilletaient le mer- 
veilleux livre d’Heures, le tableau etait bien autrement evoca- 
teur : il leur rappelait, en effet, des usages depuis longtemps 
disparus de nos moeurs, et que nous essayerons de decrire 
d’apres les textes de ce temps. 

I. — La grossesse. 

Le moyen age ne connaissait guerel’hygiene, et la Mort, dont 
la pensee joue un si grand role dans son existence morale et 
economique, visitait souvent les maisons, dont les pignons et 
les etages en encorbellement retrecissaient encore des rues 
deja sombres ethumides. D'autrepart, il est vrai. les naissances 
etaient nombreuses. Un bas-relief funeraire de 1414 (Arras) 
nous montre, en presence du Christ, une famille composee du 
pere, de la mere et de vingt-deux enfants’. Bertrand du Cos, 
seigneur de Saint-Sever, pouvait s’enorgueillir de trente-deux 
rejetons, nesde la meme femme, Philiberte Catherine, mariee a 
quinze ans ! , etune epitapheducimetieredes Innocents rappelait 
qu’Ioland Bailly, mortea 88 ans (1514), avait « vu ou pu voir 
deux cent quatre-vingt quinze enfants issus d’elle J ». Ce sont la, 

1. Revue des Soeietes savantes, 1870, 2* semestre, p. 106 (Arras). 

2. Revue de Gascogne, 1891, p. 91. 

3. Eust. Tabourot, Bigarr. du seign. des Accords, P. 1662, in-18, p. 333 
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pourrait-on dire, des faits exceptionnels ; niais les moyennes 
memes sont tres superieures a celles de nos jours : ainsi a 
Cherbourg, aux xvi e et xvu a siecles, d'apres des actes de bap- 
teme rediges pendant soixante ans, on comptait en moyenne 
six naissances par famille 

Le « Regime du Corps », ouvrage de maitre Aldebrandin de 
Sienne, medecin de saint Louis, s’occupe de l’hygiene de la 
femme enceinte’; dans la pratique courante, on se guidait, non 
suivant des prescriptions scientifiques, mais d’apres des supers- 
titions. Les « Evangiles des Quenouilles » nous en font connaitre 
de tres curieuses. On y trouve de tout, m&me des procedes pour 
avoir un fils*, les signes qui decelent le sexe de l’enfanth venir*, 
et surtout les precautions, alimentaires et autres, dont l’oubli 
entrainerait pour l’innocent les plus facheuses consequences. 

Si elle mange de la tete de lievre, l’enfant nait levres fendues ’ ; 
si elle mange de la tete de poisson, il nait avec la bouche plus 
relevee et plus aigue qu’a l'ordinaire*; une femme enceinte ne 
doit pas manger du fromage mou, sinon... (je crois devoir 
passer la suite) ; il ne faut pas tirer une epee nue devant une 
femme grosse, l’enfant serait peureux 7 . Si elle a envie de manger 
d’un aliment qu’on ne peut lui donner, l’enfant en porte 
enseignesur son corps *. 

1. Leroy, Mein. de la Soc. de Cherbourg, 1875; Rev. des Soc. sav., 1876, 
2* sem., p. 76. D’autre part, sur 62 naissances, une seule etait illegitime ; la 
proportion, depuis 80 ans, est de 1 sur 10. 

2. Texte franqais du xm* siecle, pp. les D rs L. Landouzy et R. Pepin, Paris, 
Champion, 1911, p. 71. 

3. Edit. Elzevir., P. Jannet, 1855, p. 64, xv; p. 81, xvm. 

4. Ibid., p. 18, vu ; 62, x,xi, 136, 82. — Voyez aussi Bouchet , Series, p. p. 
Roybet, P. Letnerre, in-16, 1875, t. IV p. 5. Cf. p. 13, 15. — Relation des 
couches de Marie de Mtdicis, par Louise Bourgeois, sage-femme (Coll. Leber, 
t.XX, p. 277) : « Je voyais la reine si belle et avec un si bon teint, l’ceil si bon, 
que, selon les preceptes que tiennent les femmes, ce devait estre un 61s. » 
P. 280-281 : la reine lui dit craindre d’avoir une fille « a cause que l’on tient 
que les femmes grosses d’un fils amaigrissent sur la fin de leur grossesse ». 

5. Evang. des Quen., p. 19, vm. 

6. Ibid., p. 26, xxu. 

7. Ibid., p. 23, xv; glose amusante, pour laquelle il vaut mieux renvoyer au 
texte. 

8. Ibid., p. 24, xvit. Comme contraste a ces precautions pueriles, rappelons 
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Cette derniere prescription etait pour nos bons ai'eux 
« engages dans la nasse », comme le dit l’auteur des « Quinze 
Joyes du mariage », une source de tribulations : 

« Lors entre en soussy et en tourment le pouvre mary, car 
il court et trote partout pour trouver a la dame ce qui lui plaist, 
et s’il chiet a la dame une espille, il l’amassera, car elle se pour- 
roit affoler ou blecer ; et encore sera-ce aventure s’il lui apporte 
viande' qui lui plaise, combien qu’il ait mis grant paine a la 
trouver et avoir... La dame ne fait rien que mignoter et soy 
plaindre, et le pouvre homme porte toute la charge de la 
maison, de coucher tart et lever matin, et penser de son mes- 
nage, selon l’estat dont il est’ ». 

Si madame devient ensaincte 
Il faut que le povre chetifz 
Fournisse A touz ses appetitz. 

Femme grosse a loy de tout dire*. 

Les reglements de police rediges en 1402 par le Conseil de la 
Commune de Toulon autorisent toute femme enceinte a 
« prendre pour son etat du fruit plein ses mains ou le manger 
la-meme* ». 


II. — La naissance. 

Les sages-femmes etaient designees par leur nom actuel i , et 
aussi par d’autres appellations : baele, meraleresse, ventriere 6 . 


les graves abus que stigmatise le predicateur Menot : Clama contra matres gra- 
vidas que non cessant a choreis et dissolutionibus : immo procurant abortivum 
per herbas (Sermones quadrag... P arisiis declam., P. Chevallon., 1526, f. 91, 
col. i, fin). 

1. Viande a ici le sens d' aliment en general. 

2. Quinze Joyes du mariage, edit. Elzevir., P. Jannet, 1857, p. 21-22. 

3. Anc. poesies frang. (P. 1855, ed. Eizev.), t. II, p. 13. C. Eust. Des 
champs, pp. G. Raynaud, Soc. des anc. textes, t. IX, p. 125 sv. 

4. Bull, du Comiti de la Langue, de VHist. et des Arts, t. Ill, 1855-56, p. 40. 

5. Voy. notamment B. Prost, lnventaires et Comptes des dues de Bourgogne, 
P. Leroux, 1902-1904,8", t. I, art. 1430. — Rev. des Soc. sav., 1875, i"sem., 
p. 610 (gesine de la Comtesse de Rethei, 1403). 

6. Du Cange, aux mots Bajula, Mer alius, Venter. 
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Les statuts synodaux se preoccupaient d’en etablir « propter 
pericula quae circa partus mulieruna saepe eveniunt de 
meme que les Conseils communaux. « Emmeline la Hardie a 
este receue a estre meraleresse par la relation de plusieurs 
femmes qui sgiavent comment meralleresses se doivent contenir 
en ladite science (Amiens)’ ». « Gomme icelle Perrette sefeust 
mise et appliquee a estre ventriere et recevoir enfans naissans, 
et par longtemps a este ventriere juree de nostre ville de 
Paris’. >) En 1512, on voit mentionnee k Bethune Jehan Cro- 
chart, dite Hacqmart, saige-femme *. Quelquesanneesapres, les 
echevins d’Arras, consultes au sujet des sages-femmes de 
Bethune qui demandent a etre gagees, repondent qu’il n’y a k 
Arras « aucunes femmes gaigiees aux depens de la ville 
Maisnous pouvons admettre que, libre ou non, cette profession 
etait representee dans toutes les villes de quelque importance, 
malgre la note d’un erudit tres autorise *. 

La science de ces specialistes laissait d’ailleurs beaucoup a 


1. Statutssynod.de Meaux, 1365, Thes. nov. anecdot. (P. 1717, f°), t. IV, col. 
929 d : Item propter pericula quae circa partus mulierum saepe eveniunt, dili- 
genter inquirat et faciat ( decanus ) quod in unaquaque parochia una sit obste- 
trix jurata, aut duas juxta parochiae multitudinem, et ad hanc eligendam et 
procurandum quod eligatur cogant matricularios Ecclesiae per citationem offi- 
cii, si opus sit, ipsamque electam ad curiam mittant indilale, ut examinetur 
et juret, ut moris est, titterasque approbationis a curia obtineat, et de ejus clec- 
tione rescribat, aut rescribi injungat per eccclesiae rectorem. 

Dans l’Auxerrois, les habitants s’assemblaient, les femmes surtout, pour exa- 
miner les candidates, en presence du cure de la paroisse, et, apres r^ponses 
satisfaisantes, on elisait la plus capable, qui prfttait serment et jurait sur les 
Saints Evangi'es de garder et observer la promesse par elle faite devant le Saint 
Sacrement de 1’autel (Quantin, Bull de la Soc. des Sciences de I'Yonne, 1886, 

p. 182). 

2. Regislres de V ho tel-de -ville d' Amiens (Du Cange, v° Merallus). 

3. Lettre de remission de 1408 (Du Cange, v° Venter). 

4. De la Fons Melicocq, Ann. Bull, de la Soc. de I’hist. de France, 1865, 
p. 29. 

5. Ibid., p. 42. 

6. D r Alb. Puech,lVtmes a. la fin du xvi* siecle, Nimes, 1884, 8° p. 174, note: 
« Le Compoix ne mentionne pas de sage-femme; il est probable que la mfere 
ou le"! voisines de l’accouch°e devaient faire cet office dans les accouchements 
naturels ». Vov , d’aulre part, Bardon, Hist. d'Alais, t. II, p. 345 (1420). 
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desirer *, et l’accouchement avait souvent une issue funeste. 
Aussi beaucoup de femmes se confessaient-elles et recevaient- 
elles le viatique’. Les statuts synodaux de Cantorbery et de 
Strasbourg 5 rappellent ce devoir; ceux de Nimes constatent 
que les femmes meurent frequemment en couches*. Contre ce 
danger si redoute, on avait recours aux pelerinages", aux reli- 
ques, a certaines formules de prieres, et meme a des amu- 
lettes, a des brefs et autres pratiques superstitieuses. 

A Coulombs (diocese de Chartres), les femmes grosses visi- 
taient le reliquaire du Saint-Prepuce « pour en estre beneistes 
et seignees, en esperanee que, par la grace de Dieu, leur fruit 
en vint plus seurement et saulvement aux saints fons de bap- 
tesme ». Une charte d’Henri VI constate que ce reliquaire fut 
apporte de France en Angleterre a la demande de son pere 
Henri V, pour assurer une heureuse delivrance a la reine, et 

1. Alwin Schultz, Das hofische Leben zur Zeit der Minnesinger, t. I, p. 143- 
144. — Bouchet, Series, t. IV, p. 2, constate que les sages-femmes tie 
France sont plus habiles que les Poitevines. — Voy. B. Prost, Invent, et 
comptes, t. 1, art. 1430 : le 12 juiliet 1371, le due Philippe de Bourgogne fait 
don de 200 livr. tourn. a Asseline, « saige-femme de Paris, pour ce qu’elle 
avoit este au naistre de Jehan Mons r ». La meme assiste aux couches de la 
duchesse jusqu’en 1384. En 1403, il est alloue 50 francs « a la saige-femme 
qui a este a la delivrance de ma Damoiselle de Rethel » {Rev. des Soc. Sav ., 
1875, 1" sem., p. 610). — En 1463, la duchesse de Bretagne etant pres de 
devenir mere, le due fait venir les plus habiles sages-femmes et envoie a cet 
effet jusqu’a Tours (Lobineau, Hist, de Bretagne, t. I, p. 684-685). 

2. L. Gautier, La Chevalerie, P. 1884, 4°, p. 120, n. 4. Cp. Max Bruchet, 
Le Chdteau de Ripaille, P. 1907, 8°, p. 482 (gesine de la princesse de Pie- 
mont, 1434). 

3. Statuts de Saint-Edmond, archeveque de Cantorbery (1236), cites par 
Hefele, Hist, des Conciles, trad. Delarc, t. VIII, p. 299. — Statuts synodaux de 
Strasbourg (1435), Tkes. nov. anecd., t. IV, c. 530_C. 

4. Thes. nov. anecd., t. IV, c. 1026 E. — Voy. aussi Menot : '< Mulier vicina 
partui quotidie expectat tempus sue liberationis, et timet quod fructus ejus 
non veniat ad porlum bonum, quia videt in dies multas mori in ilia necessitate ». 
( Sermon . quadrag., Paris declam., f. 12, col. 4). 

5. Voy. notamment les Miracles de Notre-Dame (P., Soc. des anc. textes 8° 
t. II, mir. XV, les Quinze Joyes de mar., p. 22; Anc. potsies franc., t! Il’ 
pp. 13-14. 

Et tant qu’elle ayt rendu le gaige, 

11 faict veuz et pelerinaige 
Et n’v a Sainctz en la kyrielle 
Se saincte qui n’ayt sa chandelle. 
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ctrdonne qu’il sera expose a la devotion des pelerins en l’eglise 
Saint-Magloire de Paris'. 

Plus repandue etait la devotion a sainte Marguerite. « Sa 
legende, ditM. L. Delisle*, est assurement l’une des fabrications 
les plus meprisables de l’ancienne hagiographie. Elle est a ce 
point fabuleuse que les Bollandistes lui ont refuse l’acces de 
leur vaste recueil. En revanche, le merveilleux grossier dont 
elle est remplie lui a assure, pendant toute la duree du moyen 
age et jusqu’a une epoque voisine de la notre, une incompa- 
rable popularite ». Cette popularite se fondait surtout sur « les 
merites particuliers qu’une foi peu eclairee attribuait a cette 
legende 3 ». « Et le gouverneur, craignant que d’autres ne se 
convertissent, ordonna de decapiter la bienheureuse Margue- 
rite, et elle demanda le temps de faire oraison, et elle pria pour 
elle et pour ses persecuteurs, ajoutant que toute femme en 
couches qui l'invoquerait accoucherait sans danger. Et l’on 
entendit une voix du ciel qui disait que ses prieres etaient 
exaucees 1 » . 

Les reliques de la sainte etaient venerees en divers lieux et 
faisaient beaucoup de miracles 3 . La ceinturede sainte Margue- 
rite, conservee a Dol, fut apportee en 1463 a la duchesse de 
Bretagne 6 . Elle existait aussi a Saint-Germain-des-Pres \ et 
encore aujourd’hui, a Amiens, les femmes enceintes vont, le 
20 juillet. dans l’eglise de Saint-Acheul, se faire mettre cette 
ceinture pour avoir une couche heureuse *. 

1. Charta Henrici Vi, Awjliae regis, de praeputio Domini Columbis asservato 
( Gallia Christ., t. VIII, Instrum. Eccles. Carnot., C. 389). Le Sancta Sancto- 
rum de Latran avait aussi sa rehque de la Circoncision ; mais depuis Inno- 
cent III elle perdit beaucoup de son credit, et lorsqu’un larcin I’eut portae a 
Calcata, pres de Viterbe, les Papes ne firent rien pour la recouvrer. — Voy. 
Revue des quest, hist., 1907, I, p. 630, d’apres le P. Grisar, dans Rvmische 
Quartalschrift, 3 e trim, de 1906. 

i. Notices et Extr. des mss., t. XXXIII, 1" partie, p. 19. 

3. Hist, litter., t. XXXII, p. 100. 

4. Legende dorie, trad. G. Brunet, P. 1843, in- 12, l re serie, p. 153 sv. 

5. Rainaldi, Annul. Eccles., t. XVI, ann. 1339, n° 43. 

6. Lobineau, Hist, de Bretagne, t. I, p. 684-685. 

7. E. Dupin, Biblioth. des auteurs eccles., t. XIX, p. 42. 

8. M. Gubois, Bull, du Comite, 1893, p. 180. 

IV« SERIE, T. XXIV 


18 
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Mais si les grandes dames possedaicnt des reliques de la 
sainte' ou pouvaient les emprunter aux eglises qui en avaient 
le precieux depot, le plus grand nombre devaient se contenter 
de mettre sur leur poitrine'ou de se faire lire lerecitde sa vie 3 , 
dont on trouvait des exemplaires jusque dans de modestes 
mobiliers*. 

« On raconte a Paris, dit L’Estoile’’, un miracle survenu a 
Geneve. Une femme (huguenote) etant dans les douleurs de 
I’enfantement, une catholique lui rappela l’oraison de Madame 
Sainte-Marguerite. Elle repondit qu'elle aimerait mieux 
enfanter un veau que de dire cette oraison. Et aussitot elle 
enfanta un veau ». 

M. Paul Meyer* a publie un bref superstitieux ecrit en vers 
francais, vers la fin du xm e siecle, dans le nord de la France. 
La femme en gesine sur qui ce bref sera place accouchera heu- 
reusement. 

D’autres consultaient les sorcieres et s’aidaient de la chemise 
de necessite, faite de lin file au nora du diable, la nuit de Noel, 
par des filles chastes 1 . 

On avaitaussi recours aux amulettes. Olivier de Serres * nous 
apprend qu’on entourait le ventre de la gisante d’une peau de 
serpent pour faciliter sa delivrance. Nous lisons dans le testa- 
ment de Jean de Char molue (1599) : « Je laisse a mademoiselle 


t. Inventaires du due de Berry, p. p. J. GuiUrey (P. 1894, 8"), t. II, p. 78. 
Voyez aussi la relation des couches de Marie de Mfedicis, Coll. Leber, t. XX, 
p. 285. La tapisserie representant l’hisloire de sainte Marguerite, chez Amedee 
VIII de Savoie, a pu servir a une gesine {Cibrurio, t. II, p. 142). 

2. Miracles de Notre-Dame (Soc. des one. textes), t. I, p. 13. 

3. J . B. Noulet, Las Ordenansas et Coustumas del libre blanc, Montpellier, 
1878. 8°, p. 84. — Rabelais, Garg., 1. I, ch. vi. 

4. Par ex. a Villefort en 1374 (Bondurand, Mem de la Soc d'Alais, t. XIV 
1882, p. 78, et suiv.) 

5. P. 1875-84, 8°, t IX, p. 298 (aonee 1609). 

6. Bull, de la Soc. des one. textes, 1891, p. 66-74. 

7. Bouchet, Series, t. IV, p. 47-48. — On croyait a 1’influence heureuse de 
la pleine lune (p. 45). 

8. Theatre d’ agriculture, 1. VIII, ch. v. — Nouv. edit. P. 1805 4* t II 

p. 717. ’ 




Fig. 2. — Bibl. Nat. fr. 64. Orose, f* 234 r° (Clichi Em. Gascard). 
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ma cousine une pierre d’aigle garnie d’argent, la plus belle et 
bonne qui se puisse voir; elle soulage fort les femmes grosses 
en leurs accouchemens, la liant a la cuisse gauche. II faut la 
retirer incontinent que l’enfant est au monde 1 » . Olivier de Serres 
parle aussi de cette « pierre d’aigle * ». 

L’operation cesarienne etait assez frequemment pratiquee, a 
une epoque ou Ton se preoccupait moins de sauver la mere 
que de donner le bapteme a l’enfant’. En 1423, un empirique, 
Jean de Dompremi, poursuivi par 1’Universite de Paris pour 
exercice illegal de la medecine, repond qu’il a fait de tres belles 
cures : recemment, « il a gairy une femme de ceste ville, qui 
estoit grosse; les medecins en ont este mal contenz pour ce que 
longuement l’avoient visitee, etn’y veoientremedequede faire 
ouvrir la dite femme pour saulver l’enfant. Et toutesvoiez, 
Dompremi l’agarry, et est en bonne sante, etestvif son enfant*. 

Les commeres qui, dans les « Evangiles des Quenouilles », 
se communiquent les tresors deleur riche experience, n’avaient 
garde d’oublier un acte aussi important que l’entree dans la 
vie. 

Aussitot que l’enfant est ne, faites-lui manger d’une pomme 
cuite; il sera courtois et jamais gourmand'. Qui lui portera le 

1. Revue des Soc. sav., 5' serie, t. Ill, p. 432. L'editeur de ce texte, M. de 
Longuemar, ajoute : « Celle pierre d’aigle est 1’aetite, geode de fer hydroxvde 
renfermant un noyau mobile, qui se trouve abondamment en France, pres de 
Tr6voux. Nous nous souvenons en avoir vu jadis une egalement montee en 
argent, qui etait grosse comme un ceuf de pigeon ». 

2. Oliv. de Serres, ibid., 1. VIII, ch. v (t. II, p. 716). 

3. Vov. Aiw. Schultz, Das hof. Leben, 1 . 1, p. 143-144. Cp. du Cange, v° iVu- 
trilorium, d’apres une lettre de remission de 1402. 

4. Chartul. Univers. Paris., p. p. H. Denifie el F. Chatelain, t. IV, n° 2230. 
Une miniature d’un ms. irangais d’Orose, B N. fr. 64, f" 234 r°, xv' siecle, 
represente un accouchement chirurgical (fig. 2). Une femme est etendue, uue, 
dans unlit 4 ciel et courtines rouges; dans la ruelle, une Temme est debout, 
mains jointes; deux autres, du cdte oppose, assistent le medecin qui, par une 
longue incision faite au cdte droit du ventre, retire I’enfant. Une des femmes 
tient un linge pour le recevoir. 

Les comptes de la ville de Betbune mentionnent lepaiement de 24 sous aux 
quatre chirurgiens qui ont execute une operation cesarienne (Soc. d’hist. de 
France, Ann. Bull., 1865, p. 29). 

5. Eoung. des Quen., p. 22, XIII. 
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cordon jusqu’a la tetelui assurera longue vie et eloquence*. Le 
nouveau-ne, si c’est un fils, doit etre presente au pere et lui 
heurter des pieds contre la poitrine, et il fera bonne fin ; si 
c’est une fille, il faut 1’asseoir sur la poitrine de la mere, en 
disant : « Dieu te face prude femme », et jamais elle n’aura honte 
de son corps*. On connait la chance des enfants nes coifles 1 2 3 4 : 
celui qui porte « l’aubete » en bataille ne sera ni tue ni blesse *. 

Bouchet 5 6 7 reproduit, a cote d’observations judicieuses sur 
1’heredite des qualites et des defauts (p. 27), sur l’intelligence 
plus eveillee des enfants de la ville (p. 31), diverses supersti- 
tions sur les qualites merveilleuses du septieme enfant (p. 17), 
les moyens d’avoir des enfants sains, intelligents (p. 30 31) et 
beaux (p. 38-39). 

« En venant au monde, les gargons orient AA et les filles EE, 
en souvenir d’Adam et d’Eve » (p. 43) \ 


III. — La gesine. 

La longue periode, prolongee par la mode’, pendant laquelle 
l’accouchee gardait le lit, etait 1’occasion d’un grand etalage 
de luxe dans le mobilier de la chambre et le costume de la 
dame. 

1. Ibid. Vovez aussi p.2'2, xiv. 

2. ibid., p. 80, xvi, xvii. 

3. Cp. A. Bouchet, Serges, t. IV, p. 42. — L. Guibert, Livies de raison limou- 
sins et marckois. Limoges, 1888, 8', Introd., p. 78. 

4. Evang. des Quen., p. 90, XII. 

5. Series, t. IV, 23' seree. 

6. Deux des Miracles de Xotre-Dame pubhes par G. Paris et U. Robert 
(Soc. des anc. texles, t. I, P. 1876, 8°) mettent en scene une naissance dans 
une famille bourgeoise : miracle I (de i’Enfant donne au diable, t. I) et 
miracle XV) Comment un enfant ressuscita, etc., t. II. 

7. L. Gautier, Chevalerie, p. 116-, note 1. — Quinze Joyes de Mar. (p. 27) : 
« Mamie, fault adviser quand vous relieverez, il y a xv jours que vous estes 
accouchee u. — Roger de Collerye, p. p. Cb. d’Hericaull, Edit. Elzevir., P. Jan- 
net, 1855, p. 106 sv. : « Les unes sonttrop longuement — En leur lict mollement 
couchees. » — L’Accouchee d'Erasme ( Colloques , trad. Develay, t. II, P. 1876, 
8°, p. 159) est au lit depuis quatre semaines, pour se conformer a i’usanc. 
Pour les siecles anteneurs, vov. A. Schultz, Das hof. Leben, t. I, p. 144. 



REVUE ARCHE0L0GIQUE 


278 

Alienor dePoitiers, dans son precieux ouvragesur les « Hon- 
neurs de la Cour 1 2 * * * * * », a decrit en detail l’ameublement de gesine 
d’Isabelle de Bonrbon, comtesse de Charolais, pour la nais- 
sance de Marie de Bourgogne (1456). 

On entrait d’abord dans une chambre de parement, ou l’on 
voyait un grand lit tendu de satin cramoisi et le couvertoir de 
meme, une tenture de soie rouge autour de la chambre, des 
courtines de samit cramoisi troussees ; h un bout du chevet, un 
grand carreau de drap d’or cramoisi ; autour du lit, un grand 
tapis velu (a haute laine) ; au bout de la chambre, un grand 
dressoir a trois degres, charge de Bacons, de pots et d’autre 
vaisselle d’argent dore, de tasses et de drageoirs; au chevet, 
une petite chaise couverte de velours, avec un carreau de drap 
d’or (p. 179). 

Dans la chambre de gesine, deux grands lits separes par une 
allee de quatre ou cinq pieds de large ; au bout de Bailee, pres 
du chevet des lits, une chaise a haut dossier, couverte de drap 
d’or cramoisi, avec un carreau de meme ; devant le feu, une 
couchette basse a roulettes; au-dessus des lits, un grand ciel 
de drap de damas vert. Alienor nous decrit la disposition des 
trois courtines dites traversaines, autour de l’entree des deux 
lits, aux pieds et au milieu, toutes de satin vert. Pour la reine 
de France, I’etiquette en ajoutait une quatrieme, placee au 
milieu de la chambre. La piece entiere etait tendue de soie 
verte 8 , et« au bas, toute tapissee de tapis velus jusqu’a 1’huis ». 

Les deux grands lits et la couchette etaient couverts d’her- 
mines mouchetees, doublees de fin drap violet. Au-dessus de 
ces couvertures, deux beaux draps de fin couvrechief de crespe 

1. Les Honneurs de la Cour, p. p. La Curne de Sainte-Palaye, Mem sur 
I’ancienne Chevalerie, nouT. edit, par Ch. Nodier (P. 1829, 8” t. II p 143) 

2. En 1371, le tailleur de Philippe le Hardi est envove deBourgogne a Paris 

.< pour faire faire certains ouvraiges pour la gecine de Madame.. II avail 

emporte 1.000 francs « pour paier, a Paris, pluseurs tapiceries et chambres de 

sove pour la gecine de Madame .. (B. Prost, Invent, et Comptee t I p 251 

n. 1). On peut voir aussi M. Bruchet, Le Chateau de Ripaille, pr’ LXI p *480 

et suiv. (1434). ’ 
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empese 1 2 3 4 ; au chevet de chaque lit, un carreau (p. 175). 

Un dressoir* a quatre degres, couverts de nappes, etait 
charge de la plus riche vaisselle du due Philippe le Bon. On y 
voyait notamment des drageoirs d’or enrichis de pierreries, 
dont l'un etait estime a 30.000 ecus et l’autre a 40.000. Sur le 
dressoir etait tendu un dosseret de drap d’or cramoisi, brode 
de velours noir et « fait comme le ciel que l’on tend sur un 
lit ». Aupres du dressoir, une petite tablette portait les pots et 
tasses pour donner a boire aux visiteurs*, quand ils avaient 
pris de la dragee (p. 176-178). 

Sur le dressoir, il y avait aussi deux chandeliers d’argent, 
avec deux grands flambeaux toujours allumes, car il s’ecoula 
quinze jours avant que l’on commenced a ouvrir les verrieres 
de la chambre* (p. 177). 

« Plusieurs comtesses, ajoute Alienor, peuvent gesir a deux 
grands lits ; mais ils ne doivent etre couverts que de menu 
vair et si peut avoir couchette devant le feu; mais elles ne doi- 
vent point avoir la chambre verte, comme la royne et grandes 
princesses ont (p. 191). 


1. Plus loin (p. 191), Alienor parle encore du fin drap de crespe empese. 

2. « En l’hostel de Mgr ou la dame esloit accouchSe, y avoit une chambre 
d’honneur ou fut ung dreschoir accoustrfc le plus richement que piecha n’avoit 
este veu le semblabte, lequel nese monstroit qu’a grans personnaiges et nobles 
hommes; et aupres estoit ung dreschoir moindre que chascun povoit veoir et v 
boire qui povoit » (1498. Chron. de J. Molinet, ch. 299, cite par Gay, art. dres- 
soir). 

3. On buvait de l’hvpocras et du vin (Alienor, p. 195). En 1445, « la com- 
tessede Neuchatel (Marie de Chalons) usageait, pour sa tisane de relevee de 
couches, 56 pots d’hvpocras et 60 de clairct: d’ailleurs, elle ne buvait pas 
seule ; e’etait I’usage d’offrir aux personnes qui visitaient 1’accouchee un plat de 
dragees ou d’epices sucrees et des vins epices ». (Quiquerez, Revue d' Alsace, 
1869, p. 208). 

4. « Sur le dressoir, dit ailleurs Alienor en parlant des « Comtesses et autres 
dames » (p. 192), il doit y avoir deux chandeliers d’argent ou il doit avoir deux 
grands flambeaux de cire pour faire ardoir quand quelqu’un vient a la chambre, 
et tousjours deux torches devant le dressoir pour pareillement faire ardoir, 
quand ilest mestier ». Pour la comtesse de Rethel, en 1403, on aehete 90 livres 
de cire blanche « ouvrees en chandoilles, chierges et tortis fais de bougie ». 
(Ren. des Soc. sav. 1875, 1" sem. p. 608). 
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« Chez les comtesses et autres dames, le dressoir doit etre de 
trois degres (p. 192). 

« Au plus pres de la chaire a dos placee au chevet, on metlra 
un petit banc couvert d’un banquier et des carreaux de soie ou 
d’autres etoffes pour faire asseoir les personnes qui viennent 
voir l’accouchee (p. 194). 

« Les femmes de seigneurs bannerets ont en leur gesine le 
grand lit et une couchette a un coin de la chambre, mais point 
de couchette devant le feu. Toutefois, depuis dix ans, quelques 
dames de Flandre ont mis la couche devant le feu, ce dont on 
s’est bien moque (p. 194). 

« Si une dame banneresse demeure veufve estant grosse, 
quand elle accouche, elle doit faire tendre sa chambre toute de 
noir, et toute la chambre en bas tapissee de drap noir, et sur 
son lict un drap blanc, et le dressoir couvert de nappes, comme 
il appartient, sans vaisselle ; mais une petite tablette aupres le 
dressoir a un coin, la ou le vin et les espices sont dessus » 
(p. 209). 

On voit que l’etiquette avait tout prevu. Ce ceremonial, 
redige par Alienor de Poitiers, est celui de la Cour de France 
sous Charles VI et Charles VII, suivi, avec des variantes, par 
les princes du sang et les seigneurs de moindre rang. 

On peut en rapprocher une description qui se rapporte a la 
meme epoque 1 2 . Aux couches d’Yolande de France, femme 
d’Amedee de Savoie (vers 1453), la chambre est toute tendue 
de damas bleu ; un ciel de meme etofle surmonte les deux lits ; 
dans l’allee qui les separe se place la cuve a baigner avec son 
pavilion. Sur les lits, un couvertoir d’ecarlate, fourre d’her- 
mines mouchetees, est recouvert d'un « linceul bien grant de 
fin limousole » et de carreaux de drap d’or. Aux cotes, de 
petites lampes d'argent pleines d’oiselets de Chypre* et autres 


1. Rev. des Soc. sav., 1873, l' r sem., p. 483-484. 

2. Oigelets de Chypre, petits oiseaux en riches lissus et souvent recouverts de 
riches broderies, qu’on emplissait de poudres odorantes (H. Hayard). 
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bonnes senteurs ; au chevet, un oratoire, le benitier 1 2 3 et la 
« chaire ployee’ ». II y avait aussi un petit lit convert de darnas 
bleu, dans lequel l’enfant fut mis. 

La suite nousfournit un detail digne d'attention : 

« Item, dix jours apres, Madame de Savoye envoia a madite 
dame la princesse une tres belle chambre de veloux cramoisy, 
brodee et bien enlevee de personnages, bestes et oiseaux, et de 
perles, rubis et dyamans; mais elle ne fut tendue jusques les 
fievres que mad. dame la princesse avoit pour le let lui feussent 
passees; car on dit que en nulle chambre ou femmes sont pour 
avoir enffans ne doit avoir nulz personnages, doubtant que la 
femme eust fraour, ou eust aucune ymaginacion dont inconve- 
nient advenist, et pour ce, comme dit est, sa chambre fut toute 
tandue de bleu ». 

Tout ce luxe etait fort couteux; aussi les testaments et les 
comptes mentionnent-ils le legs ou le pret, meme a des per- 
sonnes de baut rang, de draps de lit, courtines, riches couver- 
tures et vetements a 1’usage des accouchees 5 . 

Les bourgeoises s’eflortjaient d imiter le luxe des grandes 
dames 4 , et, chez les gens aises, la chambre recevait, pour la 
gesine, une decoration speciale : 

Et chambre, quant j'aray les maulx 
D’enfans, belle et bien ordonnee 


1. Couches de la comtesse de Rethel (1403): « ung beau benoi=tier couvert el 
ung asperges d’argent verez, pour ladite gesine. » Coquillard (CE acres, P. Jan- 
net, 1857, t. I, p. 180 sv.), dans sa description svmbolique du mobilier d'une 
femme en couches, n’oubbe pas le benitier au chevet du lit, avec son goupillon. 

2. Chaire plovee : siege en forme d’x appeie aussi faudesleuil (Gay). 

3. Testament de Blanche de Navarre, veuve de Philippe de Valois (Mem, de 
la Soc d'hist. de Paris , 1885, art. 220, p. 31) : « A la duchesse de Bretaigne, une 
paire de noz draps a lit deliez, des militeurs a mettre a dames pour leurs gesi- 
nes ». — De Beauville, Docum. inid. concern, la Picardie (P. Impr. nat. ia-4°, 
t. IV, p. 92), Comptes du receveur de Raineval: Madame prfite a la femme Hue 
de Sechelles, qui gisoit d’enfant a Montdidier, une courtine, un long mantel 
vermeil fourre et autres choses (1408-1409). En 1469, Yolant de France, 
duchesse de Savoie, prete, pour ses couches, une riche couverture de lit a la 
comtesse de Geneve (Cibrario, Economie polit. du moyen-age, t. II, p. 143). 

4. Le Roux de Lincy, dans son introduction aux Caquels de I’Accouchee 

(Biblioth. Elzevir.), a reuni les prmcipaux textes litteraires sur ces usages dans 
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De blanc camelot et brodee, 

Et les courtines ensement 1 . 

Dans la miniature de Fouquet, le ciel, les pentes et les cour- 
tines sont blancs aussi, mais le choix des couleurs variait : 

Convient qu'ii cherche et fournisse 
Garde el compere et nourrisse 
Et face tendre proprement 
Toute la chambre entierement, 

Pour le moins de serges vermeilles *. 

La chambre de la bourgeoise, simple marchande au detail, 
dont le faste indigne Christine de Pisan 3 , est precedee de deux 
chambres de parade qui contiennent chacune un grand lit et la 
■seconde un dressoir « couvert comme un autel et charge de 
vaisselle d’argent ». La chambre de gesine est tendue de tapis- 
series a devise et on y marche sur des tapis « pareils a or ». 

Sur le lit, richementencourtine, de grands draps en fine toile 
de Reims, de ces draps, orgueil de la menagere, parfumes de 
rose et de lavande *, et qui faisaient dire a un heraut frangais : 
« Et si avons la plus belle honnestete de linge que royaume 
peut avoir, soit a Rains, a Troye en Champagne et generalle- 
ment par tout le royaume 3 ». 

La couverture, « a or tissu », apparait a travers un surtout 
« aussi delie que soie' » qui couvre de tous cotes le grand lit et 


la bourgeoisie, — de Christine de Pisan, ie Trisorde la Citd des Dames . — de Jean 
Castel, ie Miroir des pecheurs, — les Quinze Joyes de manage , le poeme des 
Droits nouveaux, de Coquillart, — une piece de Roger de Collerye et la Con- 
traverse des sexes masculin et fiminin, de Gratien du Pont. 

1. Eust. Descbatnps, Miroir de mariage, (OEuvres, t. IX, v. 1302 sv.) 

2. Anc. poesies frang., t. II, p. 14. — Pour la comtesse de Retbel (1403), 
148 pieces de cendaulx vermeilz sont employees a la decoration de la chambre 
(Rev. des Soc. sav., 1875, t" sem., p. 605). 

3. Voy. ee texte dans I’introduction deja citee de Le Roux de Lincy. 

4. Gilles Corrozet, Blasons domestiques (Anc. poesies franc., t. VI, p. 245). 

5. Le Debai des hirauts d'armes, pp. L. Pannier et P Meyer P. 1879 8° 
(Anc. textes), p. 43, § 117. 

6. Christine ajoute: « Tout d une piece et sans cousture, qui est une chose 
nouvellement trouvee a faire, et de moult grant coust ». Nous l’avons vu ci- 
dessus, dans le texte d’Alienor et la description de la chambre d’YoIant de 
France. 
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qui petit valoir200 francs et plus. C’est la bavette, qui nous a 
donne l’expression « tailler des bavettes La repose 1’accou- 
chee, appuyee de grands oreillers de soie cramoisie, a gros 
boutons de perles. 

Apres le lit, le meuble principal etait le dressoir, « tout pare, 
couvert de vaisselle doree », et sur lequel on pla^ait les patis- 
series, le vin, l’hypocras, qui devaient etre oflerts aux visiteurs 
et aux visiteuses. Les sieges etaient nombreux : pres du lit, au 
chevet, la grande chaire a dos *, ou un « faudesteuil garni et 
couvert de fleurs’ », des sieges bas, les caquetoires, et des car- 
reaux ou s’asseyaient les filles*. 

La reine de la fete Ost richement paree, « coiflee & la 
coquarde », dit Jean du Castel, ornee de colliers et de bracelets 
d’or. Le vetement usuel est la brasserolle *, camisole de satin 
de couleurs diverses, cramoisi, paille, blanc ; d’autres sont en 
velours, en toile d’or ou d’argent. 

« EtDieu scet, ajoute Christine de Pisan, les autres superfluz 
despens de festes, baigneries, de diverses assemblies, selon les 
usaiges de Paris a accouchees ». 

1. Robert Estienne (de re vestiaria, 66) definit ainsi la bavette: Vestis linen 
vel instratum hneum potius quod apud nos puerperae , honoris et decoris gra- 
tia, lecto in quo discumbunt superponere solent, ad candorem et cuttum delica- 
tiorem ostendendum (cite par Gay, Glossaire, v° bavette). 

2. G. Corrozet, Blasons domest. (Anc. poesies fr., t. VI, p. 249) : 

Chaire prts du lict approchee 
Pour deviser h l’accouchee. 

3. Jean du Castel (Le Roux de Lincy, p. xu). 

4. Coquillard (OEuures, p. p. Ch. d’H6ricault, P. Janoet, 1857, t. I, p. 180) : 

Les carreaux aur quoy seent les filies 

Sont pains d’ung tas de ; Se m’ist Dieux! (Si Dieu m'aide). 

5. Pour la reine, en 1376, on emploie dufin blanc de Brucelies etde la toille 
de Raims (Gay, v° bracerolle ); en 1470, une aulne de satin noir double a faire 
une braciere; un demi quar.tier de veloux noir a faire une paire de bombardes 
ausd. bracieres (argenterie de la reine Charlotte, Gay, v° bombarde ). — Roger 
de Collerye ( OEuvres , p. 106) parle des brasserolles magnifiques, et Gatien du 
Pont du « Corsage de drap d’or fourre de martre » que porte l’accoucbee (cite 
par Le Roux de Lincy, Introd., p. xui). L’inventaire de Pierre Sureau, 1435 
(Rouen, 1892, 8°) mentionne des « baeherolles a femmes de gesine fourrees de 
vieilte penne ». 
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De ces reunions de commeres, de leurs medisances et des 
tracas du pauvre mari, l’auteur des « Quinze Joves » a trace un 
tableau tres pittoresque et amusant, mais trop connu pour que 
nous le reproduisions ici. Des livres de raison nous en ont 
aussi conserve le souvenir. Antoine de la Salle' nous repre- 
sente son digne et infortune prudhomme se ruinant presque 
pour rassasier l’appetit des commeres quijettent tant de pierres 
dans son jardin; mais d’autres textes font voir qu’aux gesines, 
comme aux mariages, les visiteurs n’arrivaient pas les mains 
vides. Chez maitre Peconnet, notaire a Limoges', ils apportent 
des pates de poulet et de lievre, des poulets, des oies, des 
cochons de lait, du vin (1489-90). A Besancon, chez un autre 
notaire du meme temps, J. Chaudet’, chaque naissance est ega- 
lement l’occasion de repas et de presents, et le pere en suppute 
la valeur sur son livre. Quelquefois mesme, enthousiasme par 
l’aspect d’un chapon offert a sa femme, il laisse echapper cette 
exclamation joyeuse : Et oncques n’en vis un si gras ! 

Des reglements municipaux furent edictes pour restreindre 
les frais de ces visites et le nombre des visiteurs. A Limoges, 
en mai 1253, une ordonnance avait interdit toute visite chez 
1’accouchee jusqu’a son retablissement ; les grand’meres des 
deux lignes, la mere, la belle-mere, les soeurs, les filles, les 
belles-sceurs etaient seules exceptees. Defense etait faite d'en- 
voyer, a l’occasion des couches, des gateaux, des oublies ou 
d’autres friandises, de faire des repas, de boire et de manger et 
de donner aucun cadeau. En 1436, ces dispositions furent rap- 
pelees, tout aussi vainement*. A Montauban, il etait interdit 
aux femmes d’aller visiter une accouchee, a moins d’etre sa 

1. II n’y a pas a douter que les Cent Nouvelles et les Quinze Joves soient 
d’Antoinede la Salle, aussi bien que le Petit Jehan de Saintre (G. Paris, Roma- 
nia , 1896, p. 606). 

2. Journal de maitre Peconnet, notaire royal a Limoges (1487-1502), pp. 
L. Guibert, Livres de rais. lim., Limoges 1888, 8° p. 178 et suiv. 

3. Livre de raison de J. Ckaudet, de Besancon (J. Gauthier, Mem. de l' Acad, 
de Besancon, 1885, p. 138 et suiv. 

4. Voy. L. Guibert, Livres de rais. lim., Introd., p. 38 et suiv. 
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cousine seconde, au moins, ou sa commere, et ces visites ne 
pouvaient avoir lieu que le dimanche 1 2 . Mais les moeurs furent 
plus fortes que les lois. 

Combien il est regrettable que des artistes du xv e siecle ne 
nous aient pas laisse, deux sieeles avant Abraham Bosse, le 
tableau de ces Caquets de l’accouchee, ou des somptueuses 
decorations que recevait, chez les grands seigneurs et les riches 
bourgeois, la chambre de gesine ! Des scenes de naissance sont 
assez frequemment figurees par nos miniaturistes, mais nous y 
chercherions en vain l’ameublement luxueux et les traits de 
moeurs dont nous venons de lire la description. 

Une miniature de 1433, publiee par H. Shaw, puis par 
Th. Wright 3 , represente la naissance de saint Edmond. La 
chambre est elegante : des peintures ornent les murs; la che- 
minee avec sestrois niches, qui abritent des chandeliers et des 
coupes, la credence chargee de vaisselle d’or ou d'argent dore, 
le lit a courtines et couverture brodees, la chaire plaeee au 
chevet, et jusqu'au tapis de pied, — exemple tres rare — , 
etendu devant la cheminee, tout cela compose un interieur 
confortable. Assise sur une huche, pres du feu, une jeune dame 
emmaillotte l’enfant ; d’autres presentent a la mere, celle-ci 
une ecuelle, celle-laun hanap muni d’un couvercle. 

Un manuscrit de la Bibliotheque royale de Belgique un peu 
plus recent (fig. 3), nous introduit dans un interieur moins 
luxueux, bien que nous soyons, d’apres le roman, chez une 
reine. Le sol est recouvert d’une natte; la cheminee est tres 
simple, depourvue meme de chenets. La jeune mere repose dans 
un lit a couverture rouge, a ciel et rideaux bleus, avec des 
franges oil alternent le bleu et Lor. Le chevet du lit, en bois, 
presente une decoration assez elegante ; mais la chaire a haut 

1. E. Forestie, Livres de comptes des freres Bonis (xiv' siecle). Archives hist, 
de la Gascogne. — Introd. p. cu et suiv. 

2. H. Shaw, Dresses and decorations of the middle ages, London 1843, 4“, 
t. It. — Wright, The Homes of other days. London, 1871, 8° p. 410. 

3. Biblioth. roy. de Belgique, ms. n° 9967 f° 47 v°. Ystoire de Helaine, 
reprod. par J. van den Gheyn, P. Fontemoing, pi. vi. 
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dossier est sans dosseret d’etoffe et sans coussin. Une femme 
en cotte bleue et surcot vert berce nn des enfants a l’aide d’un 
cordon attache ii 1 an des montants du berceau; une seconde, 
debout en robe bleue, expose a la chaleur du feu un autre 
enfant nu tandis que sa compagne, a genoux, en robe rouge, 



Fig. 3. — Naissance des deax fils d'HdlSne. Ystoire de Helayne, Bibl. roy. de 
Belgique, n° 9967/1° 47 v° pp. J. xau den Gheyn. 

fait chauffer des langes. Aupres d’elle, le bassin de cuivre, 
avec son pot a eau, qui aservi au bain des nouveau-nes. 

Nous devons aux graveurs allemands du xv e et du xvi e siecle 
des tableaux de mceurs qui constituent des illustrations de nos 
textes, plus completes et plus interessantes que celles de nos 
miniaturistes. 
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Israel von Meckenen nous montre des femmes qui presentent 
une collation & la mere, tandis qu’une autre, avant de baigner 
l’enfant, a pris la precaution de se dechausser et tate l’eau de 
son pied nu, pour s’assurer qu’elle n’est pas trop chaude 1 2 3 4 . Ce 
detail de prudente sollicitude se retrouve chez un autre maitre 
allemand, Zeitblom’. 

Qui ne connait le dessin d’Albert Diirer consacre a la nais- 
sance de la Vierge, image fidele, dit Janssen, de l’ancien home 
allemand 5 6 ? Tout s’y trouve reuni : les soins a l’accouchee, les 
apprets du bain, les conversations des assistantes, dont l’une, 
au premier plan, parait avoir grand’soif*. Une gravure sur 
bois de la meme epoque, moins artistique assurement, est peut- 
etre plus interessante encore par la variete de ses details. 
Comme dans beaucoup de miniatures, des actions successives 
sont juxtaposees ici en un seul tableau : 1’accouchement propre- 
ment dit, le poupon emmaillotte presente a sa mere, couchee 
dansle grand lit a quenouilles, les amies assises autour d’une 
table bien servie; des enfants qui jouent, Tun dans un chariot a 
roulettes, l’autre assis pres d’un berceau; au fond, on apergoit 
la cuisine, avec sa haute cheminee, dont le manteau est riche- 
ment garni d’ustensiles, et, par une fenetre ouverte, le pignon 
a redents d’une maison voisine *. 

« La medecine, dit M. S. Luce, recommandait le bain aux 
femmes enceintes, non seulement pendant la grossesse, mais 
apres l’accouchement” ». On sait, depuis longtemps, combien 

1. Wien, KK Kupferstichsammlung , B.31, reprod. par A. Scbultz, Deutsches 
Leben im XIV u. JF Jahrh. (Famil. Ausg.) fig. 20b. 

2. Naissance de la Vierge, par Zeitblom (Gas. des Beoux-Arts, 3* serie, 
t. XXII, p. 304). 

3. L'Aliemagne a la fin du moyen-Age (trad, fr.) P. 1887, 8° p. 198. 

4. Reproduite dans Monographien zur deut sc hen Kulturgesch., V ,s Band, Kin- 
derleben , v. Hans Boesch, p. 12. 

5. Ibid., p. 14. 

6. S. Luce, Hist, de Bertr. du Guesclin, P. 1876, 8°, p. 68. — Fabliaux, p. p. 
A. de Montaiglon, t. I, p. 89 : « Et la dame fut bien gardee, — Sovent baignee 
et relevee. » Du Vallet qui d’aise a mesaise se met ( Jahrb . fur Roman, u. Engl. 
Spracheu. Liter., N. F. I, p. 295, sv. v. 339 sq.): « Dontli estuet le fu souffler- 
Et I'iaue du baing aprester. » — Du Cange, v° jacere 4 : Quae quidem Uarga- 
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l’usage du bain etait repandu et frequent chez nos a'ieux : ils se 
plaisaient a le prendre en commun, non seulement aux etuves, 
mais aussi dans des maisons amies. Des courtines entouraient 
lacuve ; une planche etait posee en travers, et, tout en se bai- 
gnant, on mangeait et on buvait. Cette liberte de moeurs dis- 
parut, au xvi e siecle, sous i'influence de la Reforme protestante 
et de la Contre-Reforme catholique. « Mesdames, s’ecrie Menot, 
comment vous comportez-vous apres votre delivrance ? L’accou- 
chee se baigne toute nue; les autres dames se reunissentautour 
d’elle. Et Dieu sait quels attouchements, quelles paroles des- 
honnetes! Et vous ne rougissez pas d’y conduire vos filles qui 
vous accompagnent partout 1 ! ». 

Qu'aurail dit Menot s’il avait vu que, dans ces reunions, on 
rencontrait non seulement des voisines, mais aussi des voisins 5 , 
et meme des cordeliers ? Voici des vers adresses a un de ces 
religieux : 

Item, se allns cbes accouchees, 

Ne vous approches pres des baings, 

rda, tunc de puero jacens, et propter hoc se balneabaf. — Quinze Joyes de 
manage : « Les commeres desjeunent, disnent, boivent inaintenant au lit de la 
eumraere, inaintenant a la cuve »(p. 30). 

Vov. B. Prost, Inventab es et Compte », Gesine de la duch. de Bourg., t. I, 
p. 251 (1371), art. 1402 « pour une grant chadiere a chaufer les bains de 
Madame, i grant coqueinar a tenir l’eau chaude lez le feu, n bpz d’asne pour 
porter 1’eau des bains ». Art. 1412: xxm 1. t. « pour une charrette atteiee 
d un ronoin gris, que Mgr fist achatler (a Dijon) pour amener de la riviere 
d’Oiche l’eau pour les bains de la gecine de Madame. » Art. 1417 : « n cuves a 
baigner, n paveillons tous ferrez a mettre sur lesd. cuves, n tables a mettre 
devant lesd. cuves... » 

Cp. encore Couches de la Comtesse de Rethel (1403) ( Rev , des Soc. sav., 1875 
l er sem., p. 604) : vi aulnes de drap vermeil de Malmes mises a faire la c’ouver- 
ture de la cuve a baignier pour mad. Damois. ; — p. 606 : lxiv aulnes de toille 
bourgeoise pour faire deux chapelles et deux Ions de cuve a baigner pour mad 
Damois. r 

1. Menot, Serm. quwirag. Purls, declam. P. 1526, f° xuv, col 4 

2. Gay, Gloss, v* bain, cite un texte de 1518: a la Tour du Pin, en Dauphine, 
pendant la gesine d une femme, « on les voit tous les jours baignant nues et les 
voisms viennent souventfaire le banquet aupres d elles. .> Vov. aussi H. Estienne, 
ApoL pour Hirodote, ch. 8 : « Ceux qui se sont trouves quelquefois au caquet 
des temmes, quand elles ont les pieds chauds, pourront faire conjecture quel 
est leur bee, alors qu’elles se baignent chaudement ensemble au bain d'une 
gisante, qui est aussi une circonstance a noter ». 
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Ains, d&s que verres ces trench6es 
De fleurs, roumarins, aubefoings, 

Serr6s, tant que pourres, les poings, 

Et penc6s lors a Paradis, 

En disant bas, a jointes mains, 

Pour les mors, ung de Profundis. 

Et se, par force ou par contrainte, 

Pour baigner vous font despouiller, 

La corde contre la chair ceinte, 

Ayes tousjours sans deslier ; 

Ne m’alez point lors l’eau brouller, 

Fleurer les bouquets des poupines, 

Saillir, taster, ne chatouiller, 

Ne baiserentre ces courtines*. 

D’ailleurs, les dames qui venaient voir l’accouchee avaient 
parfois, pour se baigner apres elle, d’autres motifs que le 
plaisir : une femme sterile, dit Bouchet, peut devenir feconde 
en se baignant dans l’eau qui a servi a ce bain \ 

IV. — Les Relevailles. 

« La benediction des accouchees, dit M. l’abbe Corblet, est 
appelee relevailles ou purification. Aucune prescription de 
l’Eglise ne rend les relevailles obligatoires ; c est seulement une 
pieuse coutume qu’elle encourage. Au xni e siecle, beaucoup de 
femmes, a l’exemple de la Sainte Vierge, s abstenaient d aller 
au Temple pendant quarante jours. Le pape Innocent III ne 
voulut point blamer cette devotion ni desapprouver les meres 
qui vont plus tot a l’eglise se faire benir par le pretre ». 

D’ailleurs, si l’Eglise n’imposait pas cette ceremonie, la 
superstition etait plus imperieuse. On croyait, dit Thiers, 
qu’une accouchee etait juive jusqu' apres sa purification, et que, 

t. L’Amant rendu Cordelier a I'observance d' Amour, p. p. A. de Montaiglon 
(Soc. des anc. textes, P. 1881, 8°) ccxxi. ccxxn. — Parmi les visiles que 
reqoit la femme de maitre P^connet, Dotaire a Limoges, figure celle d un reli- 
gieux, cousin du mari ; il fournit sa part du pique-nique, mais ll n est pas 
question de bain ( Livres de rais. lim., p. 181). 

2. Bouchet, Series, t. IV, p. 43. 

3. Corblet, Hist, du Sacr. de Bapieme, P. 1881-82, 8‘, t. II, p. 497 et suiv. 

IV« SERIE, T. XXIV 
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jusqu A ce moment, elle ne pouvait faire du pain ni aucune 
autre chose de son menage. Lorsqu’une femme mourait en 
couches, une autre se faisait relever a sa place ; cette pratique 
fut condamnee par plusieurs rituels *. 

Dom Martene * a publie des extraits de deux rituels, l’un de 
Ch&lons (p. 639), l’autre de Limoges (p. 643), qui decrivent 
cette ceremonie. La femme entend une messe celebree & son 
intention ;le pretre, apres avoir dit Ad j til orium, sit nomen 
Domini, Oremus, benit le pain qu’il lui donne ensuite a manger ; 
puis il lui presente la paix a baiser et l’asperge d’eau benite, 
ainsi que les assistants (Chalons). A Limoges, l’offieiant, apres 
avoir donne le pain benit, posait son etole sur la tete de la 
relevee en recitant l’Evangile In principio. Elle baisait l’etole, 
recevait l’aspersion d’eau benite et se retirait. 

Barbier de Montault a decrit autrefois une miniature qui 
represente l’offrande des relevailles*. Devant un autel a retable 
et & parement bleus, le pretre, en chasuble de drap d’or, pre- 
sente la patene a baiser a une femme voilee qui porte, sur une 
nappe blanche horizontalement rayee de bleu, un pain rond et 
dans la main gauche un cierge. Une autre femme, qui l’assiste, 
tient egalement un cierge jaune. 

Les statuts synodaux de Meaux, anterieurs a 1363. recom- 
mandent aux pretres de ne pas donnev la communion aux rele- 
vees de couches, a moins qu’elles ne l’aientdemandee expresse- 
ment et ne soient confessees*. La benediction elle-memedevait 
etre refusee aux femmes vivant en concubinage. Eude Rigaud, 
archeveque de Rouen, constate sur le registre de ses visites 
qu’un de ses doyens a admis a la purification deux filles de 
joie lanquam probas feminas, ut haberet rem cum illis *. 

1. J. B. Thiers, Traiti des Superst., t. II, p. 168-171. 

2. De antiq. Eccles. ritibus, Rouen, 1700, 4°, t. II. 

3. Miniat. d’une Bible de la Biblioth. nat.. Revue de I'Art chrit., t. IX, 
1865, p. 142. 

4. Thes. not), anecd., t. IV. col. 902 d. 

5. Du Cange, v» puriflcare, 2. — Les statuts de Simon, evgque de Nantes 
(1366-81), prescrivent de n’admettre les femmes coupables de concubinage a la 
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Les offrandes faites aux relevailles constituaient utie partie 
du casuel des cures. La relevee leur laissait le pain, le vin, le 
cierge, parfois aussi quelques pieces de monnaie’. A Auxerre, 
elle apportait sur l’autel Je « chremail en quoy les enfants sont 
baptises » et elle pouvait le racheter en donnant quatre deniers 
au pretre*. 

Nous trouvons, a ce sujet, d’interessants details dans le texte, 
deja cite, d’ Alienor de Poitiers. 

« A la relevee de toutes princesses, dames d’estat et banne- 
resses, ne doit avoir guaires de gens, et se doibt faire bien matin 
selon les lieux la oil on est, et selon la coustume des Eveschez, 
et se doibt faire dans l’hostel sans aller a l’eglise. 

« Les princesses le font selon la coustume de la Cour, qui est 
toute telle que les autres, excepte qu’a l’offrande l’accouchee 
oflre une chandelle et une piece d’or ou d’argent dedans, un 
pain enveloppe dans une serviette et un pot plein de vin, et ces 
trois offrandes portent trois femmes apres elle ; et quand 
l’accouchee est a genouil devant le prestre pour offrir, chas- 
cune des trois femmes lui bailie ce qu’elle a apporte, et a cha- 
cune fois l’accouchee baise la paix que le prestre tient. 

« Du temps passe, les princesses estoient assises sur le lict, 
fort parees et ornees richement, et de la les prenoient princes 
ou chevaliers, et trompettes et menestriers les menoient en la 

purification apies leurs couches que si elles reuoncent publiquement a la coha- 
bitation et d’en envoyer dans la quinzaine un certificat a I’official de Nantes 
{'t'hes. now. anecd., t. IV, col. 963a). 

1. Voy. les textes cites par Du Cange aux mots purificare 2, admits a t io, 
candela. Guerard, Cartul. de Saint-Pere (Doc. ined. P. 1840, 2, 4°) p. cxxix. 
— Gallia Christ., t. XIV, Egl. de Rennes, preuves, col. 187 : Decretnm Roberti 
ep> de Ecclesia B. ilarix : « Item habebit in purificatiunibus candelam solitam 
offerri per mulierem purificandam et pecuniam in candela existentem, et 
panem quem contingit offerri ab ipsa purificanda inpurificatione sua. » (1359). 
M. L. Merlet rapporte une plainte des vicaires de l’eglise de Saint-Valerien 
contre Jean Goudart, prStre, qui, disant la messe dans leur eglise, a, au mepris 
de leurs droits curiaux, rele?6 une pauvre femme qui « n’avoit pas de quoi se 
faire amesser » (1545) (Registres des notaires du Dunois.p. 109). 

2. Bull.de la Soc. des Sc. de VYonne, t. II, 1848, p.97-108 (Quantin, Une 
paroisse de ville et son curi au xv* siecle). Le chremeau etait un bonnet que 
portaient pendant quelques jours les nouveaux baptises. 
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chapelle relever, comme si ee fussent este espousees 1 2 * * * ; et le fit 
la duchesse Isabelle de son premier enfant, comme j’ay ouy 
dire; mais depuis point : et aussy il me semble que le moins de 
feste, et le plus simplement, est le plus honneste pour ce jour, 
quand lelendemain on en debvroitplus faire; toutes fois c est 
une joye pour ceulx a qui il touche, et peut-on faire chere rai- 
sonnable, selon l’estat de chacun *. » 

En effet, dans toutes les classes de la societe, cette ceremonie 
etait l’occasion de rejouissances auxquelles on conviait parents 
et amis. Ainsi, en 1338, de grandes f$tes sont celebrees en 
l’honneur des relevailles de la reine d’Angleterre, qui venait de 
mettre au monde Lionel, futur due de Clarence; en 1377, des 
fetes sont donnees k Toulouse pour les relevailles de la duchesse 
d’Anjou’. 

Chez les humbles aussi, et & la campagne comme a la ville, 
on se livrait k la joie et on faisait bombance. 

« Comme icellui Perrin, adonc demourant a Velly en Ves- 
quesin, eust sa femme gesant d’enfant et pour icelle purifier et 
relever au temps et selon le stile introduit en Sainte Eglise, 
icellui Perrin feust alez devers le chappellain... et lui requist 
qu’il voulsist relever sa femme; lequel lui dist qu’il le feroit 
volentiers et que il alast tantost faire aprester sa ditte femme 
et ses amis et voisins pour lui faire honneur et compaignie, si 


1. Dansle Iivre d’Heures dit de la duchesse de Bourgogne, au Musee CondS 

k Chantilly, la premiere miniature du Calendrier represente probablement ce 
cortege des relevailles, plutbt qu'un cortege de noces. On n'y voit point la 
suite du marife, ni le cierge attendant les futurs #pom a la porte de l’eirlise 
comme par ex. B. N. fr. 12574, fo 113. 6 ’ 

2. Les Honneurs de la Cour, t. II, p. 201 

3 Froissart, edit S. Luce, t. I, p. 418, t. IX, P . 15. - Pour les siecles 

ant6neurs, vovez Alwm Schultz, Das ho f. Leben , t I, p 145 _ Vov aussi 

B Prost, Invent et comptes, t. I, art. 1427 : le dim. 6 juiil.' 1371, jour des 

relevailles de Madame (la duchesse de Bourgogne) a Dijon « v furent plusieurs 
chevahers et dames. Le due fit acheter six pieces de sathanin, du prix de 
180 fr. et quatre pieces de baudequin large, coutant 120 fr. qu’il donna a plu- 
sieurs dames qui furent aux relevailles. Il fit present de 100 fr. aux rnenes- 
trels qui furent & la fdte des relevailles. » 
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comme acoustume est de faire aux prudes femmes du pai's, et 
se mist en grans fraiz pour ses amis festier 1 2 3 4 5 6 ... 

ft Jourdain Gamier ala en l’ostel de Jehan Decquetot le 
jeune, en la paroisse de la Chapelle de Bernouville, pour ce 
que la femme dudit Jehan, qui estoit cousine de sa femme, 
devoit relever cellui jour, et la fu ledit Jourdain et sa femme 
au diner, et flrent bonne chere ensemble, ainsi qu’entre voisins 
et amis est acoustume a faire un tel cas*. 

« Le suppliant avoit entention de tuer ung pourceau et cer- 
tains chevreaux qu’il vouloit abiller pour faire le festaige de 
l’amessement d’une sienne fllle qui estoit accouchee d’enfant, 
laquelle devoit aller le lendemain a la messe*. » 

Le curieux journal du sire de Gouberville (1553-1562) nous 
montre ce seigneur assistant a presque toutes les relevailles de 
sa paroisse*. 

La bourgeoise dont Antoine de la Salle nous detaille les exi- 
gences dans ses « Quinze Joyes de manage » se preoccupe long- 
temps Si l’avance de la robe qu’elle mettra pour cette ceremonie\ 
Les testaments du moyen age, qui renferment tant de disposi- 
tions inspirees par un sentiment de touchante sollicitude envers 
les pauvres, mentionnent souvent des legs destines a fournir 
aux accouchees denuees de ressources le moyen de se presenter 
a l’eglise dans une toilette con venable*. 

Le 2 mars 1370, Agnes, femme de Michau Poirier, bourgeois 


1. Du Cange, v° Purificare 2 (lettre de rem. 1388). 

2. Du Cange, v° Relevata (lettre de rem. 1382). 

3. Du Cange, Admissatio (lettre de rem. 1444). 

4. Journal du Sire de Gouberville (1553-1562) p, p. 1’abbft Tollemer 
(Rennes, 1879, in-18), p. 553. 

5. « Hellas! ma cousiue de tel lieu m’avoit demande si je auroye point de 
robe a mes levailles, mais j’en suy bien loing, et aussi il ne m’en chault, et suy 
d’accord de lever demain, et aille comme aller pourra. » Mais le « pouvre 
homme » qui comprend ce que parler veut dire « court jour et nuit et quiert la 
robe dessus dite, et autres chouses, dont a I’aventure il s’endebte grandement. » 
(Quinze Joyes, p. 27). 

6. L. Merlet, Les Testaments au xtv' et au xv* sidcles. Bull, du ComiU, 
Sciences econo m., 1889, p. 48. — A. Tuetey, Testaments enregistris au Parle- 
ments de Paris , Doc. inid., Melanges hist., Choix de doc., t. Ill, p. 582. 
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de Chateaudun « lesse son mantel d’ecarlate fourre de vair 
pour prester aux femmes qui releveront de gesine. » 

« Je laisse (dit Marguerite de Bruyeres, dame des Bordes) 
pour relever les femmes gisans dudit Bruieres, ung mantel de 
gris, a ce qu’elles prient Dieu pour lame de moy » (1416). 

Le 14 aout 1421, Marion le Macon, femme de Gilet Sonville, 
tanneur a Chateaudun « donne et lesse a l’ceuvre de l’eglise de 
Saint Lubin de Chateaudun son surcot qui est tout neuf, 
lequel est fourre de doux de connins, lequel don est fait ad ce 
que ledit surcot serve aux femmes qui releveront, duquel on 
fera un mantel, et pour icellui faire mettre en estat, donne 
25 s. » 

Enfin Michelle Badoulleau « veult et ordonne estre fait ung 
manteau de trois aulnes de drap noir, pour prester a povres 
femmes quand elles relievent, lequel manteau gardera Kathe- 
rine, femme de Simon Belouseau, et Loyse, femme de Jehan 
Delaporte. » 

Avec les relevailles se clot ce chapitre de l’histoire de nos 
moeurs privees, si difTerentes, a tant d’egards, de nos usages 
actuels. Bien qu’elles fussent precedees d’une ceremonie autre- 
ment importante, celle du bapteme, nous n’avons pas cru 
devoir aborder ce dernier sujet dont l’expose aurait entraine 
de trop longs developpements. 

A. Gascard 


APPENDICE 

Les indications qui suiveut pourront, malgrd leur petit nombre, completer 
utilement notre etude. - Voir aussi le Repertoire des peinlures du moyen dge et 
de la Renaissance, par M. S. Reinacb (Paris, Leroux). 

1° Miniatures ln£dites. 

Bibliotheque nationale. 

Fr. 24364. Roman d’ Alexandre, xii* siecle, f. 3 r°. 

Fr. 466. Bible moralisee, nv-xv' siecles, f. 8 v», 12 r», 144 r». 

Fr. 167. Bible moralisee (dessins du xiv» sieclej, f 31 r” 

Fr. 64. Orose (xv° siecle), f. 234 r° (operation cdsarienne, min. decrite 
ci-dessus; fig. 2). 
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Lat. 16827. Missel copi6 en 1492 pour Jean de Foix, 6v6que de Comminges, 
f. 17 v». 

Fr. 54. Fleurs des Histolres, xvi* siecle, f. 258 r*. 

2° Manuscrits publics. 

Heures de Milan, Bruxelles, G. van Oest, in-4°. PI. 2. Naissance de S. Jean- 
Baptiste. 

Breviaire de Philippe-le-Bon (Biblioth. royale de Belgiqne), pp. J. van den 
Gheyn, S. J., Brux. G. van Oest, 1909, 4°. PI. 56. Nativite de la S u Vierge. 

Les Quarante Fonquet, parM. Gruyer, P. 1900, 4° (d’aprfes les originaux conser- 
ves au musee Conde & Chantilly, Heures d'Etienne Chevalier). PI. 6. Naissance 
de S. Jean Baptiste (fig. 1). 

Breviaire Grimani, photogr. des miniat., par Ant. Perini, Venise, F. Ongania, 
1880. N” 70. Naissance de S. Jean-Baptiste. 

Une reproduction complete et en conleurs vient d’etre publi£e a Leyde en 12 vol. 
in-f°, 1904 et suiv. — La miniat. est au t. VIII, pi. 1128. 

Ystoire de Helaine, reprod. du ms. 9967 de la Biblioth. royale de Belgique, 
pp. J. van den Gheyn, S. J. (P. Foutemoing). N“ 6 (Voir fig. 3). — Cette min. 
avait deja ete publi6e par P. Lacroix, Moeurs, usages et costumes au moyen-dge, 
p. 91, qui l'attribue toutefois a un ms. (sans autre indication) de la Biblioth. 
nationale. 

3° Publications diverses. 

La Vie de la Vierge, d’apres le tableau a compartments de l’Sglise Notre-Dame 
de Montlucon, avec 7 phototypies. — Notice explicative par L. Duchet, Moutlu- 
jou, 1896, 4° (art flatnand, fin du xv siecle). — PI. II. 

Figurale Bolzplastik, ausgew. u. hgg. v. J. Leisching, 11" B. (Musees et dglises 
d’Antriche), Wien, f°. PI. LVI1. Naissance de la Vierge. 

A. Schultz, Deutsches Lehen im XIV • a. X I’ e Jahrh. (Famil. Ausg.), fig. 123, 
d apresj. Hartlieb, Alexander, 1458, Cod. Germ, monac. n. 581, — fig. 124, d’aprfes 
une peioture de la Pinacotheque royale de Munich. 

Monographien zur deutschen Kulturgesch., Ill®* Band, Der Arzt, v. H. Peters. — 
P. 46, grav. snr bois du De Officiis de Cic6ron. Augsb, 1531, repres. assez r^aliste 
d’un accouchement. 

MSme coll., F“ Band, Kinderleben, v. Hans Boesch. — P. 7, H. Burgkmair, 
xvi' s. — P. 12 Chambre d’accouchee a Nuremberg, d’apres la Vie de la Vierge, 
d’A. Diirer. — P. 14, grav. sur bois du xvi« siOcle, offrant la representation la plug 
complete de la scSne qui nous occupe. Nous l’avons decrite dans notre texte. — 
P. 15, grav. sur cuivre d’Isr. van Meckenen, xv' siecle, Chambre d’accouchee dans 
1'Allem. du nord (reprod. egalement par A. Schultz, D. L.). — P. 17, Chambre 
d’accouchee et bain de l’enfant, Suisse, grav. sur bois de 1497. — P. 30, Collation 
chez Paccouchee, grav. snr bois, deuxieme quart du xvi* sifecle. MusGe gerroa- 
nique de Nuremberg. 
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Excursion dans la vall6e du Rhin & la recherche 
des objets d’origine dtrusque 

Sarralbe (Moselle), 1 sept. 1869. 

Mon cher Bertrand, 

Vous devez dtre maintenant revenu, ou sur le point de revenir de votre expe- 
dition danoise, et je puis vous donnerdes nouvelles de la petite course que j ai 
entreprise, vers la fin de septembre, sur vos indications. El le n’a pas manqu6 
d’interfit, et pourrait peut-Stre conduire a quelques rdsultats. J’ai noue dans le 
pays des relations qu’il me serait facile de developper encore, s’il y avait lieu. 

Voici quel a ete mon itineraire. J’ai d’abord ete a Sarrdbruck, ou un corres- 
pondant de mon beau-pere s’etait charge de me procurer des renseignements 
et des recommandations. De la j’ai ete a Spire, ou j’avais a voir un trepied, un 
vase et un collier trouves a Durckheim. De Spire, j’ai gagn6 Mayence et Wies- 
baden ; j’ai passe deux jours a etudier le musee de M. Lindenschmidt et a cau- 
ser avec lui moitie en allemand, moitie en frangais, plus souvent en allemand. 
II ecrit et il lit le frangais, mais il le parle tres difficilement, et des qu’il a a 
developper, avec sa vivacite passionnfce, quelqu’une de ses tb&ses favorites, il 
revient a l’allemand, qu’il parle avec une singuliere volubilite. C’est d’ailleurs 
un bomme aussi obligeant que peut l’6tre quelqu’un d’aussi occupe, et son 
mus£e est tres riche, tres bien classe ; on y apprend beaucoup en le parcourant 
avec lui. Sur son conseil, j’ai ete visiter aussi avec soin le musee de Wiesbaden, 
qui a pour directeur un jeune bomme dont j’avais lu beaucoup de travaux dans 
les Annales de l'Tnstitut archeologique, M. le D r Kekule. J’v ai aussi ete tres 
bien regu, et j’y ai vu plusieurs monuments interessants, mais qui n’avaient 
point de rapport aux recherches que j’avais entreprises. 

De Mayence, par Kreuznach ou il n’y a que des antiques romaines des plus 
ordinaires, j’ai gagne Birkenfeld, ou j’ai pass6 pres de deux jours*. J’avais eu 


1. J’ai trouve ce manuscrit dans les archives du Mus6e de Saint-Germain. 
A. Bertrand, devenu directeur du Musee en 1867, avait prid Perrotdefaireun tour 
dans I’AUemagne de l’ouest pour s’informer des recherches et des achats qui 
seraient possibles dans ce pays; il lui avait accorde, a cet effet, une petite subven- 
tion sur le budget d’organisation du Mnsde. — S. R. 

2. [Pour ce qui suit, voir Birkenfeld, von H. Baldes und G. Behrens. Francfort, 
Baer, 19U. - S. R.j. 



VARIETES 


297 


la precaution de prendre une lettre pour un negociant de la ville, brave homme 
qui, quoique epicier, etait membre de la Soci6t6 archeologique princiere de 
Birkenfeld; malgre cette qualite, qu’il me d6clinatoutd’abord,il relut plusieurs 
fois la lettre de son correspondant qui m’accreditait auprfes de lui, et il lui 
fallut de longues reflexions pour se rendre compte de ce que j’etais venu 
faire a Birkenfeld. Une fois qu’il eut compris, il me conduisit a un jeune avo- 
cat sourd, qui ne parlait qu’allemand, et qui etait le secretaire de la Society 
archeologique. Avec ce personnage, malgre toute la bonne volonte du monde, 
ilnefutpas possible de s’entendre ; mais il me montra les debris de deux vases 
en bronze qui appartenaient evidemment a ia meme fabrique que les objets trou- 
ves a Durckheim et a Weisskirchen ; c’est la meme forme, les memes ornements 
caracteristiques, la mSme technique. On me conduisit ensuite chez le president 
de la Societe, le conseiller medical princier, D’ Upmann, un jovial vieillard 
qui adore, a ce qu’il parait (je suis au courant de la chronique scandaleuse de 
Birkenfeld) deux choses, les jolies filles et le vin de Moselle. Il nous fit parta- 
ger le second de ces plaisirs; il fallut, pour causer archeologie et obtenir 
quelques renseignements, lui faire raison et vider avec lui deux de ces longues 
fioles que vous connaissez ; vous voyez que c’est tout a fait la de l’archeologie 
militante, et qu’il faut avoir la tSte solide pour faire campagne a Birken- 
feld. De Birkenfeld, revenant sur mes pas, pour suivre le conseil du D r Up- 
mann, j’allai passer une journee a Oberstein, pour y visiter toute une collection 
d’objets appartenant a la Societe des antiquaires de Birkenfeld, deposes a 
Oberstein entre les mains d’un artiste charge de les dessiner. D’Oberstein, je 
suis revenu a Sarrebruck, et, avant de rentrer en France, j’ai pousse une der- 
niere pointe sur Mettlach, dans la vallee de la Sarre, pour voir M. Boch-Buch- 
mann, grand fabricant de faience, proprietaire des objets trouves a Weisskir- 
chen. Il m’en a montre quelques-uns ; malheureusement le plus important, le 
plus beau, dont j’avais vu d’ailleurs le moulage a Mayence, etait enferme dans 
une caisse que Ton n’a pu retrouver. Il veut installer un musee c^ramique, et 
tous les objets destines a y figurer etaient embalies : il aurait fallut ouvrir 
vingt 6normes caisses pour arriver a mettre la main sur ce beau vase. J’ai aussi 
eu le regret de manquer un autre particulier qui a trouv6 de fort belles choses 
et qui en poss&de encore une partie, M. Backing, maitre de forges & Aben- 
theuer, pres de Birkenfeld. J’avais une lettre pour lui, et il m’avait fait dire 
qu’il serait tres heureux de %e voir. Mais malheureusement, quand je suis 
arrive h Birkenfeld, il venait de partir a Berlin pour ses affaires. La somme que 
vous m’aviez ailouee a couvert, a cinq francs pres, mes depenses de voyage. 

M. Lindenschmit m’a donne, comme on dil en Allemagne, toute la littera- 
ture du sujet, c’est-a-dire 1’indication de toutes les dissertations deja publics 
sur cette categorie d’antiquites, de toutes les publications ou on a donnk des 
nouvellesde ces fouilles et dessinfi les plus interessants des objets qui avaient 
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ete trouves. II me sera done aise, une fois que je serai a Paris et que j'aurai 
votre bibliotheque et celle de l’Universite a ma disposition, de rediger un rap- 
port, accompagne des renvois n6cessaires : pour peu que vous le ddsiriez, je 
m’en occuperai apres mon retour. Mon impression, contraire a celle de M. Lohde 
de Berlin, qui a eerit a ee sujet une longue dissertation, et conforme A celle de 
M. Lindenschmit, est que, dans le Palatinat, dans la vallee de la Nahe et celle 
de la Sarre, il a 6te trouve toute une sdrie d’objets qui me paraissent anterieurs 
a I’occupationjde ces contrees par !es Romains, et qui semblent porter le cachet 
de I’art etrusque ancien : certains d’entre eux rappellent ceux qui ont ete ren- 
contres A Hallstadt et sur divers points de la Suisse. Ce qui confirmerait cette 
opinion, e’est que, autant que j’ai pu en juger d’apres les renseignements que 
j’ai recueillis, les armes et les monnaies romaines, les objets romains, si fre- 
quents sur les bords du Rhin qoe l’on peut a peine remuer le sol sans heurter 
quelques debris de la civilisation rom&ine, n’ont jamais encore ete trouves, 
dans une meme sepulture, avec ces vases de bronze, avec ces colliers et brace- 
lets en or de fabrique 6trusque. On arrive ainsi a croire qu’a une epoque ante- 
rieure a la conquete romaine, l’industrie etrusque avait des debouches au nord 
des Alpes, qu’une partie de ses produits se placait chez les peuples barbares 
des bassins du Danube et du Rhin. II s'agirait d’etablir avec precision les routes 
principales que suivaient ces produits, et de Richer de savoir a quel degre de 
civilisation en etaient les peuples qui appreciaient et recherchaient ces objets 
fabriques en Italie, qui travaillaient parfois, a ce qu’il semble, a les imiter. 

Je n’ai trouvG aucune occasion de faire des propositions pour des achats ; les 
particuliers qui ont encore entre les mains de fort belles choses, MM. Booking 
et Boch-Buchmann, les seuls qu’on m’ait nommes, sont de grands industriels, 
tres riches, qui ne se deferaient de ce qu'ils possedent que pour en faire cadeau 
a leur souverain ; M. Booking a deji donne au Musee de Berlin la plus belle 
partie de sa trouvaille. M. Upmann, que j’avais tftte, m’a fait comprendre 
tout de suite que la Societe ne pouvait non plus disposer de ses decouvertes, 
que les objets trouves appartenaient a tous les membres. Pour des fouilles, 
MM. Booking et Boch, si on leur en parlait, vous repondraient : « Nous pou- 
vons en faire nous-memes quand cela nous plaira, et nous entendons garder 
pour nous tous les objets que nous trouverons ». Seul, M. Upmann, qui ne 
dispose, pour sa Societe, que d’une tres faible somme, se preterait volontiers a 
diriger des fouilles dans des endroits qu’il connait, sauf a ce que vous lui don- 
niez partie des objets trouves. II s’est mis a ma disposition. Je vous donnerai 
quelques details sur les prix, la situation des tumulus, etc. Je crois seulement 
qu’il est bien difficile d’y songer pour cette annee ; la malveillance de M. Dan- 
ton me force a reprendre ma classe it Louis-le-Grand, a Stre de retour a Paris 
le 4 octobre. II faut, d’ailleurs, pour avoir des fonds, pour se concerter, plus 
de temps que de toute maniere nous n’en aurions eu apres votre retour de 
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Copenhague. Mais, avec les relations que je me suis crefees dans le pays et que 
j’entretiendrai par quelques envois de livres, je pourrai vous offrir, pour l’an 
prochain, de tenter quelque chose ; d’apres ce que m’ont dit ces messieurs, 
avec quelques centaines de francs, on pourrait ouvrir bien des tumulus. 

Nous allons tous bien; j’esp^re qu’en revenant de Copenhague, ou j’ai su 
par les journaux votre presence, vous trouverez aussi tout votre monde bien 
portant. A bientdt, helas 1 

Tout a vous bien cordiaiement, 

Georges Perrot. 

Notes prises en 1869. 

On a trouve, dans le voisinage de Birkenfeld, deux de ces aiguieres ou vases 
a ;long col, en bronze, dont la forme est caracteristique, avec la palmette a 
l’endroit ou 1’anse se soude au vase. Ils sont pareils, mois Tun est un peu plus 
grand que l’autre. 

Les tombes ou Ton trouve ces vases de bronze ne se composent que d’un 
tertre rond dans lequel se trouve un lit rectangulaire. Une anse de seau de 
bronze a ete recueillie avec les deux vases de bronze. Aucun objet romain, 
aucune monnaie n’accompagnait ces vases. 

Parmi les objets provenant des fouilles de Birkenfeld et qui se trouvaient, 
quand j’ai visite le pays, a Oberstein, entre les mains de M. Hermann, j’ai 
remarque : 

1* Une monnaie d’or barbare, avec un cheval et divers signes ; 

2° Une grande couronne de bronze d’un travail tres singulier, qui parait <5tre 
une imitation des feuilles de laurier. 

Plusieurs fragments de couronnes analogues ; 

3” Une anse de bronze qui appartient sans doute a un seau analogue & ceux 
d’Hallstadt (j’en ai d£ja parl6 plus haut) ; 

4° Une belle fibule de bronze avec rouelles contournees a lapartie inferieure; 
d’assez nombreux bracelets de bronze ; 

5“ Plusieurs belles haches de bronze d’un excellent travail. 

Un vase analogue aux aiguieres de Birkenfeld est represente dans la 
planche 2 d’une publication que Ton m’a montree dans cette petite ville : 

Erster Bericht des Vereins fiir Erforschung und Sammlung von kltcrthu- 
mern in den Kreisen S.-Wendel und Ottweiler. Zweibriicken, 1835. Ritter. 

G. P. 
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Observations sur les masques paleolithiques. 

R6cemment, un archeologue ingenieux, M. Waldemar Deonna, de Geneve, 
s’est occupe de la question de l’existence de masques a l’epoque paleolithique*. 
M. Deonna pense que certains caracteres grotesques de plusieurs dessins 
humains paleolithiques sont dus, comme l’a dit autrefois M. Hamy, au pen- 
chant caricatural commun a tous les primitifs, enfants ou adultes, a la naivete 
de ces artistes novices, humoristes sans le vouloir ; plusieurs autres s’expli- 
queraient par l’inexperience technique des dessinateurs, plus accoutumes a 
trader les figures animates que celle de l'homme, idee qui a et6 exposes 
avec ingeniosite par M. Luquet»; quelques autres cas, notamment certaines 
tetes en T des fresques de Cogul et Alpera, s’expliqueraient fort bien par une 
contrainte technique due a l’usage du pinceau. 

Toutes ces observations ont leur portee et diminuent quelque peu le stock 
des figures humaines pour lesqueiles l'explication du masque pourrait s’im- 
poser. II reste cependant un groupe appreciable dont la tete n’est en rien 
humaine, et mGrite bien le nom de figure ou museau d’animal; les tetes 
d’Altamira, cedes de l’homme du Mas d’Azil, plusieurs de cedes des Combarelles, 
sans parler des « diablotins » de Teyjat, ne peuvent s’expliquer aussi faciieroent. 

M. Deonna reconnait combien commode est la theorie des masques — soit 
de chasse, soit ceremoniels — pour expliquer ces faits. Mais il veut leur en oppo- 
ser d’autres, a son avis non moins remarquables, et pour lesquels elle devien- 
drait impuissante ; M. Deonna pense que sa theorie de l’indetermination primi- 
tive, en somme fort voisine de cede de M. Luquet, donnerait une explication 
satisfaisante. On sail que la theorie de M. Luquet est celle— ci : les dessins 
d’anitnaux des enfants sont a tfite humaine, parce que 1 enfant va du dessin 
humain au dessin animal ; les artistes paleolithiques ont fait le chemin inverse. 
Cette theorie, admissible pour certains elements des formes du corps dans des 
graffites rapides, probablement fort exageree d’ailleurs, et mSme fausse dans 
son ensemble, n’explique assurement pas les visages animaux de certains 
dessins humains. M. Deonna, pour etayer son objection et fortifier sa theorie 
psychologique, met en circulation une Ires grave erreur , et il est lui-m5me 
victime d’une profonde rneprise, en affirmant, dans ses deux travaux, l’exis- 


1. W. Deonna, L'indeterminalion primitive dans l' art grec, in lievne d’Elhno- 
graphie et Sociologie, 1912; Les masques quaternaires, in L’Anthropologie, 1914, 
p. 107. 

2. G. H. Luquet, Sur les caracteres des figures humaines dans I'art paleoli- 
thique, in V Anthropologic, 1910, p. 409, 
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tence de bisons a tele humaine dans l’art paleolithique. Je crois sa theorie de 
l’indetermination primitive excellente lorsqu’on l’applique a propos ; mais tel 
n’est pas le cas ici ; il n’y a, dans 1 art paleolithique, aucun animal, mfime 
bison, androcephale • nul bison peint ou grave par un paleolithique n’a de 
t6te bumaine ou semi-humaine, mais par suite d’une illusion commune aux 
personnes peu lamiliarisees avec les formes vraies du bison vivant, plusieurs 
mauvais dessins ont propag6 cette erreur. Le bison vivant, surtout le male ftg6 
et en pelage d’hiver, presente un profil qui, avec quelque bonne volont6, peut 
etre taxe d 'assyro'ide, sans que cela ait plus de portee que les qualificatifs de 
profiis d’aigle, de fouine ou de mouton attribues par plusieurs physionomo- 
nistes aux traits du visage humain de nos jours. 

Les lecteurs de cette Revue savent que j’ai cherehe a y expliquer 1 l’origine 
du taureau androcephale chaldeen par 1’alteration des caracteres vrais du bison, 
devenu rare et legendaire ; i’indetermination n’est nullement primitive dans ce 
processus, mais bien secondaire, et suivie d’une reinterpretation voulue, nette- 
ment anthropomorphique. 

J'ai cite alors, pour montrer comme il etait facile d’interpreter des dessins de 
bisons realistes d’une maniere anthropomorphique, les copies erronies relevees 
a Altamira par d’imparfaits dessinateurs, victimes d’une veritable illu- 
sion. Je regrette que M. Deonna ait donne quelque credit a cette confusion ; 
elle die naturellement toute valeur a cette partie de son argumentation, et il 
demeure que la theorie des masques est tout & fait justifiee dans un 
nombre de cas assez important. Je ne considere nullement celle d’ « 8tres spi- 
rituels » ou imaginaires comme en contradiction avec cette maniere de voir, 
mais bien plutdt comme en etant la consequence et le prolongement, car de telles 
conceptions sont nees d’imaginations nourries du spectacle des mascarades, 
aussi bien dans l’antiquite que dans l’ethnographie acluelle : avant de projeter 
dans le monde supranaturel de telles combinaisons de caraeteres, les peuples 
les ont vues de leurs yeux dans les mascarades rituelies, prolongement d’an- 
tiques usages dont les premiers lineaments se sont ebauches en plein paleoli- 
thique par les deguisements de chasse et les travestissements magiques. 

H. Brsuil. 


1. Le Bison et le Taureau androcephale chaldeen, in Retiue archMogique, 1909, 
I, p. 250-254. 
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Les derniers malheurs de Phoc6e. 


Phocee!... Le nom de cette harmonieuse cite d’lonie est particulierement 
agreable aux oreilles des Franqais, parce que ses sonoritfes mediterraneennes 
nous rappellent les origines de Marseille, metropole grecque de 1’Occident 
latin. C’est du port de Phocee que vint, en des temps tres anciens, en tra- 
versant la mer Tyrrhenienne jusqu'au golfe des Gaules, cet aventureux et 
charmant Euxene qui posa la premiere pierre d’un temple sur l’acropole ou 
s’eleve aujourd’hui la basilique de Notre-Dame-de-la-Garde. 

On connalt cette bistoire jolie et glorieuse. Le jour meme de l’arrivee du 
Phoceen aux Bouches du Rhone, le brenn des Segobriges, nomme Nann, don- 
naitun grand festin aux plus braves guerriers des tribus voisines. Sa fille, la 
blonde Gyptis, devait, selon la coutume du pays, choisir un epoux parmi ces 
heros aux longues moustaches. Liberalement hospitalier, Nann invita Euxene 
a ce banquet nuptial. Or il advint qu’a la fin de ce repas, la jeune fille, tenant 
a la main la coupe des fiangailles, qu’elle devait offrir, d’un geste rituel, a l’elu 
de son caeur, s’arrela devant le bel etranger, et signiQa qu’elle ne voulait point 
d’autre epoux. Alors Euxene, pour remercier celle qui 1’honorait d'une predi- 
lection si flatteuse, lui fit un compliment fort bien tourne dans le riche dialecte 
des Grecs d’Asie : 

« On a raison, dit-il, de m’appeler Euxene, puisque ce mot signiGe 
« l’etranger qui est le bienvenu ». Mais toi, je t’appellerai desormais Aris- 
toxene, ce qui, dans le langage des Phoceens, signifie « la bonne hotesse ». 
Dorenavant ta patrie sera la mienne. Et je veux dedier, sur cette acropole, 
aupres de la rive heureuse oil sont amarr^s mes navires, un autel aux dieux 
hospitaliers. » 

Ainsi fut fondee la ville de Marseille. 

Des lors on congoit que rien de ce qui se passe a Phocee ne puisse nous 
dtre indifferent. Ces temps-ci, un jeune Francais, M. Felix Sartiaux, qui s’etait 
deja fait connaitre par l’emouvant recit d’un pelerinage aux Villes mortes 
d'Asie Mineure, s’est rendu a Phocee, avec mission d’y faire des fouilles 
archeologiques. L’antique cite, certes, est malheureusement dechue de sa 
splendeur d’autrefois. Plus de deux mille ans se sont ecoules depuis le temps 
ou Phocee pouvait se glorifies d’appartenir a la confederation des douze metro- 
poles d’lonie. Pendant ce long espace de vingt siecles, les colonnes des 
temples se sont ecroulees dans la folle vegetation des herbes sauvages. Rien 
n’est reste debout du sanctuaire fameux ou Ton voyait une des plus anciennes 
effigies d’Athena Polias, deesse tutelaire du labeur industrieux, protectrice de 
la paix, inspiratrice des pensees justes et des volonUs droites. Les marbres de 
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l’acropole de Phoeee ont ete brisks, a coups de marteau, par des conquerants 
barbares, qui venaient du fond des steppes de I’extrfime Asie, et qui avaient 
dStruit, en passant, les merveilles de Priene, de Sardes, d’lasos et d’Ephese. 
Et quand, de toutes parts, les marches de l’empire romain d’Orient, dernier 
rempart de la civilisation contre la barbarie, supreme refuge de la chretiente, 
eurent cede sous la poussee des hordes enhardies par la conqufite et enivrees 
de pillage, l’antique Phoeee subit le sort des autres capitales de l’hellenisme 
opprime. Les survivants du grand desastre ne trouverent plus de consolation 
que dans leurs eglises, dans leurs ecoles conserves par miracle, comme un 
domaine ideal, sur leur territoire devasU. C’est la qu'ils ont pu maintenir, en 
des siecles d’epouvante, leur langage et leur foi. De generation en generation, 
ils sont demeurSs fideles aux memes souvenirs, aux memes esperances. Ils 
savent que tres souvent leur plainte a emu le coeur de la France. C’est pour- 
quoi ils ont fait un affectueux accueil au jeune Franqais qui est venu dans 
leur pays pour apporter a l’hellenisme un nouvel hommage d’elegante devo- 
tion, et qui interrogea le sol de la cite antique pour y retrouver des reliques 
magnifiques et desolees. 

Deja les fouilles de M. Felix Sartiaux aboutissaient a des resultats encoura- 
geants. La decouverte d’une mosaique et du dallage d’un important edifice 
mettait l’heureux chercheur sur une voie nouvelle qui devait etre fertile en 
trouvailles precieuses. Mais bientbt les travailleurs furent obliges de quitter 
leur paisible chantier. Autour du champ de fouilles, ou se poursuivait tran- 
quillement l’ceuvre de science, on entendit tout a coup des cris de mort, des 
appels de detresse. Un effroyable carnage ensanglanta la pauvre ville, comme 
si une recrudescence de barbarie hereditaire eut rouvert soudain l’ere atroce 
des tueries d’autrefois. 

M. Felix Sartiaux a et£ temoin des massacres de Pbocee. II raconte ce qu’il 
a vu. Et ce qu’il a vu est horrible. Les villes et les villages chretiens de la 
cbte d’Asie Mineure sont litteralement mis a feu et a sang. Et ce ne sont point 
la des faits de brigandage individuel ou de mallaisance isolee. C’est, comme 
au temps d’Abdul Hamid, [’organisation methodique du meurtre, du pillage, 
de l’incendie. C’est l’exiScution d’un programme premedite, avec un soin qui 
s’inspire evidemment des affreuses traditions du sultan rouge. M. Sartiaux 
rapporte des faits qui ne laissent aucun doute surce point. II y a des evidences 
contre lesquelles echouerait necessairement toute tentative de denegation. En 
presence de cesatrocites, on se souvient del’eloquente protestation par laquelle 
Chateaubriand, indigne par des horreurs a peu pres pareilles, reussit a secouer 
1 apathie de l'Europe en disant aux gouvernements, trop souvent encliDS a 
1 inaction d’une politique a courte vue : « La victime a palpite trop iongtemps 
sous Iesyeux de l’Europe indifferente, pour qu’elle n’excite pas quelque pitie. . . 
Vous avez fait une enorme faute, et le sang innocent retombera sur vous! » 
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Le sang innocent coule plus que jamais, helas ! en ces pays lumineux qui 
semblaient predestines a l’enchantement de la vie humaine, et qu’afflige de 
nouveau un inconsolable deuil. N’y aura-t-il point de pitie pour les victimes 
de ce massacre et pour les pauvres gens qui ne peuvent ecbapper a la mort 
qu’en laissant leurs biens aux mains de leurs bourreaux? Parmi les ruines de 
Phocee, M. Sartiaux apu reunir un millier de ces malheureux, les mettre sous 
la protection du drapeau franqais, organiser leur exode vers les ties de la mer 
Egee. II dira en detail, preuves en main, ce qu’il a vu, ce qu’il sait. Deja l’ecbo 
de sa protestation genereuse s’est propage, §a et la, dans la presse euro- 
p6enne. II faut recueillir son temoignage. C’est, en effet, servir la civilisation 
que d’ecouter cette voix fran§aise qui dit la verite*. 

(Le Temps, 17 juillet 1914.) Gaston Deschamps. 


1. [\oir un article de M. Sartiaux, Le Sac de Phocie, dans la Revue des Deux 
Mondes du 15 decetnbre 1914.] 
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SEANCE DU 12 JU1N 1914 

M. le capitaine Raymond Weill acheve sa communication sur les fouilles qu’il 
a rec'emment executes a Jerusalem, dans la cite primitive remontant a l’epoque 
chananfeenne. — MM. Clermont-Ganneau, Maurice Croiset, Paul Monceaux 
et Ernest Babelon presentent quelques observations au sujet d’une inscription 
hebraique et d’une inscription grecque signalees par M. Weill. 

Le prix Delalande-Guerineau est partage de la maniere suivante : 500 francs 
a M. Jules Baillet, Le regime pharaonique dans ses rapports avec Involution de 
la morale en Egypte ; — 500 francs 4 M. Sottas, La preservation de la pro- 
priety funeraire dans Vancienne Egypte ; 500 francs a M. Clement Hu art, 
Uistoire des Arabes. 

SEANCE DU 19 JUIN 1914 

M. Emile Chatelain, president, annonce la mort de M. Barclay V. Head, 
correspondant de l’Academie a Londres depuis 1905. 

M. fidouard Chavannes donne des nouvelles de la mission de MM. Segalen, 
Lartigue et Gilbert des Voisins dans la Chine occidentale. Les explorateurs ont 
d6couvert,a I’O. de Si ngan fou, la sepulture d'un empereur mort en 683 p. C., 
et les fouilles ont livrg un cheval aile dont la tete seule emergeait du sol. Dans 
le Sseu t’chouan, ils ont trouve un menhir. La mission a aussi visite une tombe 
de l’6poque des Han dont les parois etaient revetues de grandes briques a bas- 
reliefs, et elle a rencontre une falaise creusee de niches dont chacune abritait 
une statue bouddhique. 

M. Rene Cagnat communique, au nom de M. Philippe Fabia, correspondant 
de 1’Academie, et de M. Germain de Montauzan, les derniers resultats obtenus 
dans le degagement, par eux entrepris, d’une villa romaine sise sur la colline 
de Fourviere. MM. Fabia et G. de Montauzan ont decouvert six nouvelles 
mosalques, dont trois remarquables ; 1’une, blanche et noire, avec dessins 
geometriques tres purs et tres varies; la seconde, polychrome, avec une frise 
de feuillage, de fleurs et d’oiseaux : la troisieme, mesurant 170 metres carres 
environ et dont le tableau central presente les restes d’une scene de marine, 
Toutes ces mosaique appartenaient a un m§me ensemble. Quant a la villa, ses 
vestiges couvrent 3.460 metres carres. 

M. Marcel Dieulafov annonce que, depuis qu’il a publie et cemmente avec le 
P. Scheii la tablette babvlonienne contenant la description du temple et de la 
pyramide de BSl Mardouk, M. Koidewey, directeur de la mission allemande, a 
publie le rSsultat de ses dernieres fouilles au N. et au S. de la pyramide. 
M. Dieulafoy montre que les plans tres precis de M. Koidewey sont, en ce qui 

IV s sekie, t. xxiv. 20 
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concerne les dimensions, en parfait accord avec les calculs autorises par le 
temoignage de la tablette. 

M. Mesguich rend compte des fouilles qui lui ont permis de deblayer un 
palais de Byzance qui parait pouvoir s’identifier avec la maison habitee par 
Justinien avant son avenement. Cet edifice, probablement bati par Constantin 
et decore de mosaiques, avait ete eventre en 1871 par la construction d’un che- 
min de fer, et certains travaux d’edilite menacent de faire disparaitre ce qui 
en subsiste encore. 

L’Acad^mie precede a un vote pour 1’attribution des prix Gobert. Le premier 
prix est decerne a M. Lucien Romier, pour ses deux volumes sur les Origines 
politiques des guerres de religion ; le second, a M. le commandant Esperan- 
dieu, pour le tome V de son Recueil des bas-reliefs de la Gaule romaine. 

Le prix ordinaire est dficerne a M. Maurice Jusselin, pour son memoire sur les 
impots royaux sous Philippe le Bel et ses fils. 

Le prix de la Grange est decerne a I’edition du roman de Renart le Contre- 
fait, due 4 feu Gaston Raynaud et a M. Henri Lemailre. 


SEANCE DU 7 AOUT 1914. 

M. Theodore Reinach communique une inscription funeraire grecque en vers, 
de provenance egvptienne, qui est surtout ‘remarquable par l'incorrection de la 
langue et de la versification, quoique le texte ne paraisse pas etre plus recent 
que le regne d'Hadrien. 

M. Emile Chatelain, president, prononce l’allocution suivante : « Je crois 6tre 
l’interprete de toute l’Academie en adressant a nos associes et correspondants 
beiges, MM. Franz Cumont, Charles Michel et Henri Pirenne, l’expression de 
notre vive sympathie. L’herolsme de leurs compatriotes, qui s’est manifesto a 
propos d’une attaque dirigee contre la France, ne peuttrouver notre compagnie 
indifferente et laissera dans notre souvenir, comme dans l’histoire, une ^race 
inoubliable ». 

M. Seymour de Ricci communique un papyrus latin inedit de l’epoque 
d’Hadrien sur lequei ii a dfichiffrfe un testament latin per aes et libram. Ce do- 
cument est interessant pour les historiens du .droit remain en raison des for- 
mules qu’il oontient. — M. Cuq prfesente quelques observations. 

■SEANCE DU 14 AOUT 1914. 

M. Emile Chatelain, president, donne (lecture du d6cret nommant M. Gaston 
Maspero, secretaire perpetuel de 1’Academie, en remplacement de M. Georges 
Perrot, decede, 

M. le Secretaire perpetuel lit un telegramme adresse de Bruxelles par 
M. Franz Cumont, associ6 etranger. 

M. Paul Viollet fait une communication sur les pairs de France a la fin de 
l’ancien regime. — M. Paul Fournier presente quelques observations. 
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M. J. Zeiller prie l’Academie de disposer de la part du prix Foulon qui lui 
avait ete decernee pour venir en aide aux miseres presentes. 

STANCE DU 21 AOUT 1914. 

L’Academie declare vacante la place de membre ordinaire auparavant occupee 
par M. Georges Perrot, decede. Elle decide de fixer plus tard les dates de la 
presentation des titres des candidats et de 1’election. 

M. Salomon Reinach discute certaines questions relatives aux colonies civiles 
et militaires de Rome. II montre notamment combien on est encore mal informi 
de ce qui touche aux droits des colons sur leurs terres, a la faculty que leur 
laissait la loi de les aliener ou de les louer a des tiers. — MM. Cuq et Fournier 
presentent quelques observations. 

SEANCE DU 4 SEPTEMBRE 1914. 

M. Emile Chatelain, president, communique a l’Academie un telegramme 
donnant des nouvelles de la mission du D r Segalen. 

M. Antoine Thomas signale et analyse un poeme d’Alain Chartier recemment 
decouvert a Berlin et publie par M. Siegfried Lemm. C’est un debat entre un 
vieux heraut, un jeune noble et un paysan ou « villain », dans lequel le poete 
peint les sentiments qu’inspire a ces trois personnages la lutte siculaire contre 
les Anglais, et glorifie la bravoure et le cuite de l’honneur qui seuls peuvent 
conduire a la victoire. Le patriotisme d'Alain Chartier a eUs souvent remarque, 
mais I’oeuvre nouvelle revele chez le poete un sens de la rfealiti et une puissance 
criatrice que 1’on n’observe pas au meme degre dans ce que l’on connaissait 
de lui jusqu’ici. — MM. Salomon Reinach et Henri Cordier presentent quelques 
observations. 

M. A. Moret communique une note sur une inscription egyptienne inedite 
de la IV” dynastie, actuellement au Musee du Caire. Ce document est d’un 
grand interet pour l’etude de 1’organisation du cuite funeraire et du regime de 
la propriety sous l’ancien Empire egyptien. 

SEANCE DU 11 SEPTEMBRE 1914. 

M. Edouard Cbavannes communique, d’apres une lettre de M. Jean Lartigue, 
quelques-unes des decouvertes archeologiques faites par la mission Segalen 
dans la province chinoise de Sseu-Tch’ouan. M. Lartigue a explore, dans la 
region de Kia-Ting, des falaises percees d’innombrables grottes qui ont servi 
d’habitations aux tribus aborigines, mais qui, auparavant, dans les deux pre- 
miers siecles p. C., ont iti employees comme lieux de sepulture. M. Lartigue 
a trouve des cercueils de poterie et des sarcophages de pierre dont le dicor est 
nettement de l’epoque des Han. 

M. Salomon Reinach montre que les modernes ont eu tort de dire qu’lpbi- 
genie fut sauvee du couteau de Calchas sous 1’aspect d’une vieille femme, et 
de voir la une variante de la legende qui la fait metamorpboser en biche. En 
realite, il n’existe qu’un seul texte grec suivanl lequel Artemis, pourfaire agreer 
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sa protegee comme prStresse en Tauride, lui aurait donne l’aspect d’une dame 
venerable. Ce texte, d6ja mal compris par les savants byzantins, a donne lieu 
a la pretendue variante de la metamorphose, qui n’est pas une variante, mais le 
simple effet d’un malentendu. A l’instant du sacrifice, en Aulide, Artemis a 
substituS une biche a lphigenie ; puis elle a emportfe la jeune fille en Tauride, 
et la elle lui a donne les traits d’une vieille pour la revetir d’un sacerdoce im- 
portant. lphigenie n’a done pas ete vieillie pour echapper au sacrificateur, mais 
pour devenir sacrificatrice a son tour. — MM. Alfred Croiset, Maurice Croiset 
et Bouche-Leclercq pr6sentent quelques observations. 

SEANCE DU 18 SEPTEMBRE 1914. 

M. le D r Capitan presente deux couteaux en silex finement tallies, trouves a 
Mexico sur 1'emplacement du grand temple. L’un d'eux est le couteau a sacri- 
fice humain ordinaire; mais l’autre, dont il n’a ete trouve que de rares speci- 
mens et seulement dans les dernieres fouilles, pr6sente la particularity d’avoir 
sa pointe enfoncee dans une assez grosse boule de copal. On peut croire que 
le premier etait bien le couteau efficient du sacrifice, tandis que l’autre, con- 
sacre par le copal, aurait ete une offrande svmbolique ou un accessoire du culte. 
— M. Salomon Reinach presente quelques observations. 

M. A. H6ron de Villefosse transmet une lettre adressee a la Direction des 
Musee nationaux par M. Berthezenne, proprietaire du chateau de Mons (Gard), 
et contenant la photographie d’une petite Victoire en bronze, de style gallo- 
romain, trouvee dans les environs d'Alais. On connait d’autres bronzes ana- 
logues et dans la rneme attitude, trouves a Autun, a Lyon, a Evreux, a Gre- 
noble; mais aucune ne se presente avec une allure aussi decidee et dans un 
etat de conservation aussi exceptionnel. 

M. Henri Cordier communique une lettre de M. Robert Gauthiot, charge 
d’une mission dans t’Asie centrale, et un rapport sur la mission archeologique 
du D r Segalen en Chine. 

M. Elie Berger rend compte de I’arrivee et du sejourdes troupes allemandes 
au chateau de Chantilly el dans les environs. 

SEANCE DU 25 SEPTEMBRE 1914. 

M. Babelon communique une lettre de M. Marcel Dieulafoy, qui annonce son 
arrivee au Maroc, ou il est charge d’un commandement. 

M. Salomon Reinach rappelle que Stilicon, au debut du v“ sieele, fit enlever 
les plaques d’or des portes du Capitole pour subvenir a la detresse de l’Etat. Un 
historien byzantin pretend que 1’on decouvrit alors, en une certaine partie des 
portes, une inscription dont il donne le texte et qui comportait une prediction 
f&cheuse pour Stilicon. M. Reinach essaye detablir qu’il s’agit simplement d’un 
graffite, d’une signature mal lue; il la r£tablit ainsi : « Niger, esclave de Quintus 
Regius ». 

M. Ernest Babelon donne lecture d’un memoire sur Attila dans la numisma- 
tique. Il n’y a point et il ne saurait y avoir de monnaie au nom d’Attiia. Mais 
les Romains, suivant un usage constant, ont introduit sur leurs monnaies, a 
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cette epoque, un type nouveau qui rappelle !eur victoire des Champs catalau- 
niques en 451 . Ce type represente l'empereur romain debout, ecrasant du pied 
un dragon a tete humaine et a queue de serpent. Cette image symbolique parait 
pour la premiere fois sur les pieces d’or des deux empereurs contemporains de 
la defaite d’Attila, Valentinien III, empereur d’Occident et Marcien, empereur 
d'Orient. Le dragon a tdte humaine et a corps de serpent rappelle les Geants 
anguipedes qui, dans la mythologie antique, sont foudroyes par Jupiter. Pour 
commemorer la defaite d’Attila et de ses hordes, on s’est inspird de la Gigan- 
tomachie; les legendes du moyen Age firent d’Attila, dont le nom etait syno- 
nyme de terreur et de destruction brutale, une incarnation du Diable, et les 
Huns furent mis au nombre des demons. Or les demons, dans la symbolique 
chretienne, sont les heritiers des Pans, des Satyres et des Faunes antiques. 
M. Babelon montre une medaille d’Attila, creee en Italie au debut du xvi” siecle, 
d’apres les donnees de la tradition medievale. Attila y est represente, comme 
les Faunes antiques, avec des cornes de bouc, des oreilles et une barbiche de 
bouc : il est ainsi le Roi des demons venus des steppes asiatiques. Figurant 
dans l’immense cortege de l’Enfer chretien, c’est a ce titre qu’il prend place 
dans I’art du medailleur et mdme dans 1’art scuptural de la Renaissance. — 
M. Bouche-Leclerq presente quelques observations. 

SEANCE DU 2 OCTOBRE 1914 

A propos du proces-verbal de la derniere seance, dans iaquelle M. Babelon a 
presente le moulage d’une medaille de la Renaissance representant d’un c&te 
Attila et de l’autre la ville d’Aquilee, M. Antoine Thomas rappelle qu’une chro- 
nique hongroise attribue formellement a Attila, dont elle enonce le nom sous 
la forme Aquila, la fondation d'Aquilee. Cette ldgende, qui prend le contrepied 
de l’histoire, puisque le roi des Huns est le destructeur et non le fondateur 
d’Aquilee, est peut-dtre derivee d'une legende italienne d’apres Iaquelle Attila 
est considere comme le fondateur d’Udine, cette ville ayant, dit-on, pris nais- 
sance autour du camp retranchd constru'd par le chef des Huns pendant le long 
siege d’Aquilee et ayant souvent servi de residence au patriarche d’Aquilee 
depuis la destruction de son siege propre. — MM. Babelon et Bouche-Leclerq 
presentent quelques observations. 

M. Homolle commence la lecture d'une note intitulee : « Les dnigmes de 
Marmaria. » 

SEANCE DU 9 OCTOBRE 1914. 

M . A. Moret communique une inscription egyptienne inedite de la vm® dy- 
nastie (vers 2400 a. C.). II s’agit d’un decret royal qui nomine le vizir Shemai 
directeur du Sud et qui enumere les 22 nomes de la Haute-Egypte soumis a 
son autorite. C'est le premier document de ce genre, et la plus ancienne liste 
de nomes qui ait etd retrouvee. La stele, provenant des fouilles de MM. Ad. Rei- 
nach et R. Weil a Koptos, est actuellement au musee du Caire. 

M. A. Heron de Villefosse communique, au nom du R. P. Delattre, corres- 
pondent de "Academies Carthage, le texte d’une petite inscription votive trouvde 
sur l’emplacement de cette ville. Elle est gravee sur une stele en pierre ealcaire 
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et aecompagnee de symboles sculptfes : T(itus ) Gargilius Vale(n)s [ex ti ] ho 
votum solvit. La forme ex viso pour (ex visu) se rencontre assez frfequemment. 
C’est a la suite d’une apparition de la divinitfe a T. Gargillius Valens, probable- 
ment pendant son sommeil, que cet ex-voto a fete consacrfe. Comme le nom de 
la divinitfe n'est pas exprime dans le texte, il est certain que celui-ci provient 
d’un des temples de Carthage place sous le horn d’une divinite connue. 

M. Homolle continue sa communication sur « les fenigmes de Marmaria ». 

SEANCE DU 16 OCTOBRE 1914. 

M. Emile Chatelain, prfesident, annonce la mort de M. Joseph Dfechelette, 
correspondent de l’Acadfemie, tufe a l’ennemi, a la tfete d’une compagnie d’infan- 
terie territoriale. 

L’Acadfemie procede k la nomination de trois commissions qui seront chargees 
de donner des sujets pour les concours de differents prix. 

M. Homolle termine sa communication sur « les fenigmes de Marmaria ». 

SEANCE DU 23 OCTOBRE 1914. 

Prfesidence de M. Emile Chatelain, president. — Aprfes un Comite secret, la 
gfeance fetant redevenue publique, le Prfesident donne lecture du document sui- 
vant : 

« L’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, qui represente dans I’lnstitut 
de France l’fetude des grandes civilisations historiques, a fete profondfement 
femue, depuis l’ouverture des hostilitfes, des actes de barbarie disciplinfee, exfe- 
tion d’otages, massacres de non combattants, de femmes et d’enfants, commis 
en Belgique et en France par les armfees allemandes, en violation des lois de 
la guerre. 

« Si elle n’a pas proteste dfeja contre ces actes abominables ni contre les des- 
tructions impies, que ne justifiait aucune raison militaire, telles que l’incendie 
de Louvain, le bombardement des catbfedrales de Malines et de Reims, la ten- 
tative criminelle dont Notre-Dame de Paris a fete i’objet, c’est que ces violences 
paraissaient assez hautement rfeprouvfees et flfetries par l’indignation qui s’fele- 
vait de toute part. 

« Mais aujourd’hui l’appel qui vient d’fetre adresse a l’opinion publique, en 
vue de l’fegarer, par un certain nombre de savants atlemands, ne lui permet 
plus de garder le silence. 

* Elle a fetfe douloureusement surprise de voir que des hommes illustres, 
quelques-uns mfeme de ceux qu’elle avait associes a ses travaux et a qui elle 
avait cru pouvoir confier aussi une part de son honneur, n’ont pas craint, pour 
excuser des crimes, de nier les plus certains, et cela, sans enqufete personnels, 
au mfepris de tous les temoignages et de Tfevidence mfeme, sur la foi et peut-fetre 
sur l’ordre d’un gouvernement qui a fait profession de n'attacher aucune valeur 
a la parole donnfee. 

« En consequence, elle declare que ceux qui ont mis ainsi l’autoritfe de leur 
nom au service de la violence, pour l’aider a se deguiser, lui paraissent avoir 
manque gravement a un devoir d’honneur et de loyaute. 
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« Elle decide que cette declaration sera lue en seance et insdrde dans ses 
proces-verbaux. » 

La seance est levee. 

SEANCE DU 30 OCTOBRE 1914. 

M. Louis Leger lit une note sur I’etymologie du mot •< cadastre ». Chez les 
Byzantins, l’impfit, entre autres designations, s’appelait stikhos, c’est-a-dire la 
ligne ou etait note le paiement du contribuable. Le registre s’appelait Katas- 
tikhon. A Cattaro et a Raguse, le mot avail passe en latin sous la forme « Katas- 
tichum », On le rencontre en serbe sous la forme « Katastich ». Ce mot a passe 
A Venise, il est venu en Provence (comme le constate le dictionnaire Hatzfeld- 
Darmesteter), et a ete transforme en « cadastre ». C’est ainsi que le bas-latin 
regesta est devenue « registre ». — M. Thomas presente quelques observations. 

M. Salomon Reinacb lit une note sur les funerailles d’Alaric. Jordanes, 1’his- 
torien des Goths, rapporte que, lorsqu’Alaric mourut a Cosenza, en 412, il fut 
enseveli dans le lit d’une riviere, dont on avait prealablement detourne le cours. 
Les captifs employes a ce travail furent mis a mort, afin que personne ne revelat 
le lieu ou reposail le roi barbare, enseveli avec les tresors provenant du pillage 
de Rome en 410. M. Reinach montre que des bistoires analogues ont ete racon- 
tees a diverses epoques et qu’elies appartiennent au domaine de la legende. 
Alaric et ses Goths etaient chretiens, et chretiens d’autant plus convaincus que 
leur conversion etait recente; les eveques n’auraient pastolere un mode de sepul- 
ture inspire d’idees paiennes et souille par un sacrifice humain. — MM. Cha- 
vannes, Bouche-Leclercq et Monceaux prAsentent quelques observations. 

M. Paul Monceaux communique une note de M. Cagnat sur uue inscription 
grecque, recemment trouvee a Constantine, relative a un legat d’Arabie, du 
temps de Marc Aurele. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre du R. P. Delattre, correspon- 
dant de I’Academie, concernant la decouverte de plusieurs bulles en plomb, de 
l’dpoque byzantine. Sur l’un de ces monuments, appartenant a M. Jules Renaud 
et trouve a Carthage, on lit d’un c6te, en caracteres grecs, une invocation a la 
Vierge : Mere de Dieu, prete secours d ton serviteur, et de l’autre le nom de 
l’evfique Andre suivi d’un mot que le P. Delattre suppose etre le nom de la ville 
fepiscopale d’lpsos en Asie-Mineure. M. de Villefosse pense qu’il s’est glisse 
dans ce petit texte deux lettres parasites et que le nom d' Andre estsimplement 
suivi du.mot emsxoicou, ecrit par erreur eitioxomitov. 

M. Paul Viollet donne lecture d’une etude sur le Parlement et le Grand 
Conseil. 


SEANCE DU 6 NOVEMBRE 1914 

M. Maurice Prou fait une seconde lecture de son memoire sur un diplome 
faux de Charles le Chauve pour l’abbaye de Montier-en-Der. 

M. Paul Viollet continue la lecture de son etude sur le Parlement et le Grand 
Conseil. 

SEANCE DU 13 NOVEMBRE 1914 

M. Maspero, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de la Societe 
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imperiale archeologique de Moscou, protestant contre le bombardement de la 
cathedrale de Reims. 

M. Henri Jadart expose I’etat de la cathedrale et des musses de Reims apres 
le bombardement par les Allemands. — M. Salomon Reinach presente quelques 
observations. 

M. Hferon de Villefosse presente quelques inscriptions latines decouvertes 
par M. Fleury du Sert dans la vallee de la Medjerdah. Les deux plus impor- 
tantes sont malheureusement mutilees : I’une, gravee sous le regne de Septime- 
Severe, mentionne ia reconstruction d’un temple de Mercure Sobrius dans les 
environs de Bordj Toun, station de la voie ferree entre Medjez-el-Bab et 
Tebourba. Le culte de ce dieu etait assezjrepandu en Afrique, en particulier dans 
la province proconsulaire. L’autre est une Gpitaphe metrique de 20 vers qui 
concerne un jeune bomme mort en regrettant de n’avoir pas perdu la vie en 
combattant. Cinq autres textes sont funeraires et n’offrent d'intfiret que pour 
la rarete de certains noms. 

M. Chatelain, -president, annonce que 1’Academie propose : 1° pour le Prix 
ordinaire A deceruer en 1917, le sujet suivant : Etude historique et philologique 
de la Germanie de Tacite (depot des memoires au Secretariat de l’lnstitut avant 
le 1" janvier 1917) ; — 2“ pour le Prix extraordinaire Bordin, a decerner en 
1917, le sujet suivant : Etudier les relations litteraires de la France et'de 
r Angie terre pendant la Guerre de Cent ans (dep6t des memoires au Secretariat 
de l’lnstitut avant le l* r janvier 1917). 

L’Academie decide que, s’il v a lieu, elle acceptera les ouvrages manuscrits 
ou imprimes relatifs au moven Sge ou a la Renaissance qui seront envoyfis au 
Secr6tariat de l’lnstitut avant le 1" janvier 1917. 

L’Academie elit MM. Heron de Villefosse, Salomon Reinach, Omont et Tho- 
mas, comme membres de la Commission qui doit presenter les noms des 
candidats pour les places vacantes parmi les correspondents frangais, et 
MM. Senart, Paul Meyer, Alfred Croiset, Leger pour presenter les noms des 
candidats aux places de correspondents etrangers. 

SEANCE DU 27 NOVEMBRE 1914 

M. Emile Chatelain, president, annonce la mort de M. Paul Viollet, membre 
ordinaire de l’Academie, decede le 22 novembre, et de M. Alessandro d’An- 
cona, correspondent etranger. II retrace brievement leur vie et leurs travaux. 

M. Leger donne des nouvelies de la sante de M. Marcel Dieulafoy, membre 
de i’Academie, directeur du genie a Rabat. 

M. Antoine Thomas propose une explication nouvelle du mot amour, dont 
la desinence est en contradiction avec la loi phonetique d’apres laquelle le 
latin -or, -oris est rendu en frangais par eur [{leur, chaleur, douleur, etc.). II 
etablit d’abord que l’ancien frangais possedait ia forme normale ameur, con- 
curremment avec amour, mais qu’il l’appliquait exclusivement a l’ardeur 
amoureuse des animaux. Amour est emprunte au provengal et t^moigne de 
l’influence exercee sur la langue des trouveres par la langue des troubadours. 
Sous la mSrae influence, le frangais dit jaloux et non jaleux, bien que tous les 



BULLETIN MENSUEL DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 313 


adjectifs latins en -osus soient rendus en franjais par des mots en eux (coura- 
geux, douloureux, glorieux, etc.). Amour vient des cours de la Provence, 
comme haine des fordts de la Germanie : chaque pays exporte les mots comme 
les sentiments qui caracterisent sa civilisation. 

M. Louis Leger commence la lecture d’un memoire sur la Serbie au moyen 

age. 

SEANCE DU 4 DECEMBRE 1914 

M. Louis Leger acheve sa communication sur la Serbie au moyen age. 

M. Edouard Cuq lit un memoire ou il etudie la statistique des locaux affectes 
a l’babitation dans la Rome imp6riale. 

SEANCE DU 11 DECEMBRE 1914 

M. Emile Chatelain, president, annonce la mort de M. William Woodville 
Rockhill, correspondant de l’Academie. 

SEANCE DU 18 DECEMBRE 1914 

Conformement a une decision prise dans le comite secret de la seance pre- 
cedente, M. Maspero, secretaire perpetuel, donne lecture du texte du vceu sui- 
vant que l’Academie des Sciences lui a communique : 

« L’Academie des Sciences, constatant les importants resultats obtenus depuis 
longtemps en Suede et en Norvege et admirant les mesures energiques prises 
recemment par S. M. l’empereur de Russie contre l’alcoolisme; 

Considerant que si, dans la lutte contre ce fleau, la France continuait a se 
laisser devancer par les autres nations, elle se mettrait en etat manifeste 
d’inferiorite : 

fimet le voeu que les mesures suivantes, reclamees depuis longtemps par tous 
les hygienistes, soient adoptees sans retard : 

Limitation du nombre des debits de boisson ; 

Prohibition definitive de l’absinthe et des liqueurs similaires ; 

Suppression du privilege des bouilleurs de cru. » 

L’Academie a adopte ce texte, a l’unanimite. 

M. Heron de Villefosse lit une note sur une inscription decouverte a Bulla 
Regia par le D r Carton. 

Le D r Segalen, de retour de sa mission archbologique dans la Chine occi- 
dentale, expose les resultats g6neraux de sa mission, qui comprennent le releve 
et l’etude de la plupart des monuments anciens du Sud de la province du 
Chen-si et de la totalite du Sen-tchouan, ainsi qu’un itindraire cartographique 
de la region inexploree s’etendant du Yalong a la boucle du Yangtzen. II 
exprime ses regrets d’etre seul a presenter ainsi a 1’Academie les fruits d’une 
annee de collaboration constante avec ses deux compagnons, le comte Gilbert 
de Voisins et l’enseigne de vaisseau Jeane Lartigue. Mais, des leur retour en 
France, des fonctions militaires diverses ont separe les trois voyageurs. 
M. Gilbert de Voisins sert actuellement dans 1’artillerie et M. Lartigue, deja 
blesse devant Dixmude, commande une compagnie de fusiliers marins. — 
M. A. Thomas presente quelques observations. 
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M. Edouard Chavannes, vice-president, insiste sur l’importance de la mis- 
sion confiee au D' Segalen et sur les Elements nouveaux qu’elle a apportes a 
l’etude de la plus vieille civilisation chinoise. — L’Academie s’associe aux 
remerciements qu'il adresse a M. le D r Segalen et a ses collaborateurs, 

A la suite d’un comite secret, M. Chatelain, president, annonce que l’Aca- 
demie vient d’elire : 1° correspondant frangais : le colonel Allotte de la Fuye ; 
• — 2“ correspondents etrangers : MM. Ouspenski, membre de l’Academie des 
sciences de Petrograd ; le P. Delehaye, Bollandiste, a Bruxelles ; Percy Gard- 
ner, professeur a l’Unisersite d’Oxford. 

{Revue critique.) 


Leon Dorkz. 



NOUVELLES ARCHfiOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 



JOSEPH DECHELETTE 


II n’v a pas d’exemple d’une vie plus utilement vouee a notre science, 
plus magnifiquement sacrifice a la patrie. Longtemps apr&s la disparition 
de ceux & qui Joseph Dechelette fut si cher, son nom restera comme un sym- 
bole : vero impendit vitam, patriae dedit. 


Jean-Marie-Joseph Dechelette naquit Ie 8 janvier 1862 a Roanne (Loire), 
d’une famille bien connue de manufacturers de la region. II fit ses etudes au 
college de Saint-Chamond (Loire), dirige par les Peres maristes, et s'acquitta 
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de ses devoirs militaires a Saint-feienne. Puis il entra dans les affaires de la 
maison paternelle et fut charge par elle de divers voyages commerciaux, 
notammenten Espagne, au cours desquels il acquit la conoaissance pratique de 
plusieurs langues. Dechelette etait singulierement doue a cet egard : outre 
i’anglais et l’allemand, il lisait couramment l’rtalien et l’espagnol; il apprit plus 
tard ie tcheque et le portugais. En 1899, il se retira des affaires pour s’adonner 
entierement a la science. Depuis cette dpoque, libre de son temps, dans une 
situation de fortune plus qu’independanle, il fit de frequents voyages en 
Orient, atravers les musees de France, de Belgique, d’Allemagne, d’Autriche- 
Hongrie, d’ltalie, d’Espagne, de 1'Afrique frangaise, assists a beaucoup de 
congres scientifiques et de fouilles, tant en France qu’a l’etrangeri. La plus 
grande partie de son temps s’ecoulait a Roanne, oil il etait conservateur du 
Musee (depuis 1892) et administrateur de la succursale de la Banque de 
France (1911). Il possedait une magnifique bibliotheque personnelle et y 
vferifiait, par l’intensite continue de sa production, le mot de Renan sur le 
bonheur des erudits de province. Marie en 1905 a une femme lettree qui par- 
tageait ses goilts, il n’avait pas d’enfants, mais vivait entoure d’une nom- 
breuse famille et de l’affection de tous*. Correspondant de l’lnstitut de France 
depuis 1911, titulaire des plus hautes recompenses academiques, il etait au 
premier rang de ceux qu’attendait un siege a l’Academie des Inscriptions. 
Depuis la publication de son grand ouvrage sur les Vases ornis, on ne 
connaissait pas moins son nom en Europe qu’en France; les savants frangais 
et etrangers lui ont marque leur estime par les temoignages les plus flatteurs *. 

Dechelette etait le neveu de Gabriel Bulliot, l’explorateur de Bibracte 


1. Ses voyages archdologiques les plus fdconds eureat pour objet l’Allemagne 
(1910), l’Espagne (1912), 1’ltalie (1913) et la Belgique (1914). 

2. Un de ses freres, Ms* Dechelette, est un preiat savant, place, depuis 1913, a 
la tete du diocese d’Evreux. 

3. Dechelette etait, en France, correspondant de la Societe des Antiquaires 
(1893), membre du Comite des travaux historiques (1904), inspecteur division- 
naire de la Societe francaise d’arch^ologie, conservateur des antiquites et objets 
d’art du departement de la Loire (1910), membre correspondant du comite des 
Societes des Beaux-Arts (1881), membre de la commission departementale des 
monuments historiques (1905), vice-president de la Societe Eduenne, etc. A 
l’etranger, il etait docteur honoris causa de l’Universite de Fribourg en Brisgau 
(1911), membre etranger des Academies de Madrid (1910) et de Stockholm (1911), 
membre correspondant de l’lnstitut archeologique allemand (1907), des societes 
arcbeologique3 de Londres, Edimbonrg, Dublin, Copenhague, Bruxelles, Prague, 
Jlambourg, de la Societe de numismatique de Finlande, etc. En 1910 et 1911, il 
fut charge de plusieurs missions par le Ministere de l’lnstruction Publique et 
des Beaux-Arts (inventaire des richesses d art des eglises de 1'arrondissement de 
Roanne ; monuments prehistoriques de l’Auvergne et de la Bourgogne). 11 etait 
chevalier de la Legion d’honneur, distinction souvent prodiguee a des journa- 
listes, mais que des savants provinciaux, mi-me de premier ordre, obtiennent 
difficilement. 
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(mort en 1902), dontil continua l’oeuvre, apres lui avoir prSte son ooncours *. II 
avait ete remarqufe de bonne heure par un erudit aussi estimable que modeste, 
Chaverondier, qui lui legua sa bibliotheque, devenue la noyau de la sienne. 
Encore ecolier, passant ses vacances dans une propriety de sa famille, il avait 
ete attire par les curieuses Aglises romanes du Brionnais (Sa6ne-et-Loire) et 
s’etait mis A les etudier a l’aide des livres d’Arcisse de Gaumont. Ses premiers 
travaux, sur l’archeologie du moven Age etde la Renaissance, parurent dans le 
Roannais illustre et dans le Bulletin de la Diana. En 1900, sous le patronage 
de la Diana, il publia, en collaboration avec E. Brassart, un important ouvrage, 
tres abondamment illustre : Les peintures murales du Moyen-age et de la 
Renaissance en Forez'. Plus tard, alors qu’il s’etait tournA dAcidement vers 
1’archAologie celtique et romaine, il conservait un vif interAt pour l’objet de ses 
premieres etudes et ne dAsesperait pas d’y revenir un jour', de tirer parti des 
nombreux documents qu’il avait accumulAs sur l’art du moyen Age, en parti— 
culier dans le centre de la France qu’il connaissait si bien*. 

: Si Dechelette fut entraine vers des epoques plus anciennes, c’est a Bibracte 
et surtout a la ceramique de cet oppidum que nous en somme3 redevables. 
L’etude des tessons recueillis a Bibracte 1’initia a celle, alors tout a ses debuts, 
de la cAramique du second age du fer, puis a celle de l'epoque gallo-romaine, - 
ou regnait encore une extreme confusion ; 1’interAt qu’eveilla en lui la grande 


1. Voir J. DAchelette, Gabriel Bulliot, MAcon, 1903; Inauguration du buste de 

M. Bulliot et du monument commemoratif des fouilles de Bibracte, Autun, 1903. 
Ces deux publications sont extraite3 des Annates de l 1 Acad, de Milcon (3 e serie, 
t. vn) et des MCmoires de la Societe Eduenne (nouv. ser., t. XXXI). Dechelette a 
publie en 1904 un tableau d’ensemble de l'exploration de Bibracte : Les fouilles 
du Mont Beuvray de 1897 a 1901, Paris et Autun. Voir aussi ; Uoppidum de 
Bibracte, guide du touriste , Autun, 1903 (cf. Rev. arch., 1903, II, p. 368). 

2. Voir un extrait de cet ouvrage dans la Revue acheologique, 1901, I, p. 10 et 
suiv. 

3. 28 nov. 1908 : « J’avais commence il y a quinze ans, quand je ne m’occu- 
pais que de l’art moderne, un releve bibiiographique des peintures murales de la 
France (Moyen-age et Renaissance). Il est reste en fiches, iuacbeve. Je ne sais 
quand je pourrai le reprendre. » Voir son compte rendu d’un ouvrage de 

N. Rondot sur un peintre lyonnaisdu xv« siecle, Revue archeol., 1900, 11, p. 343. 

4. Voici 1’indication de quelques-uns des premiers travaux de DAcbelette : Le 
chateau de Montrenard el ses seigneurs , Roanne, 1889 (1891) ; Notes sur les objets 
d'orfevrerie conserves dans les eglises de I’arrondissement de Roanne. Paris, 1889 ; 
I.' exposition retrospective forezienne, Roanne, 1890 ; Inscriptions campanaires de 
V arrondisssment de Roanne, Montbrison, 1893 ; Notice sur Auguste Chaverondier, 
ibid ; La devise du sphinx de la Batie, Montbrison, 1894 (joiie notice, montrant 
que Dechelette lisait les auteurs classiques avec fruit, bien qu’en traduction 
seulement) ; Poterie gauloise a representation zoomorphique (Rev. archeol., 
1896, II, p. 172); Yilraux et carrelages en Forez, Saint-Etienne, 1897; Une 
medaille de Charles 1 II decouverte en 1752 a Chateauneuf, 1898 ( — : Rev. numism., 
1898, p. 328). La premiere uotice que je counaisse de DAchelette sur 1'archAo- 
logie prehistorique de la Gaule est un article sur le monument megalithique du 
Cherier, Montbrison, 1895. 
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collection de eeramiques a reliefs formee par le D r Plicque a Lezoux, ainsi que 
la lecture d’un memoire important de Draggendorf(1893), dont ilsongea d’abord 
a publier une traduction, I'encouragea a composer son grand ouvrage sur les 
Vases ornes, qui dtablit sa reputation d’archeologue et suffirait a faire vivre 
son nom (1904). 

II ecrivait le 2 aoGt 1894 : « J’ai eommencb la redaction d’une etude sur les 
vases peints a decor geometrique de notre region... Je crois Otre en mesure de 
fournir quelques constatations interessantes au sujet de cette famille de vases 
gaulois et gallo-romains encore peu connue. » Telle fut l’origine de son 
memoire sur les vases peints gallo-romains du musde de Roanne, que publia 
la Revue archeologique (1895, I, p. 196) *. 

Trois ans apres (1898), Dechelette donnait a notre Revue un article qui fut 
justement' remarque et auquel il attachait lui-meme, avec raison, de l’impor- 
tance : Le bilier consaere aux divinMs domestiques sur les chenets gaulois *. 
II n’y a pas seulement la une ingenieuse hypothese, mais un modele de bonne 
methode. Cette annee mdme, Ddchelette avait repris les fouilles de Bibracte : 
« Je pousse en ce moment les fouilles dans le quartier de l’aqueduc... Je fais 
construire un baraquement qui me permeltra d’ofTrir l’hospitalitd aux visi- 
teurs. » Ayant eu alors connaissance de I’ouvrage en tchbque de L. Pic sur la 
Bibracte de BohSme, le Hradischt de Stradonitz , dont il donna plus tard une 
traduction (Prague, 1906) 1 2 3 4 5 , il sut tirer, des analogies qu’il constata, d’interes- 
santes conclusions sur la diffusion de la civilisation celtique *. « Nous vlmes 
alors, a notre grande surprise, que la Boheme avait ete celtique, que ses 
oppida ressemblaient bien aux notres et que Bibracte avait des sceurs ou des 
allies dans les grandes redoutes des monls de Bohfime; nous vlmes peu a peu 
les Celtes, non pas seulement conquerant, mais civilisant l’Europe entiere* ». 


1. En m’annoncant l'envoi de sou mauuscrit, Dechelette ajoutait : « J’ai laisse 
un blanc a la p. 12 de mon ms. pour y insurer quelques lignes sur les vases 
peints de l’ecole rhdnane. Ne connaissant pas les musses d’Allemagne, je suis 
embarrass^ pour parler de cette poterie. Pourriez-vous m'indiquer quelques 
rtfferences 1 » On voit que Dechelette, a la difference d’autres archeologues, et 
mieux inspire qu’eux, commengait par l’etude des objets, non par celle des 
livres. 11 a toujours proc^de ainsi. 

2. Rev. arch., 1898, II, p. 63, 245 et a part. 

3. Cf. Rev. arch., 1907, I, p. 483. 

4. Le Hradischt de Stradonic et les fouilles de Bibracte, Macon, 1899 (1901) 
[cf . Anthrop., 1902, p. 519]; Les tumuli de pierres du sud-ouest de la BoMme 
cTapr'es M. Pic, Paris, 1900. — En 1901, Dechelette publia une traduction de la 
brochure d’O. Pohl sur l'inscription autunoise de 1’ lchthys [Mem. de Id Soc. 
Eduenne, t. XXIX) ; il avait d6ja traduit, pour le metne recueil (1889), le memoire 
de G. Hirsehfeld sur les Eduens et les Arvernes. 

5. Jnllian, Revue des Etudes anciennes, 1914, p. 419. Pic, qui etait devenu 
l’ami devout de Dfichelette, se tua vers la fin de 1911. Dechelette m’ecrivait le 
23 dec. de cette annee : « J’attends de Prague quelques details sur la fin tra- 
gique de ce pauvre Pic. Cette mort m’a attristd. Pic m’avait trfes bien recu a 
Prague encore cet etd. Son oeuvre archeologique est considerable et restera, bien 
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Presque en mAme temps, Dechelette publia 1'inventaire general des monnaies 
antiques recueillies au Mont Beuvray de 1867 a 1898 (Rev. nurnism., 1899, 
p. 129 et suiv.). 

Vers cette epoque, le directeur de la Revue de synthtse historique m’ayant 
demande un travail d’ensemble sur les etudes d’archeologie celtique, je dAclinai 
cette tacbe et lui conseillai de s’adresser a Dechelette, qui l’accepta. II en 
resulta uu court travail dont le tirage A part fut bient&t tres recherchA, parce 
qu’ilconstituait, en bonne partie, une revelation pour les archeologues. Ce que 
Dechelette y disait du second Age du fer apportait un accroissement notable a 
nos connaissances ; aujourd’hui encore, on lit ces pages avec fruit*. 

De 1900 a novembre 190i, date de sa publication des Vases ornis, DAche- 
lette se donna presque entiArement a ces deux etudes qui lui doivent tant, 
celles de la ceramique de la Gauie romaine et du deuxieme Age du fer. G’est pour 
en mieux counaitre les materiaux qu’il multiplia les voyages et qu’il passa des 
heures A dessiner dans les musees. Gelui de Saint-Germain n’eut jamais de 
client plus fidele; en retour, il s’employa de tout coeur a l'enrichir*. 

Mars 1900 : « Je suis rentrA hier d’une tournee archAologique dans les musees 
du midi, que j’ai visiles en vue du travail que je prepare activement sur les 
types figures de la poterie sigill6e. » 

Juillet 1900 : o Je viens de mettre la main sur un lot aBsez important de potc- 
ries tnoulAes, trouvees dans un nouvel atelier du Bonrbonnais', a Saint-RAmy 
pres Vichy 1 . La decouverte est d’un tres grand interfet ; c’est la premiere fois 
que l’on rencontre une officine dont les produits peuvent fttre dates avec 
quelque precision. 11s appartiennent a la premiere moitiA du premier siAcle apres 
J.-C. C’est done le plus ancien atelier de poterie moulee connu en Gauie 
jusqu'ici. On y trouve, a cdte des types d’Andernach, de curieuses et maladroites 
imitations des vases sigilles importes au Beuvray. En outre, ces potiers fai- 
saient tout a la fois des vases et des figurines. 11 n'est done pas temeraire 
d’assigner aux figurines la meme date qu’aux produits cAramiques. » 

DAcembre 190t* : « Je me suis surlout oceupe, durant ce voyage [en ltalie], 
de l’importation des vases sigillAs gallo-romain3. Cette importation a AtA consi- 
derable dAs le milieu du i« r siAcle. Artistes mAdiocres, nos potiers de Banassac 
et de Lezoux furent des negotiants avises. Chose Atonnante, pour lutter centre 


que chez lui le sens critique ait Ate parfois deforme par sa passion patriotique, 
constamment prAoccupAe d’exalter la vieille nation tcheque au dAtriment des 
Germains. » 

1. Revue de synthese historique, juillet-aoht 1901 (30 p.). Cf. Anthropol., 1902, 
p. 631. 

2. Nous lui devons, entre autres, le mobilier de la sepulture de Chassenard, 
qu'il acquit pour le MusAe, a Clermont, en aout 1904. 11 fut aussi de ceux qui 
faciliterent a Saint-Germain l’acquisition de la collection Plicqne. 

3. Voir son article sur l’officine de Saint-RAmy dans la Rev. arch., 1901, I, 
p. 360. 

4. De retour d’un voyage en ltalie, oil DAchelette avait trouve le temps (il Atait 
l’obligeance mAme) de photographier quelques marbres inAdits pour mon R&per- 
toirede la slatuaire. 
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cette concurrence ext6rieure, les ateliers italiques, bientfit en pleine decadence, 
ont du, a un moment donne, pasticber les produits gaulois ! » 

Je mentionne ici trois importants memoires ou DOchelette attestasa mattrise 
dans le domaine de la chronologie protobistorique, ou il se revela comme le 
plus brillant disciple frangais de Montelius : Monteforlino et Ornavasso, etude 
sur la civilisation des Gaulois cisalpins, travail qui reste fondamental a cet 
fegard {Rev. arch., 1902, I, p. 245) ; Les sceaux de bronze de Hemmoor, d'apres 
unericente publication de Willers (ibid., 1902, II, p. 280); L’ archiologie pre- 
historique et les f outlies de Carthage ( Anthropologie , 1903, p. 661) l. 

C’est peut-fitre cette aptitude exceptionnelle aux classements, fondes sur des 
groupements et des comparaisons d’objets, qui fait le merite principal des 
Vases oraes; on la retrouve, comme une qualite dominante, repondant a une 
constante preoccupation, dans les ouvrages subsequents de 1’auteur. Ce n’est pas 
le lieu de rappeler ici ce que les Vases ornes ont appris a la science* ; il suffit 
de dire que peu d’ouvrages ont exerce, dans le domaine de nos etudes, une 
influence plus feconde. A cdte de la question chronologique, celle des centres 
de fabrication fut resolue par l’etude des fragments de moules decouverts dans 
les ateliers ceramiques de la Gaule ; les motifs figures furent classes avec une 
precision parfaite : I’ordre naquit tout a coup de la confusion. Malgre le prix 
elevS de 1’ouvrage, que justifiait d'aiiteurs l’abondance et l’excellence de l’illus- 
tration, il fut achete et Iu partout ou 1’archeologie etait en honneur ; ce succes 
fut un precieux encouragement pour Dechelette et le disposa sans doute a 
preter l’oreille, bientdt apres, aux propositions que lui fit, a mon instigation, 
1’editeur Picard, qui desirait enrichir sa collection naissante de Manuels d'un 
ouvrage depuis longtemps desire, mais que Dechelette seul pouvait ecrire, sur 


1. Dicauverle d'un vase sigille de fabrique ancienne dans la Prusse orientale, 
Paris, 1901 (Bull, arch., 1901, p. 231) ; Poteries de la Tene a decoration geome - 
trique incisee, Paris, 1901 (Rev. arch., 1901, II, p. 51) j line ftbule de Routine (Bull. 
Soc. antiq., 1902, p. 222 ; cf. Bull, de la Diana , 1902, p. 46, memoire plus deve- 
loppe); L’oppidum de Bibracle et les principales stations gauloises contemporaines 
(Anthropologie, 1902, p. 74) ; DCcouvertes gallo-romaines dans la ville de Hoanne, 
Montbrison, 1903 (Bull. Diana, t. Xlll) ; Chainette en or atlachee a une lance de 
I'age du fer et Bout tool te de fourreau gallo-romain (Mem. Soc. Eduenne, 1903) ; 
La necropole gal lo-romaine de Roanne, Montbrison, 1904 ; La fabrique de la 
Graufesenque, Bordeaux, 1903 (Rev. Et. anc., janv.-mars 1903); Les graf files dela 
Graufesenque, Paris, 1904 (Rev. arch., 1904, I, p. 200); Les tumulus anciens de 
Cellcs ( Anthrop ., 1903, p. 385) ; La sepulture de Chassenard et les coins monetaires 
de Paray-le-Monial (Rev. arch., 1903, I, p. 235) ; L’oppidum des Nitiobriges (Bull, 
mon., 1903, p. 562) ; Lee fouilles du Mont-Beuvray de 1897 d 1901, Paris et Autun, 
1904. — De lameme ipoque, trois solides memoires d'archeoiogie romaine : L'es- 
clave a la lanterns (Rev. arch., 1902, I, p. 392) ; Un relief ceramique de Lezoux 
emprunte au groupe du Laocoon (ibid., 1903, 11, p. 387) ; Les gladia teurs peignaires 
(ibid., 1904, 1, p. 308) et un bon rtsumO d’un memoire d’Anoutchiue sur l’archeo- 
logie russe (Anthrop., 1904, p. 351). 

2. Cf. Rev. arch., 1904, I, p 449. 
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l’ensemble de nos antiquites nationales jusqu’a la fin de PApoque romaine. « Je 
travaille A mon Manuel, m’ecrivait-il le 30 octobre 1905 ; mais ces temps-ci 
j'ai ete derange par une penode de quinze jours comme capitaine territorial. » 
Je relis ces lignes.avec emotion; c’est parce qu'il fctait capitaine territorial et 
egalement soucieux de remplir tous ses devoirs que Dechelelte ne devait pas 
achever son Manuel ! — 3 novembre 1906 : « Je reprends la preparation de 
tnon Manuel qui, au lieu de deux volumes, en aura trois. » Le premier volume, 
comprenant le paleolithique et le neolithique, Tut inis en vente au mois de mars 
1908; je n’hesite pas a dire que c’est la une date dansi’histoirede l’archeologie*. 
L’accueil du public savant fut ce qu'il devait Otre : un concert de louanges et 
de felicitations *. 

22 mars 1908 : « Picard me communique votre lettre et je suis extremement 
sensible aux bienveillants eloges que vous voulez bien lui exprimer a l’egard du 
Manuel. C’est a vous que je dois d’avoir etd d^signe a mon editeur et je suis 
heureux de savoir que vous ne regrettez pas cette indication. Quant a moi, j’ai 
eu grand profit a approfoudir un peu cet age de la pierre qu’au debut de ces 
rechercnes je ne conuaissais que superficiellement. J'aborde maintenant avec 
plus de securite le protohistorique. » 

DAchelette se jugeait fort bien. Ce n’est pas dans ce premier volume qu’il 
faut chercher les idees originates, si abondantes dans les trois suivants, sur- 
tout dans les deux derniers. N’etant ni geologue ni paleontologiste, l’auteur 
devait, sur bien des questions, s’en remettre aujugementde specialties, dont le 
concours ne lui fit pas defaut ; mais comme il savait travailler, comme il avait 
un besoin impArieux de clarte et de methode, comme il avait infiniment de bon 
sens, il fit une oeuvre de mise au point a lous egards excellente et qui man- 
quait aux autres langues de l’Europe comme a la ndtre. Le bon sens de Deche- 
lette le detourna des paradoxes alors en vogue ; il ne se laissa entrainer ni 
par Rutot dans de vaines conjectures sur i’outillage de l’homme tertiaire, ni 
par S. Muller dans Phypothese plus facheuse encore qui subordonne Part qua- 
ternaire de l’Europe aux arts historiques de POrient*. Sa probite scientifique, 
qu’aucun surcroit de travail n’effrayait, s’atteste surtout par ces listes rai- 
sonnees de stations et de monuments qui, dans ce volume et les suivants, 
forment comme l’ossature du texte et, sur un terrain si mouvant encore, resume 
et rend accessible ce qu’il y a de definitif et d’acquis *. 


1. Manuel d’archeologie prihistorique , celtique et gallo-romaine, t. 1, Paris, 1908. 

2. Cf. C. H. Acad. 1908, p. 238; Journ. des sav., 1908, p. 369. 

3. 11 fOvrier 1906 : « OuL j’ai lu le livre de Sophus MOller et j’ai perdu en lui 
toute confiance. Faire deriver les sculptures magdaleniennes des figurines egyp- 
tiennes semble un dOfi au sens commun. » 

4. DOchelette comptait publier vers 1918 une edition revisee de ce volume ; ses 
amis ne l’oublieront pas. — Autres travaux de la meme pOriode : Le camp romain 
de Hofheim (Rev. arch., 1305, 1, p. 201) ; Vue decouverte de saumdns de cuivre a 
Cagliari (ibid., 1905, I, p. 314); Les perles de verre ( Anthrop ., 1905, p. 113) ; 
Inventaiee des villages fortifies et ateliers de I'epoque neolithique (Congres de 
Pirigueux, 1905, p. 283) ; Bronze de Caucourt et Secropole de Dion ( Bull . antiq ,, 

IV e SERIE, T. XXIV 21 
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Le bon a tirer du tome I etait a peine donne que Dechelette, tout en redt- 
geant le t. II du Manuel (l’age du bronze, publie en 1910), se preparait a 
reprendre les fouilles de Bibracte et commenQait deux importants memoires 
sur la chronologie iberique et sur le culte primitif du soleil. 

11 janvier 1908 : « Je me suis decide a continuer, au Mont-Beuvray, l’ceuvre de 
mon oncle M. Bulliot. L’oppidum, dont il reste encore plus de 50 hectares a fouil- 
ler, n’a sans doute pas livr£ ses derniers secrets. Nons avons pratiqufe qnelques 
Bondages l’ete dernier et je me propose, dans quelques mois, de commencer 
une campagne de fouilles active. » 

17 aout 1908 : « Ce qui m’a retard^ [dans la preparation du memoire sur la 
chronologie ibfirique], c’est que j’ai dd apprendre a lire le portugais, qui n’est 
pas dutout du castillan. J’ai depouilld tout ce qui a paru d’important dans les 
deux langues et je commence a voir asset clair dans ce chaos, oh se dissimulent 
beaucoup de faits intSressants. En matiere de classification et de chronologie, 
une refonte generate s’imposait. » 

7 septembre 1908 : •> Mon article sur l’Espagne m’a demande plus de 
recherches que je ne le pensais en commencant, mais je crois que ce travail ne 
sera pas perdu, car le cadre d’ensemble que j’ai trace devra 6tre reconnu 
exact. » 

En effet, ce memoire * est un des chefs-d’oeuvre incontestes de Dechelette ; il 
y avait presque tout a faire ; du premier coup, tout le necessaire fut fait. Je 


1906, p. 308 et Rev. Et.. anc., 1906 ); Statuette de Mercure {Bull, anliq., 1905, 
p. 284) ; Antefixes gallo-romains (Bull, du Comilt, 1906, p. 34) ; Catalogue des 
cartes poslates des monuments romains de France (Rev. arch,, 1906, I, p. 329), 
avec supplement (ibid., 1908, II, p. 266) ; Ornements flamboyants des epoques 
gauloise < et romaines, Montbrison, 1906 ; Les sepultures de Cage du bronze en 
France (Anthrop., 1906, p. 321) ; Murs d’enceinte a paremenls internes (ibid., 
p. 393); Distribution des cachettes de bronze en France (Congr'es de Monaco, 1906, 
II, p. 217) ; La station magdalenienne du Saut du Perron, Montbrison, 1901 ; La 
peinture corporelle et le latouage (Rev. arch., 1907, 1, p. 31) ; Guide des monu- 
ments d'Autun, Roanne, 1907 (1909) ; Scenes de la vie d'llercule (Rev. Et. anc., 
oct.-dec. 1907, p. 359); Guide du Congres d'Avallon, Caen, 1907; Les identifica- 
tions d'Alesia (Le Petit Comlois, 1908 ; cf. Alesia et Alaise, dans la Rev. Et. anc., 
1908); Le jeu du fort chez les Romains, Autun, 1909; Une sepulture barbare d 
Alesia (Pro Alesia, sept.-oct. 1910). — Dechelette pratiqua, en compagnie de 
Piroutet, des fouilles pres de Salins ( Comptes-rendus de V Acad., 1909, p. 91). Ces 
fouilles donnerent des rdsultats tres importants pour la chronologie du second 
age du fer : « C’est la premiere fois, ecrivait-if, qu'une station au N. des Alpes 
nous livre des vases a figures noires du vr e siecle en stratification regulifere au- 
dessus des vases a figures rouges du v B , cornme a 1’acropole d’Atbenes. » (Rev. 
arch., 1909, 1, p. 193). Ces ddcouvertes le mirent en relations avec Furtwaengler, 
qui en apprecia l’interfit. Avec Piroutet encore, Ddcbelette explora des tumulus 
de l'Age du bronze au Mont Poupet (Rev. arch., 1909, I, p. 216). 

1. Dechelette, Chronologie iberique, in Rev. arch. 1908, II, p. 219, 390; 1909, 1, 
p. 15, et a part; cf. Anthrop., 1910, p. 87, Voir aussi : Dechelette, Petits bronzes 
iberiques (Anthrop., 1905, p. 29) ; Quelques mots sur les theories symbolisles de 
M. Siret (ibid., 1913, p. 495). 
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ne puis juger avec une faveur aussi entiere ie mfimoire sur le culte du soleil 1 2 3 , 
celui, peut-etre, auquel Dechelette lui-m£me attachait le plus de prix : mais 
je reconnais qu’il v a beaucoup a en retenir et j’admire l’aisanee avec laquelle 
cet adepte de la protohistoire, autodidacte dans le meilleur sens du mot, a su 
se mouvoir, en quete de paralldles, sur le terrain de l’archeologie primitive de 
la Grdce et des pays d’Orient. 

26 avril 1909 : « Je m’attache a montrer aux prehistoriens le parti que l’ou 
peut tirer des trouvailles clasaiques et vice versa, me conformant en cela a votre 
mdthode. Je crois que l’exdgese mythologique a encore beaucoup a esperer des 
progres de nos connaissances sur le prdhistorique »*. 

L ’etude approfondie de l’Sge du bronze precisa et modifia bien des idees de 
Dechelette, qui juge ddsormais en toute independence, dans la plenitude de 
son savoir : 

14 Janvier 1910 : « J’abandonne maintenant l’idee de l'origine dgyptienne de la 
spirale, qui est dgdenue, sinon nee plus au nord. » 

10 juin 1910 : « II semblerait que nous ayons eu en Gaule, a l’age du bronze, 
trois peuples distincts pd point de vue religieux et sans doute social: 

1° A l’ouest, des peuples de la hache (haches gravee3 de l’Armorique et innom- 
brables ddpots detaches en bronze) ; 

2* Au sud-ouest, les peuples de la faucille, les Ligures, a rapprocher des 
Sicules ( sicula-sichel-sickel ) ; 

3° Enfin, au nord-est, les Celtes qui ont penetre comme un coin entre les 
deux groupes precedents. 

Je laisse entrevoir ces conclusions, sans oser encore les formuler nette- 
ment. » 

La publication du tome II du Manuel fut accueillie avec joie * ; mais Deche- 
lette n’etait deja plus de ceux a qui la critique doit des Ologes : il avait passe 
au rang des maitres qui en decernent. La letlre suivante, du 18 aout 1911, 
montrera quelle etait pourtant sa modestie ; comme elle n’etait naturellement 
pas destinee a Otre connue, l’auteur y parle a cceur ouvert. Je lui avais repre- 
sente qu’avec des litres comme les siens ii pouvait briguer d’emblee un siege 
academique, sans passer par le degre intermediaire de correspondant : 

« Je ne crois pas le moment venu pour moi de poser ma candidalure. Je ne 
me trouve pas des litres suffisauts pour le titre de membre litre. Je prefererais 
6tre elu cette ann^e correspondant, si possible, et attendre, pour poser plus tard 
ma candidature au titre de membre libre, que mon Manuel soit achevd. Cela 
demandera quelques annees, mais je ne suis pas impatient. Je crois qu’aupres 
de plusieurs de vos collegues les travaux de prdhistoire ne doivent pas consti- 
tuer des titres suffisants. Deux volumes galio-romains, accompagnes de travaux 
annexes, conslitueront a lenrs yeux, si je ne m'abuse, un basageplus important. » 


1. Dechelette, Le culle du soleil, in Rev. arch., 1909, I, p. 305; 1909, 11, p. 94, 
et a part. 

2. Dans ie mdme ordre d’iddes : Influences tgtennes sur le Caucase ( Anlhrop , 
1910, p. 425 et a part). 

3. Cf. Re v. arch., 1910, II, p. 352. 
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Apres la publication de 1 'Age du bronze, Dechelette s’occupa d’abord d’une 
importante trouvaille d objets d’or qu’il fit connaitre dans les Monuments Plot *. 
II m’ecrivait a ce sujet : 

15 janvier 1911 : « J'arrive de RongCres, oil j’ai vu et photographic chez leurs 
poosesseurs les objets d’or composant la ddcouverte dont vous avez ete informC 
par M. Bertrand de Moulins. 11 s’agit la d’un depfit tres iutCressant, car pour 
moi ces objets sout d’origine nordique. Us sont venus par la grande voie com- 
merciale du Rhone et de la Loire (ou de l’Allier), route qui s’embranchait en 
Suisse sur celle de l'ainbre. Par la sout venus les vases scandinaves de Corce- 
lette, les fibules danoises de la mCme palafitte, les vases nordiques du Petit 
Villatte daus le Cher. Rongeres est une commune voisine de celle de Jaligny, 
qui a donnd aussi un dCpdt d’or, le seul connu. avec celui de S. Babel, dans le 
centre de la France, avaut cette recente trouvaille. » 

Deja il songe a dresser la liste des cimetieres de la Champagne (t. IV du 
Manuel) et cherche a preciser 1'origine des objets exotiques qui en sont sortis : 

11 fevrier 1911 : « Je constate [dan3 les necropoles de la Marne] de reelles 
influences etrusques. Si Brizio les avail connues ! A certains egards, je lui ferai 
amende honorable *. » 

L’ete venu, il fit un voyage archeologique en Allemagne et en Suisse ; puis, 
a la fin de l’annee, il se rendit dans le midi de la France. • 

1" dCcembre 1911 : « En Provence, j’ai pu etudier les modestes, mais inleres- 
santes decouvertes de M. Vasseur *. Ce qui m’a le plus vivement intdresBC, c’est 
un petit oppidum gallo-grec avec CpCe, fibules et bracelets de la fin de La TCne I. 
Voila done une grosse lacune de notre archeoiogie en train de se combler. » 

De cette feconde periode de l’activite de Dechelette date son joli memoire sur 
les origines de la drachme et de 1’obole, publie dans la Hevue numismalique 
de 1911 (p. 1 et suiv.)*. 

L’annCe 1912 fut consacree a 1'impression du tome III du Manuel (premier 


1. Les tresors de Rongeres et de Villeneuve-sur-Vistre ( Monuments Plot, t. XIX, 
1911, p. 185). 

2. Nous avions l’un et lautre combattu l’etruscomanie de Brizio a propos de 
sa publication sur les fouilles de Montefortino [Rev. arch., 1902, 1, p. 253 ; 
Anthrop., 1902, p. 272). 

3. Cf.,sur uue publication antCrieure de ce chercheur, Dechelette, Rev. arcMol., 
1901, I, p. 180. DCchelette a publie aussi un article critique important sur les 
decouvertes faites a Marseille (ibid., 1904, I, p. 181 ) ; il y a prouve que les preten- 
dues poteries figures etaient d’un millier d’annCes plus rCcentes et visigothiques. 

4. Cf. Th. Reinach, Rev. des Etudes grecques, 1911, p, 344. — Autres travaux : 
Le jacelol 6\oal5r,poi des Iberes (Rev. El. anc., oct. dec. 1911, p. 453) ; Dedicaces 
crurales des statues (Rev arch., 1911, II, p. 461); Les origines de t'industrie du 
cuivre en Vendee (Bull. Soc. Prehist., 27 avril 1911) ; DCchelette et Bertbier, Le 
menhir de Saint-Micoud ( Proc . verb, de la Soc. Nat. d'Autun, 1911, p. 49) ; Une nou- 
vel/e interpretation des gravures de New Grange et de Gavr’Inis (Anthrop., 1912, 
p. 29, important); Epoque de la fondation d’Alesia (Rev. arch., 1912, I, p. 101); 
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flge du fer, publie en janvier 1913)*, a un voyage en Espagne et a de nou- 
veaux projets. Voici quelques fragments de letlres que je regus de Ini a cette 
fepoque : 

21 fevrier 1912 : « Je crois avoir trouv£ la veritable interpretation de la pro- 
cession figuree sur le vase en steatite d’Haghia Triada dit des Moissonneurs *. » 

26 avril 1912 (de Barceloue) : « On commence a fouiller intelligemment dans 
l’Espagne du nord. J’ai visile avant-hier Ainpurias, dont le rempart est magni- 
lique. Aujourd’hui j’ai vu, aux environs de Rarcelone, les produits de i’explora- 
tion d'nne curieuse necropole de La Tene II, avec fibnles, epees et umbo du type 
gaulois classique, le tout associe a de nombrenx vases campaniens du m e au 
it" sfecle. Aiusi la classification d'usage s’applique parfaitement a i’Espagne du 
nord : c'est un resultat nouveau. » 

Au cours du m£me voyage en Espagne, Dechelette put etudier sur place les 
6tonnantes d^couvertes du marquis de Cerralbo, dont il donna une idee tres 
juste dans une communication a l’Academie*. 

Voici une lettre sur un projet qui revient une fois de plus a I’ordre du jour 
(fevrier 1915), apres bien des alternatives de veille et de sommeil : 

7 octobre 1912 : « Je vois, dans le Bulletin archdolcgique, que le Comitd se 
prfioccupe de l’achfevement du Dictionnaire archeologique de la Gaule, confie a 
Cartailhac. Je ne voudrais rien faire qui put litre considers comme une tentative 
de depossession au prejudice de cet excellent et ven6r6 confrere. Mais dans le 
cas oil il reuoncerait a son projet, je dois vous dire que j’avais envisage la pos- 
sibility de repreodre ce Dictionnaire , tout au moins sous une forme plus modeste. 
En effet, quand moo Manuel sera termine, ou ineme plus t6t, quand j’aurai 
achev6 mes depouillements de monuments gallo-romains, je n’aurai guere qu a 
reporter sur fiches par noms de communes les indications contenues dans cet 
ouvrage et surtout dans les appendices pour mettre sur pied ce Dictionnaire. 
J’ai mSme eu deja a ce sujet des propositions d'un yditeur. Puisque le Comite 
s’occupe de cette question, je vous serais oblige de Iui commuuiquer ce rensei- 
gnement, mais seulement dans le cas oil Cartailhac renoncerait a son projet. » 

Je n’ai pas encore dit que Dechelette, a la difference de beaucoup d’archeo- 
logues nfeme 6minents, etait tres delicat en matiere scientiflque : en voilaune 
preuve que je pourrais completer par bien d’autres. C’est ainsi qu’ayant etudie 
de pres la verrerie du musee de Naples provenant de Pompei, il etait prSt a 
ecrire un memoire posant les bases d’une classification chronologique de ces 
objets ; mais il y renonga parce qu’il apprit que M. Morin-Jean preparait, sur 
la verrerie en Gaule, le bon livre qu'il a publie en 1913. 

Dechelette visita, en 1913, Test de 1'Italie et la Carniole. 


Vases peints de Cavaillon (Bull, du Comite, 1912, p. 185); L'anciennete du fer en 
Eyypl e ( Anthrop , 1912, p. 619); Les cases en pierre seche de C Auvergne (Bull, du 
Comity, 1912, p. 3); Agrafes de ceinturon iberiques (Opusc. arch. Montelio dicata, 
1913, p. 233). 

1. Cf. Comptes-rendus de I'Acad., 1913, p. 100. 

2. Voir sa communication a 1’Academie des Inscriptions, 29 mars 1912, p. 83. 

3. Comptes-rendus de I'Acad., 1912, p. 433. 



REVUE ARCHE0L0G1QUE 


326 

2 juin 19)3 : « Je rentre d’ltalie... Le Mus6e le plus interessant, par ses non- 
veaux accroissements, est celui d'Ancdne, mais rien n’est public des vastes 
n6cropoles du premier Age du fer mises a dAcouvert. La, pour la premifere fois, 
le fer apparait en graude quantite (faisceaux de broches, epees du type dit a 
tort ibArique [Almedinilla], epees lougues a deux tranchants, etc.). Ces trou- 
vailles me sembleut confirmer ce que j’avais dit sur la penetration du fer par 
l’Adriatique. Je suis portA a ctoire qu’Ancfine, qui n’a pas de mines de fer et 
qui fut plus tard colonie dorienne, recevait d6ja ce materiel de la Laconie. Les 
broches sont du type de cellos d’Argos au temps de Phidon. » 

En Carniole, Dechelette fut appele par une princesse allemaude qui avait 
fait, l’annee d'avant, de frequentes visites au musee de Saint-Germain et a qui 
l’on y avait parle de Dechelette comme de la plus haute autorite franjaise 
dans l’ordre des etudes qui !a passionnaient. 

5 aodt 1913 : « Je recois une pressante invitation de la grande-duchesse de 
Mecklemhourg-Schwerin, nfee de Windischgraetz, pour me rendre dans sa resi- 
dence d'Ate en Carniole, afiu d’y examiner le prodait de ses fouilles. Elle a 
explord depuis huil ans les tumulus de cette region et aurait trouve deB choses 
tout a fait nouvelles... La Carniole est un peu loin. II est vrai que l’aimable 
Altesse m’en exalte les beautes pittoresques dans un excellent francais... » 

18 octobre 1913 : « JC rentre de Wagensberg, la pittoresque residence d’etfe de 
la grande-duchesse de Mecklewbourg en Carniole. Son oeuvre archeologique est 
vraiment admirable. On racoute partout, en Autriche et en AUemagne, qu’elle 
mine Jes tumulus en fouillant sans metbode. C’est absolument faux. En rdalitd, 
on a rarement apporte autaut de soin dans ia conduite des travaus, pour ne rien 
laisser perdre soit des objets, soit des observations utiles. Moutelius, quia vu 
les chantiers, partage tout a fait mon sentiment. » 

En 1913 parut une des oeuvres les plus originales de Dechelette, Ip catalogue 
illustre et raisonne de la collection Millon, d’un intergt capital pour le com- 
mencement du second Age du fer en France et pour les importations d’ceuvres 
d’art a cette epoque* ; il faut lire ce beau livre pour coonaitre toule la pensee 
de I’auteur sur beaucoup de questions qu’il a traitees plus rapidement dans son 
Manuel. Le tome IV du Manuel, le dernier qu'il dtit publier, etait pr<R a la fin 
de juin 1914 : « Vous allez le recevoir, m’ecrivait l’auteur le 30 juin ; j’ai l’in- 
tention de publier, comme appendice de mon cinquieme volume, la liste biblio- 
graphique des monuments romains de ia Gaule. » Le manuscrit de ce volume 
etait acheve, ou peu s’en faut ; on peut tenir pour certain qu’il verra le jour. 

Dechelette envia la belle fin rapide de G. Perrot et m’ecrivait le 10 juillet : 
« II est mort vaillamment sur la brecbe, sans avoir connu la lassitude ni la 
decrepitude. » Qui lui eilt dit qu’il ailait bientot connaitre lui-meme la mgme 
faveur du destin ! Appele, en quaiite de capitaine de territoriale, le second jour 
de la mobilisation, il fut d’abord charge de presider une commission de requi- 
sition; mais comme ces fonctions, d’ailleurs temporaires, ne lui convenaient 
pas, il demanda et obtint le commandement d’une compagnie au 104* regiment 


1. Cf. Rev. arch., 1913, I, p. 263. 
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territorial d’infanterie. Jusqu’au 23 septembre, il forma cette compagnie a 
Lyon ; il ecrivait de la, le 20 septembre, a Camille Jullian : 

« L’heure n’est plus guere a l'bistoire des temps antiques, quand celle de 
notre patrie s’accrolt de jour en jour "de pages si glorieuses. Mais le passd est 
inseparable du present. Je ne donte pas que cette bataille de la Marne, livree snr 
l’emplacement de grandes necropoles gauloises, ne vous ait donn4, comme a 
moi, une patriotique et r6confortaute vision. Epee de La T6ne ou fusil modele 
1886, c’est toujours la mSme latte de l’ame celte contre la brutale agression des 
Germains. Les compagoons des guerriers de Somme-Bionne et de la Gorge Meil- 
let out vu passer nos troupes victorieuses. Heureux les jeunes qui prennent part 
a ce3 luttes formidables ! Les pauvres territoriaux comme moi se resignent pour 
le moment au rSle d’instructeurs. J’ai pu reprendre le commandement de ma 
compagnie. Nous esp6rons bien qu’on nous donnera bientbt un rdle pins actif... » 

Son desir patriotique fut exauc4 : il requt le commandement d’une compa- 
gnie du 298* de reserve qui prit position sur la ligne de feu dans l’Aisne. Dix 
jours apres, il etait blesse mortellement. Voici la citation a l’ordre du jour, 
publiee par VOf/iciel, qui place notre savant ami au rang des heros : 

Dechelette, capitaine de territoriale au 298” regiment d’infanterie, a et4 tu4 le 

3 octobre, alors qu’it entrainait sa compagnie, sous un feu violent d’artillerie et 
d’infanterie, et lui avait fait gagner 300 metres de terrain. Avant de mourir, a 
demands au lieutenant-colonel commandant le regiment si on avait garde le 
terrain conquis et, sur sa reponse affirmative, lui a exprime sa satisfaction, en 
ajoutant qu’il etait heureux que sa mort servit a la France. 

Nous possedons quelques autres details sur cette Sn glorieuse*. Dechelette 
ne fut pas tue sur le coup. Un eclat d’obus l’avait frapp4 en pleine poitrine : il 
tomba. Ses soldats, qui lui etaient tres attaches, le mirent a l’abri dans une 
grange brulee. Il n’avait pas de blessure apparente ; pas de sang, mais des 
douleurs caus4es par la commotion. Un pretre put se rendre aupres de lui, 
ainsi que son secretaire, qui servait au meme regiment. Le lendemain (dimancbe 

4 octobre), on eut un moment d’espoir ; mais une crise, due peut-Stre a un 
epanehement interne, 1’emporta un peu apres midi. Il fut inhum4 provisoire- 
ment au hameau de Vingre (Aisne), canton de Vic-sur-Aisne. Je lis dans une 
lettre touchante que me communique un ami : « Sa tombe est dans un verger 
de ce bameau, a c6te de celle d’autres ofBciers. Elle est marquee d’une croix 
et ses homines du 298* l’entretiennent avec tendresse ; 4 certaines dates, ils la 
couvrent de Qeurs. » 

Entre dans sa 53* ann4e, Dechelette aurait pu, sans manquer a son devoir, 
rester instructeur dans un fort de Lyon. H a fait plus que son devoir en insis- 
tent pour Otre envoye au feu ; il a montre, jusque dans l’assaut final, la calme 
resolution d un grand coeur. Le respect qu’inspire cette mort de brave s'ajoute 
acelui que merite son oeuvre pour lui assurer un imperissable souvenir. XAIPE- 

Salomon Reinach. 


1. Journal de Roanne, IS octobre 1914. 
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FELIX THIOLLIER 

Le Forez vient de perdre un areheologue des plus meritants, M. Felix 
Thiollier, auteur d’importactes monographies regionales. Ne a Saint-Etienne, 
en 18-42, M. Thiollier, tout d'abord industriel, s’etait exelusivement consacre 
depuis de longues annees, avec line activite soutenue, a l’art et a 1’archeologie. 
Son Forez pittoresque et monumental (Lyon, 1889, 2 vol. in-fol) est un magni- 
fique recueil de tous les monuments anciens du departement de la Loire. 

Parmi ses autres ousrages, le Chdteau de la Bastie d'Urfd, V Art roman a 
Charlieu et en Brionnais, sont les plus connus. Pour la redaction du texte, 
M. Thiollier aeu le plus souvent recours a la collaboration de divers Foreziens, 
se reservant l’illustration des volumes, toujours copieuse et le plus souvent 
excellente. II eut le merite de faire comprendre aux erudits du Forez et des pro- 
vinces voisines que les meilleures descriptions ne peuvent suppleeraux images. 

Gabriel Bulliot n’etait pas assez penetre de cette idee lorsqu’il publia ses 
premiers memoires sur les fouilles du Mont Beuvray. FiMix Thiollier lui preta 
ulterieurement un utile concours pour sa Mission de Saint-Martin dans le pays 
eduen (1892) et pour l' Album du Beuvray (1899). Toutefois, ce dernier recueil, 
compose a la hate, est peuMtre le seul des ouvrages de Thiollier dont l’illus- 
tration laisse a desirer. Tel quel, il a rendu k l’areheologie celtique d’impor- 
tants services et il est devenu introuvable en librairie. 

J. Dechelette. 

PAUL VIOLLLET 

Avec Paul Viollet, bibliothecaire de la Faculte de Droit, mort subitement le 
22 novembre 1914 a I’Jge de 74 ans, nous avons perdu, non seulement un erudit, 
mais un sage. Comme Gabriel Monod, docte et laborieux autant que lui, il 
subordonna toujours la science a la conscience, la plenitude du savoir ala recti- 
tude de la vie. De cette rare et noble disposition il a donne des marques ecla- 
tantes, soit qu’il soutint les droits des indigenes contre les precedes d’une colo- 
nisation sans scrupules, soit qu’il defendit, contre les prejuges de son propre 
parti (car il etait conservateur et catbolique), I’innocence opprimee dans la 
personne d’un infidele condamne a tort*. 

Ne en 1840, sorti le premier de l’Ecole des Chartes en 1862, il fut successi- 
vement arcbiviste de Tours, archiviste aux Archives nationales, professeur et 
bibliothecaire a l’Ecole de Droit, membre de l’lnstitut (1887). Ses ouvrages, 
qui lui valurent de hautes recompenses (il obtint deux fois le prix Gobert), 
sont consacres, presque exelusivement, a I’histoire, a la litterature et aux ins- 


1. Lb hasard avait fait de moi, depuis 1896, le voisin de Viollet a t’lnstitut. 
Nous n’avions guere que des relations de politesse. En janvier 1898 (on sait ce 
qui se passait alors), Viollet se tourna un jour vers moi et me dit : « Est-ce que 
ces infamies-la vont durer longtemps? >. Snrpris et prudent, je r^pondis : « Mais, 
mon cher confrere, ceia depend comme vous l entendezt » — •« Je l’entends 
comme vous, parbleu ! » repoudit Viollet. Nous nous serrames longuement la 
main sous la table ; nous n’avons jamais cess6 d’etre amis. 
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titutions du moyen-Age ; mais il s’occupa aussi de la Gaule celtique et rom&ine 
(t. I de I’Histoire des Institutions politiques et administralives de la Prance, 
1889) et Acrivit, dans sa premiere jeunesse, un savant article sur Jean Fouquet 
(i Gazette des Beaux-Arts, 1867, II, p. 97 et suiv.). Son ceuvre capitale est une 
edition richement doeumentAe des Etablissements de Saint-Louis (.1881-1886) ; 
la plus populaire, souvent reeditee, est son Precis de l' histoire du droit franqais. 

Viollet, qui etait chevalier de la legion d’honneur, n’en portait pas l’insigne ; 
il ne recherchait ni le succes ni l’eloge ; son attitude avail quelque chose de 
« janseniste », bien qu'il s’en defendit, n’ayant aucune opinion parliculifere sur 
V Augustinus. Canoniste tres informe, il aborda une seule fois le terrain thAo- 
logique dans une brochure sur le Syllabus de Pie IX (cf. Rev. crit., 1904, II, 
p. 25) ; elle fut mise a 1’index. Viollet revint a des Atudes moins perilleuses et 
y trouva toutes les satisfactions qu’il demandait A la vie, a c6te de cedes que 
lui assurait une nombreuse famille, tres unie etdigne d’un tel chef. Je garde de 
lui un pieux souvenir, mAIA d’affection et de respect. S. R. 

ALEXANDRE CONZE 

Mort.en juillet 1914 a l’age de 84 ans, Conze, ne au Hanovre, se fit con- 
naitre de bonne heure par ses voyages archeologiques en Grece, notamment A 
Imbros, a Lemnos, a Samothrace, a Lesbos (1860-1865). II publia aussi des 
memoires tres importants sur les vases archai'ques de Melos (1862) et le style 
gAometrique qui caracterise l’art ancien de l’Europe centrale (1870). Professeur 
a Vienne, il consacra deux monographies iliustrees aux antiquites romaines de 
I'Autriche (1872-77) et fut un des savants charges, par le gouvernement autri- 
chien, de l’exploration et de la description de Samothrace (1875-80). Appele 
ensuite a Berlin comme directeur du Musee de sculptures antiques, il en 
publia un catalogue illustre qui reste un modele (1891). De 1887 a 1906, il fut 
secretaire general de l’lnstitut allemand d’archeologie. Les deux tAches les plus 
importantes de sa vie furent I’exploration de Pergame, Alaquelle il se vouapas- 
sionnement avec et apres Humann, et la publication du grand Recueil des 
bas-reliefs attiques funeraires (1890 et suiv.), premiere partie d’un recueil 
general des reliefs funeraires que 1’Academie de Vienne avaitentrepriset qu’exA- 
cute i’Institut allemand. Comme secretaire de cet Institut, Conze dirigea le 
Jahrbuch et les Denkmaler, qui lui doivent de nombreux articles. D'une sante 
trAs robusle, il continua, jusque dans une vieiliesse avancee, a faire chaque annee 
un voyage en Asie-Mineure. Conze avait quelques-uns des defauts d’un haut 
fonctionnaire prussien; des savants plus jeunes, notamment Furtwaengler, 
eurent A se plaindre de lui et le jugerent sans bienveiilance.'Mais c’etait un 
homme energique, probe, devoue a sa besogne, tant scientifique qu’administra- 
tive, et d’une remarquable modestie. « Il a toujours decline les honneurs, ecrivait 
M. W. von Bissing; il n’a m&me pas accepts le ti tre de Geheimrat, peut-Atre en 
souvenir du mot de Bismarck sur cette quintessence de bdise et de michan- 
ceti qui constitue le Geheimrat prussien ‘ ». Mais Conze, s’il pensait cela, 
n’eflt pas ose 1’ecrire ; il etait trop bureaucrate. S. R. 


1. W. von Bissing, dans la Munchener Abendzeitung, 24 juillet 1914. 
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ANTONIO SALINAS 

Ne a Palerme le 19 novembre 1841, mort a Rome le 6 mars 1914, Salinas 
publia en 1858 son premier memoire sur les monnaies puniques. Nomm6, en 
1865, professeur d’arcbeologie a 1’Universite de Palerme, directeur du Musee 
national de cette ville depuis 1873, il se consacra surtoul a sa grande oeuvre, 
restie inachevee, sur les monnaies des villes anciennes de la Sieile. On a de 
lui la premiere partie d’un travail, reste inacheve aussi, sur la nfecropole d’Haghia 
Triada pres d'Athenes. Ses sieves et amis lui dedierent, en 1907, un volume 
de Miscellanea. Salinas eut, au plus haut degre, ce que Caro appelait la paresse 
active; sans cesse occupe, i! ne mena rien jusqu’au bout. Mais ses etudes de 
detail ont de la valeur et meriteraient d’dtre reunies*. 

S. R. 


LUIGI ADRIANO MILANI 

Ancien membre de la Mission italienne en Grece, Luigi Milani avail fait des 
fouilles importantes en Crete et en Etrurie ; depuis longtemps, il etait profes- 
seur d’archeologie a PInstitut de Florence et dirigeait le Musee archeologique 
de cette ville, dont il a publie un catalogue illustre en deux volumes. Ses 
principaux travaux concernent le mvthe de Philoctete dans l’art grec, les 
« boucliers » de la grotte de l’lda et le vase Prangois, qui fut brise en menus 
morceaux au Musee dont il avail la garde et parfaitement restaurd sous sa 
direction. Il a publid beaucoup de memoires dans le Museo Ilaliano, les Noti- 
ce degli Scavi et le recueil fonde par lui des Studi e Materiali (1899 et suiv.). 
Pendant les dernieres annees de sa vie, il se livra a des speculations temeraires 
sur le symbolisme prehellenique ; on peut voir, comme specimen de ses 
visions, l’opuscule intitule La Bibbia prebabelica (cf. Rev. archeol., 1906, II, 
p. 199). Milani savait beaucoup de choses, mais manquait de ponderation. 
Comme directeur de Musee, il se montra peu liberal ; bien que nous fussions 
de vieilles connaissances, il m’empecha de prendre, dans son Musee, des cro- 
quis pour mon Repertoire, car, disait-il, « c’est moi qui dois publier cela ». Ce 
Cerbere etait d’ailleurs un aimable homme; meme rebute par lui, on ne lui en 
voulait pas. Il est mort le 9 octobre passe. 

S. R. 

L’EARL OF WEMYSS 

Mort a l’4ge de 96 ans, au mois de juin 1914, l’Earl of Wemyss avait consa- 
cre une bonne partie de sa longue existence a la politique conservatrice ; il 
m’a raconte lui-mdme que Wellington le recevait et Fbonorait de son amitie, 
alors qu’il n’etait encore qu’un jeune Tory d’avenir. Dans son chdteau de Gos- 
ford en ficosse, ainsi que dans sa maison de Londres, il possedait des objets 
d’art remarquables, entre autres le fameux aigle de marbre autrefois chez 
Horace Walpole (Mon. Piot, t. Ill, p. 39-50), une statue de Psyche de grandeu* 
naturelle, restee inedite, un celebre relief attribue a Donatello, representant 

1. Cf. Bullettino d’Arte, 191*, fasc. Ill, p. 23. 


NOI VELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 331 

Sainte Cecile en buste, et un magnifique portrait d’homme par Memling, qu’on 
a vu Pan dernier a Paris chez Knoedler, auquel lord Wemyss l’avait vendu. 
C’etait, quand je 1’ai connu, un Ires beau vieillard, plein d’amSnitfe ; ii m’a 
temoignd beaucoup de complaisance quand j’ai eu besoin d’une photographie 
de son aigle et de renseignements sur 1’historique de cette sculpture. 

S. R. 


JOHN STERRETT 

Le premier savant americatn qui se soit fait un nom dans l’expioration 
archeologique de l’Asie Mineure, John R. S. Sterrett, professeur de grec A 
Cornell depuis 1901, est mort le 16 juin dernier a l’Sge de 63 ans. Eleve des 
universites de Virginie, de Berlin, de Leipzig, d’Athenes et de Munich, il est 
surtout connu par son Epigraphical Journey in Asia Minor (1888) et par ses 
Leaflets from the notebook of a travelling archaeologist (1889). On trouvera 
de nombreuses mentions de son activite dans mes Chroniques d'Orient. II diri- 
geait les Cornell Classical Studies et fut un des editeurs de l' American Jour- 
nal of archaeology 1 2 * 4 . 


CHARLES JORET 

Mort a Paris en decembre 1914, a 1’Age de 85 ans, Charles Joret, ancien 
professeur a la Faculte des Lettres d’Aix et doyen de cette Faculte, appartient 
a l’archeologie par ses ouvrages sur la Rose dans I’antiquiU et au moyen age 
(1892; cf. Rev. crit., 1892, II, p. 82) et Les Plantes dans I'antiquite et au 
moyen age , dont la premiere partie seule a paru (1897, 190i). Joret s’est aussi 
occupe de l'histoire de la philologie, notammenl d’Ansse de Villoison et de 
rbellenisme de son temps (1910). Pendant les dernieres annees de sa vie, il 
eta.it devenu aveugle; cela ne l’emp^chait pas de se faire lire et de dieter. 11 
etait membre libre de l’Academie des Inscriptions depuis 1901 ’. 

S. R. 

MARCEL REYMOND 

Ne a La Mure en 1849, mort a Lyon le 13 octobre 1914, Marcel Reymond 
laisse la reputation d’un critique d’art original et d’un ami devoue de l’Univer- 
site de Grenoble, ou son souvenir restera particulierement honore. Avocat de 
profession, dans une situation de fortune independante, il s’eHorga, sans titre 
officiel, de faire de l’Universite de Grenoble un centre intellectuel, non seule- 
ment pour le sud-est de la France, mais pour les pays voisins, dont les dtu- 


1. On lui doit encore une these sur les hymnes homeriq res (1881), la publication 
descriptions d’Assos, de Sebaste, de Tralles (1885), une traduction de Strabon, 
etc. Cf. The Nation, 1914, 1, p. 761. 

2. Quelques annees avant I’election de Joret, G. Paris parlait un jour devant 
moi du peu de justice rendu a certains savants ; il citait parmi d'autres son 

ami Joret, a qui ses travaux de philologie romane, de philologie germanique et 

de folklore auraient dd ouvrir plus t6t la porte del’lnstitut. 
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diants furent invites a chercher, au centre des montagnes grandioses de l’lsere, 
la santA et la vigueur physique avec le pain de l’esprit. Reymond fut aussi, a 
Grenoble, I’organisateur des cours de vacances,a l’usage des professeurs et 
Atudiants Strangers. Passionnement epris de 1’art italien, il fit en Italie de longs 
s&jours et en rapporta la substance de livres solides, personnels, qui n’ontpeut- 
fitrepas appreciAs a toute leur valeur*. Un dernier article, publie apres sa 
mort dans la Revue des deux Mondes du 1" novembre, est un eloquent cri de 
douleur sur la destinee tragique de la cathAdrale de Reims. Marcel Reymond 
Atait membre correspondant de l’Academie des Beaux- Arts. 

S. R. 


EUGENE GREBAUT 

Fils d’un notaire de province, E. Grebaut, aprfes avoir fait son droit a Paris 
et avoir passe en meme temps ses examens pour la licence es-lettres, suivit les 
cours de l’Ecole des Hautes-fitudes A partir de 1869, sous Guyard pour I’Arabe, 
sous ma direction pour I’Egyptien. II hesita quelque temps entre les deux 
langues, puis se dficida pour l’Egyptien et, ayant obtenu de Mariette, par 
mon entremise, communication d’un des papyrus les plus importants du 
Musee Sgyptien, il en publia une fetude sommaire avec simple traduction dans 
la Revue archeologique. (1872); il donna une fort belle transcription, avec tra- 
duction et commentaire detaille pour la premiere rooitie du texte, dans un vo- 
lume de la Bibliotheque de l’Ecole des Hautes-Etudes (Hymne a Ammon-Ra, 
1875). Ayant ainsi conquis le dipldme de cette Ecole, il entreprit d’y faire 
d'abord un cours gratuit de langue bgyptienne (1876), puis une conference 
reguliere (1878), a cote de mon enseignement. Cette periode de sa vie fut 
marquee par quelques articles dont le plus important, Sur V expression Sha- 
mes, a paru dans le journal depuis longtemps disparu les Milanges , mais sur- 
tout par l’etude des papyrus Agyptiens poetiques, en vue d’etablir les regies de 
la metrique. Ces rechercbes, continuees pendant six annees (1878-1885), furent 
reprises par lui au College de France, lorsque je le choisis pour suppleant, 
apres mon depart pour le Caire (1881-1882). Nomme directeur de 1’Institut du 
Caire en 1883, apres la retraite de Lefebure, il ne se rendit a son poste qu’a la 
fin de 1884 et y demeura jusqu’au i«r juin 1886, date a laquelle il fut nomme 
a ma place Directeur general du service des Antiquites de 1’Egypte. Sa direc- 
tion dura six ans (1886-1892) et fut marquee par deux grands evenements 
scientifiques, la decouverte (1889-1890) de la seconde cacbette de Deir el 
Babari et le transfert du Mus£e Egvptien de Boulaq a Gizeh (1890-1891'; mais 


1. La sculpture Florentine, 4 vol., 1897-1900 ; Hisloire de l' architecture italienne 
(de 1300 1700 environ), dans 1 ’Histoire de I'art d’AndrA Michel ; monograpbies sur 
Michel-Auge, les Della Robbia, Donatello, Verrocchio, Bernini, Brunelleschi, Bra- 
mante (1905-1914) ; De Michel-Ange a Tiepolo (essais reunis) ; publications sur le 
MusAe de Lyon, le Mus6e de Grenoble, )a cbapelle Saint-Laurent a Grenoble, le 
Palais de Justice de Grenoble et Vienne (Villes d'art celebres ), etc. — Marcel Rey- 
mond fut l’initiateur discret et autorisd d’une reaction legitime de l’opinion en 
faveur des grands artistes Aclectiques du xvi*-xvn« siecle italien. 
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elle futtroublee par la politique et elleaboutit a son rappel a Paris (1892), ainsi 
qu’a la nomination de M. Jacques de Morgan au poste de directeur. De retour 
en France, Grebaut fut appele a 1’enseignement en Sorbonne comme maitre de 
conferences pour l’histoire ancienne de 1’Orient, ce qu’il est reste jusqu’a sa 
mort (8 janvier 1915). En 1882, il avait commence a imprimer ses etudes sur 
la metrique egyptienne et poussE la mise en pages de l’muvre jusqu’a la hui- 
tieme feuille (1885) ; mais il a interrompu ce travail en 1887 et a rachete les 
parties deja composees a I’editeur Vieweg. Deux ou trois exemplaires en out 
ete donnes par lui a des amis ; le reste de l’edition doit se trouver dans sa suc- 
cession, a moins qu’il ne l’ait detruit avant de mourir. Depuis lors, il a fourni 
au Recueil de Travaux un article de quelques lignes et il a public une iVotice 
sommaire des monuments exposes au Musee de Gizeh, abrege de mon Guide du 
visiteur au Musee de Boulaq. Il concentra toute son activite sur les cours qu’il 
faisait a la Faculte des Letlres ; mais les sujets de ses legons, trop techniques 
et d’intErSt trop restreint, ne lui attiraient que fort peu d’auditeurs, malgre 
leur valeur scientifique. A pres avoir debutd plus brillamment qu’aucun homme 
de sa generation il y a quarante ans, il a disparu obscurement sans avoir tenu 
suffisamment ses promesses ; une mauvaise sanle persistante lui a nui gran- 
dement depuis 1878 et 1’a empSche de produire autant et aussi bien que 1’es- 
peraient tous ceux qui Font connu. 

G. MaspAho. 


E. AMELINEAU 

Mort a Cbateaudun au mois de janvier 1915, a I’ige de 65 ans, Amelineau 
Atait d'origine vendeenne. Destine de bonne beure a i’Eglise, il regut son edu- 
cation au seminaire et fut ordonne prAtre du diocAse de Rennes. Il suivit en- 
suite les cours de la Faculte des Lettres de cette villeet futoriente verslegyp- 
tologie par E, Robiou, qui y euseignait l'histoire ancienne. Venu a Paris en 
1878, il frequenta les cours de M. Maspero A 1’Ecole des Hautes-Etudes et au 
College de France, puis ceux de Grebaut. En 1882, il fut nommA A l’lnstitut 
archeologique du Gaire, qui s’appelait alors « Mission permanente ». Il y de- 
meura quatre ans, pendant lesquels il se detacha graduellemeot du catholi- 
cisme ; il renonga deflnitivement a l’Eglise en 1887. Ses premiers travaux por- 
terent sur lalitterature cbretienne de l’Egypte et sur le copte; ils aboutirenten 
1887 a ses deux theses de doctorat es-lettres, la francaise sur le Gnosticisms 
egyptien, la latine sur l’Histoire Lausiaque. Peu apres il fut designe pour 
enseigner l’histoire de la religion Egyptienne a 1’Ecole des Hautes-Etudes 
(section des sciences religieuses) ; il a occupe ce poste jusqu’a sa mort. Ame- 
lineau a publie de nombreux ouvrages sur le copte, quelques-uns aussi sur 
l’ancienne Egvpte, qui lui etait moins familiere que l’Egypte cbretienne. De 
1894 a 1898 il exEcuta des fouilles a Abydos, qui lui fournirent la matiEre 
d’un volume original et au cours desquelles il reconnut, l’un des premiers, l’etat 
de civilisation tres ancien que l’on a qualifie de « prepharaonique ». Le Musee 
du Louvre possede quelques-uns des monuments precieux qu’il a exhumes, 
malheureusement sans beaucoup de metbode et dans des conditions difficiles 
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(il fouillait aux frais et au profit de particulars). Amelineau etait fort labo- 
rieux ; les historiens de l’Eglise egyptienne et du monachisme ne feront 
jamais abstraction de ses travaux; mais son education premiere avait ete 
dSfectueuse ; il manquait de critique et fecrivait une langue obscure et diffuse, 
n’ayant du frangais que jl’apparence. La vie avait ete dure pour lui et l’avait 
quelque peu aigri ; il n’a trouve de consolation que dans le travail. 

S. R. 

LEON DE ROSNY 

Mort a Paris le 28 aoht 1914, dans sa 78‘ annee, Leon de Rosny s’etait 
form6 a l’Ecole des langues orientales (1852) et avail choisi, comme specialite, 
la langue japonaise. En 1863, il accompagna comme interprete une mission 
japonaise qui parcourut une partie de 1’Europe. L’ethnographie et l’america- 
nisme l’attirerent aussi; on lui doit la fondation de la Societe d’ethnographie 
americaine et orientale, celle des Congres internationaux des orientalistes, etc. 
Professeur de japonais a l’Ecole des langues, il enseigna, a l'Ecole des Hautes 
Etudes, i’histoire des religions de l’Extrfime-Orient. Ses publications, tres 
nombreuses, concernent les ecritures figuratives des difterents peuples, les 
langues semitiques, celles de la Chine, du Japon, de l’Amerique precolom- 
bienne, l’ethnographie de l’Indo-Chine, des peuples connus des anciens Chi- 
nois, la morale de Confucius, le Taoisme, etc. On lui doit aussi des recits de 
voyage et des ouvrages de vulgarisation sur divers pays. L. de Rosny etait un 
petit homme bizarre, tres imbu d’idees bouddhiques et qui cherchait d'ordi- 
naire ses relations ailleurs que dans le monde savant. Les specialistes de l’Ex- 
trSme-Orient ne semblaient pas le considSrer comme un des plonniers de leurs 
etudes ; mais on s’accordait pour rendre hommage a son activity. 

S. R. 

ALFRED DELACOULONCHE 

N6 en 1826, admis a l'Ecole norroaleen 1847 et a l’Ecole d’Athenes en 1853, 
Delacoulonche est mort a Paris au mois de juillet 1914. Apres M. Alfred 
MeziSres, qui lui survit, il etait le doyen des anciens membres de l’Ecole 
d’Athenes. L'archeologie, qu’il abandonna de bonne heure, lui doit un remar- 
quable memoire sur le berceau de la puissance macedonienne (1858). Dela- 
coulonche professa, pendant de longues annees, la rbetorique au lycee Char- 
lemagne ; il fut aussi maitre de conferences de litterature frangaise a l’Ecole 
normale. Le cours qu’il y fit, derivant de l’enseignement de Desir6 Nisard, 
mais insuffisamment renouvele d’annee en annee, finit par 6tre connu des 
eleves avant m4me leur entree a l’Ecole, car iis obtenaient aisement, pour 
preparer l’examen, le pret de cahiers : il en resuita que les Normaliens de pre- 
miere annee organiserent, en 1893, une fagon de greve, ne voulant pas, disaient- 
ils, entendre reciter ce qu’ils savaient. Perrot, alors directeur de l'Ecole, recon - 
nut que leurs griefs etaient fondes et dut demander la mise a la retraite du 
professeur *. Delacoulonche, blesse par l’attitude de ses eleves, qui auraient pu 


1. Je pris, a cette 6poque, la defense de Delacoulonche dans la Republique 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 335 

temoigner plus de meiagements 4 un vieux maitre devoue, ne se contenta pas 
de prendre sa retraite ; il s'y enfonga et ne publia plus rien, pas mdme son cours, 
qui continua de cireuler en manuscrit, Meme aujourd’bui, je crois que ce cours 
meriterait d’etre imprime ; on y trouverait ou 1’on y retrouverait bien des choses 
exeellentes qui ont ete divulgudes depuis sous d’autres noms. 

S. R. 

THOMAS KELLY CHEYNE 

Ne en 1841, le Rev. Th. K. Cbevne est mort a Oxford ie 16 fevrier 1915. 
Son nom reste attache a la Biblical Encyclopedia, pubii6e a Oxford en 4 volumes ; 
il etait aussi 1’auteur d’importants travaux sur les prophetes hebreux. Cheyne, 
savant hebraisant, fut un exegete temeraire; son parti pris de retablir un peu 
partout dans le texte biblique le nom de Jerahmeel, qui en aurait ete expulsd par 
les reviseurs, etait devenu une veritable manie et prdtaita sourire. Son dernier 
travail, publie quelques mois avant sa mort, sous le litre de Reconciliation of 
races and religions, concerne surtout le behaisme, qui avait vivement eveille 
son attention. Cheyne etait fellow du college de Balliol depuis 1868 et Oriel 
professor depuis 1885. 

S. R. 

Influence ou rencontre ? 

Dans la Gazette des Beaux-Arts de 1870 (p. 113-127), M. Heuzey, qui venait 
d’entrer au Louvre, publia une notice surletresorperuvien de Cuenca, apparte- 
nant alors a Eugene Thirion. C’etait la un ordre d’etudes tout nouveau pour lui ; 
il raconte ingenuement comment il s’y orienta et l’intferdt qu’il trouva dans la 
lecture de Garcilaso : « Il est, pour le nouveau monde, ce qu’Herodote est pour 
1’ancien, etles ddcouvertes archeologiques viennent aussi confirmer chaque jour 
davantage la veracite de ses raerveilleux recits ». A la fin de 1’article, M. Heuzey 
hasarde quelques rapprochements entre les plaques d’or pSruviennes, decodes 
de faces humaines aux canines menagantes, et les phaleres antiques, dont I’or- 
nement est une tdte de Gorgone ; c’est la une « ressemblance toute fortuite assu- 
rement, mais ndanmoins tres curieuse ». Voici la conclusion; elle merite d’etre 
transcrite en entier comme le manifeste d'une opinion a la fois prudente et pbi- 
losophique, qui n’a pas cessd d’dtre rfeiteree, souvent avec moins de precision 
et d’eldgance : « Si, chemin faisant, je n’ai pas repousse les comparaisons qui 
se presentaient d’elles-mfimes avec une antiquite qui m’est plus familiere, le lec- 
teur ne m’aura prete aucune intention d’etablir un systeme de communications 
historiques entre deux mondes separes par des abimes. Sans nier la possibility 
de certaines relations de ce genre, du moins avec l’extreme Asie, on ne saurait 
en trouver la demonstration dans la similitude de quelques formes primitives de 
la religion et de 1’art. Ces rencontres relevent, croyons-nous, de la psychologie 
plutdt que de I histoire; elles ont leur source dans une condition commune aux 
peoples des deux continents, celle d’etre homme et de parler, comme dit Moliere. 

Franfaise (5 juin 1893). Bien que 1’article ne f&t pas signd, Delacoulenche deviua 
que j'en £tais l'auteur et m'ecrivit une longue lettre, pleine d’inter4t, que je 
regrette de ne pouvoir transcrire ici. 
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Sans doute, rien n’est plus eloigne des idees generates que l’invention d’un 
meandre, que la bizarre allegorie qui divinise le soleil dans une face humaine 
ou dans une figure d'animal ; ce sont la pourtant des conceptions naturelles a 
l’homme, quels que soient la couleur de sa peau et Tangle de son cr&ne. L’unite 
de la nature humaine ne se montre nulle part mieux que dans les imaginations 
du premier 4ge, de meme que toutes les langues se confondent dans les pre- 
miers sons que prononce instinctivement l’enfant qui s’essaye a parler ». 

S. R. 

Un nouveau poeme de Sappho. 

Le Times et la Classical Review ont publie a la fois, en mai 1914*, le texte 
etla traduction (par M. J. M. Edmonds') d’un petit poeme de Sappho, decouvert 
par MM. Grenfell et Hunt dans l’6norme tr6sor des papyrus d’Oxyrhvnchus. 
Je reproduis le texte avec les additions (entre crochets) des editeurs et le fais 
suivre d’une traduction fibre*. 

0]t p£V i~~T (,)V (TTpctTOV, Ot Bg TtEUBoJV 

o’t oe vawv saia’ sni yav piXatvav 
ejppevai xxXXcotov • ey to Be xrjv’ ot- 
to) tic epavai. 

Ttajyyy 6’ e-jpape; cuvetov Ttorioat 
7ca]vTi t[o’j]t’ • a yap noXu ixepoxo- 
itetax 

xdJXXo; av8pwira>v, ’EXeva tov avBpa 

XpiVVEV ap]l(JTOV 

o? to irav] aejlac Tpota[; o]XE<j>r[e, 
xovjBe 7ia]t8o; ovBe [<p i>] tov to[x]t,o)V 
paXXov] eavaaOr,, a[XXa] Tiapdyay’ 
auTav 

ir^Xs 9'IXs; Tav. 

7 Qpo; E'Jx]a(UtTOV yap [aei to 0?,X'j 
af xe] tit xo'jto); t[o udpov v jot or, - 
ovjoe vuv, ’AvaxTop:[a, t] j pEpvx 
St)] Trap eoioa;, 

t 5]? xe fioXXo tpav epaTov te flapa 
xjapapuypa Xaprcpov lov)v 7tpoaa>7io) 
y Ta AoBojv appaTa xav oxXora; 

TTsaBopJd'/evTaT • 

ev pev i'Bjuev oO BovaTOv yeveoOat 
Xoktt’ e]v dcv8po)7tot; • iteSe/Yjv o' 
dpocrOa'. 

[to>v 7iiBer/ov e<jti PpoTOioi Xwovj 
[yj XsXdOeaOat.J 

1. Cf. aussi New-York Nation, 1914, i, p. 602 (avec le texte grec). 

2. Le manuscrit qui contient ce poeme porte un titre emouvant : a Premier 
livre des poemes lyriques de Sappho, 1332 lignes. » Malheureusement, les 56 frag- 
ments retrouves du manuscrit ne comprennent que les restes d'une douzaine 
de stances, outre celles que nous reproduisons. 
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« Les uns disent : La plus belle chose du monde est une troupe de cava- 
liers. » D’autres disent : « C’est une troupe de fantassins. » D’autres encore : 
« Une flotte de navires. » Mais moi je dis que c’est 1'objet aim6. II est facile 
de le demontrer a tous. Helene, qui vit passer sous ses yeux tant de beaux 
homines, prefdra le destructeur de la gloire de Troie; elle ne songea plus a l’en- 
fant ni aux parents cheris, mais l’Amour 1’inclina a donner son coeur au loin, 
car une femme est toujours facile a dhtourner des choses proches quand elle ne 
les estime pas a Ieur prix. Toi de mOme, mon Anactoria, tu ne parais pas te 
souvenir, quand elle est pres de toi, d’une femme dont je prefere la 
demarche charmante et le visage rayonnant a tous les chariots, a tous les 
fantassins armes de la Lydie. Sans doute, je sais bien que dans le monde on 
ne peut avoir tout ce qu’on desire ; mais de prier pour conserver une part de 
ce qu’on a possede jadis, ceia vaut mieux que de l’oublier... » 

Ces vers sont deja et vont Otre longtemps 1’objet de longs commentaires ; on 
remarquera que plusieurs membres de phrases importants pour le sens ne sont 
que des restitutions. L’activite des philologues verifiera une fois de plus les 
beaux vers de Rende Vivien 1 2 , dans son apostrophe a la poetessede Mitylene : 


Les siecles altentifs se penchent pour entendre 
Les lambeaux de tes chants.... 

S. R. 


Le sacrifice de Curtius. 

11 y aurait la une legendefondee sur un rite, sacrifice d’un mannequin repre- 
sentant un cavalier arme que Ton offrait a la divinite du lac. Qui etait ce cava- 
lier? Marcus Curtius, c’est-a-dire Mars arme de la lance ( curis , en sabin) : 
Marcus Curtius serait le Mars brandissant la lance, comme Mars Pilumnus est 
le Mars arme du pilum. Mais pourquoi jetait-on ainsi a l’eau un cavalier divin, 
qui serait, par surcroit, le dieu latin par excellence ? Pourquoi lui donnait-on 
un nom qui n'est pas le sien? Je ne crois pas que M. Cirilli l’ait explique *. 

S. R. 


Le « Lutteur Borghese ». 

Un tableau de Pieter de Hooch, representant une soci^te dans un jardin, 
appartient a la collection royale d’Angleterre (Windsor) et a ete publiee par 
M. Lionel Cust dans le Burlington Magazine (juiilet 1914). Au milieu du jar- 
din, on voit une copie de grandeur naturelle du Lutteur Borghese du Louvre^ 
restaure avec un bouclier dans la main gauche et une epee dans la main 


1. Cette fille de gdnie, morte a 32 ans en 1909, a pubiie un volume reste ina- 
perfu des doctes : Sappho et huit poetesses grecques, texte et traduction (Paris, 
Lemerre, 1909). Sur R. Vivien (pseudonyme de Pauline Tarn, angio-americaine 
ayant vdcu a Paris), voir Ledrain, L’Opinion, 27 nov. 1909, p. 688 ; Barney, Grande 
Revue, 25 mars 1910; Brun, Notes and Queries, 22 aoht 1914, p. 151. 

2. Cirilli, Le sacrifice de Curtius, dans la Revue anthropologique , 1914, p. 311- 
317. 
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droite. C’est la restitution generalement admise (Bulle, Der schone ilensch, 
pi. 88, p. 174), mais on voudrait savoir ou et par qui elle a d’abord ete execu- 
tee. Comme un tableau de la jeunesse de Pieter de Hooch est dans la collec- 
tion Borghese a Rome, qui posstdait le Lutteur depuis les premieres annees du 
xvn* siecle, peut-on supposer que le peintre hollandais, dont la biographie 
nous est si mal connue, ait vu lui-mtme 1’original a Rome? Question que 
je me contente de poser a ceux qui sont mieux informes que moi. 

S. R. 


Saint Paul dans 1’ inscription d'Abercius. 

Le dernier editeur de ce texte eMebre, l’abbe Aigrain (Manuel d’ipigr. chri- 
tienne, inscr. grecques, 1913, p. 100), transcrit comme il suitle vers 12 : 

IIATAON EXQN EtlO... idETIS xavry, 8e np(%e. 

II traduit (p. 102) : « J’avais Paul... La foi me conduisait partout. » II 
remarque (p. 107) ; « riaOXov : on a voulu accoupler ce nom avec celui de 
II'OTt; et y voir un des couples que multipliait le gnosticisme, ou bien un 
homme et une femme compagnons de route d’Abercius. « Si ce n’est pas 
1’apGtre, observe M. Duchesne, on se demande qui cela peut 6tre. » Mais il y 
a dans le vers une lacune impossible a combler, et la difficult^ subsiste de 
savoir ce que Paul faisait la. » 

Au risque de donner comme nouveau ce qui a deja ete dit — car je n’ai pas 
le loisir de reprendre toute la liMrature qui concerne Abercius — je pense 
qu on peut fort bien savoir « ce que Paul faisait la ». Abercius voyageait en 
lisant les Spftres de Paul, exactement comme 1’eunuque, officier de la reine 
Candace, retournait de Jerusalem sur son char en lisant le prophete Isaie 
(Act, apost., VIII, 26 : f jV 8; -jjccktt pepwv xa\ xaSfipevo; E7ti toO appcrro; aovoO xa'i 
avsyfvtoffxsv tav itposiqvnv ’Haatav). Ainsi Paul fut s'ltoy.o; a cote d’Abercius, 
comme Isaie fut sito/o; a cdte de 1’eunuque. Ce n’est pas d’hier qu’on lit des 
choses serieuses quand on voyage en voiture. 

S. Reinach. 

La collection du baron de Schlichting (f 8 aoilt 1914). 

La mort, apres une longue maladie, du baron Basile de Schlichting ramene 
l’attention sur un grand amateur dont les collections sont parmi les plus im- 
portantes qu’on ait constitutes au cours de ces dernieres annees. Sa galerie est 
loin d’Stre inconnue : le possesseur en faisait les honneurs de la meilleure 
grace du monde et ce n’est jamais en vain que les organisateurs depositions 
frappaient a sa porte. Cet aimable celibataire ne dissimula jamais les intentions 
genereuses qu’.l nournssait a legard de nos musees; il les a realisees par son 
testament. C’est le Louvre qui herite des tresors reunis par ses soins dans 
I hdtel qu il occupait au quai Debiily, apres avoir succede a feu Polovtsoff dans 
un bel appartement de la rue Cambon. 

M. de Schlichting avail forrnt une collection exceptionnellement choisie de 
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plus de cent tableaux des xvir* et xvin* siecles, auxquels, dans ces dernieres 
anodes, il avait ajoute quelques oeuvres remarquables de la Renaissance ita. 
lienne. II ne possedait pas de primitifs des ecoles du Nord, sauf la Judith de 
Van Orley, autrefois chez la princesse Metternich ; mais il avait le beau Botti- 
celli (?) de la famille Guidi di Faenza, une Vierge de l’atelier de Vinci, le por- 
trait de jeune homme par Ghirlandaio de la collection Hainauer, un Cima, un 
joli Francia et deux tableaux importants attribufes a Bellini : le portrait du 
poete Trissino et la grande Madone jadis chez Sir Charles Eastlake et chez 
M. James Simon. Plus pres de nous, voici la Belle Nani de Veronese (vente 
Carcano), le Vincenzo Cappello du Titien (collection Morris Moore) et la Cata- 
rina Colonna de Sebastien del Piombo (galerie Giustiniani-Bandini). 

Il aimait beaucoup Murillo de qui il possedait trois toiles importantes : deux 
gamins jouant (galerie du prince de Wurtemberg), un saint Jean-Baptiste 
jeune (collection de Catherine II) et institution du Rosaire (autrefois chez la 
princesse Bariatinsky). Un beau portrait d’hommepeut etre attribue a l’un des 
meilleurs eleves de Velazquez. 

Le baron de Schlichting admirait fort les ecoles flauiande et neerlandaise du 
xvu* siecle ; mais il ne voulait acqufirir que des oeuvres de grande dimension, 
comme on n’en rencontre que rarement. Le chef-d’ceuvre de cette serie est une 
composition mythologique de Rubens, Junon et Ixion, qui appartint successi- 
vement au due de Westminster et a un coliectionneur americain, feu Charles 
Yerkes ; les autres peintres de cette ecole sont admirablement represents : 
Van Dyck, par le portrait de Sir John Strode; Frans Hals par un admirable 
« Musicien ambulant » ; son etve Judith Leister par un double portrait, qui 
est peut-fitre son chef-d’oeuvre (collections de Lord Byron et de Lord Bray- 
brook). Notons encore une demt-douzaine de splendides portraits de l’ecole 
hollandaise, achetes aux ventes du comte Mniszech, de la baronne de Hirsch et 
de la princesse Mathilde ; le plus important est peut-Stre celui par Verspronck, 
provenant de la famille Repmacber de Harlem. 

La partie de la galerie que le defunt avait constitute avec le plus de soin est 
la serie du xvm* sitcle franijais. On sent qu'il a voulu, non pas gloriSer telou 
tel maftre, mais recueillir de chaque artiste une oeuvre vraimentcaracteristique 
qui le dispense d’en acquerir d’autres. Au moment ou M. de Schlichting dig- 
paralt, il ne lui manquait guere, pour etre a peu prts compiet, qu’un Chardin 
et qu’une ou deux oeuvres de Watteau, Lancret et Pater. 

La strie debute avec un majestueux Regent de Largilliere, qui provient de la 
galerie Rothan, comme le portrait par Carle Van Loo de la reine Marie Lec- 
zinska. Voici, de Boucher, une ravissante odalisque couchee, analogue a celle 
qui fut payee 200.000 francs, en juin 1914, a la vente Fairfax Murray; mieux 
encore, un exquis petit portrait en pied de la marquise de Pompadour, jadis la 
perle du cabinet de Lord Clifden; du meme encore, un buste au pastel de la 
favorite que nous trouvons cite, des 1781, au catalogue dela vente Sireul. Il ne 
manque ni Drouais le pere ( Portrait de M m * Duplessis ), ni Drouais le fils (la 
princesse de Conde assise ), ni le Suedois Roslin (la duchesse de Parme), ni 
surtout Nattier ( portrait de sa fide; portrait du due de Chaulnes). Voici enfiu 
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quelques compositions a plusieurs personnages : trois enfants de Lepicie (col- 
lection du prince de Polignac) ; Loth et ses lilies, par LagrenGe ; un grand 
Greuze, L’Innocence enchalnie par les Amours, commande par le comte d’Ar- 
tois pour Catherine 11, ensuite chez la Grande-Duchesse Marie, Greuze qui a 
tous les defauts et toutes les qualites des Greuze de ce genre; enfin un Frago- 
nard celfebre entre tous, le Songe d’ Amour, autrefois dans la collection Burat 
et en dernier lieu chez le due de Dino. Un seul tableau du xix* siecle, le Ziphir 
se balanqant, de Prud’hon, des collections Morny et Bischoffsheitn. 

Dans toute la maison sont reparties d’admirables sculptures de la Renais- 
sance et du xvin* siecle, toute une sferie de grands bronzes, une collection de 
boites et de miniatures qui a etle seule vaut une fortune, enlin une suite im- 
posante de beaux meubles Louis XVI. 

Quand le Louvre reQUt la collection La Caze, a peine le tiers en etait expo- 
sable ; le reste fut envove dans des depots. Dans la collection du baron de 
Schlichting, presque rien n’est a eliminer : s’il n’v a pas que des chefs-d’oeu- 
vre, les chefs-d’oeuvre y sont tous en bonne compagnie. 

Srymouk de Ricci. 
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Melanges Holleaux. Memoires offerts a Maurice Holleaux en souvenir de 
ses annees de direction a l’Ecole d’Athenes, 1904-1912. Paris, Picard, 1913. 
Tn-8, 315 p., avec 13 planches et figures dans le texte. — J’aidit, des volumes 
de Melanges, tout le mal que je puis dire ; il ne me reste qu’a indiquer le 
contenu de ceux qui paraissent, sans m’attarder a des recriminations superflues. 
— Avezou et Picard, La palestre et le murdt Triarius a Delos ( inscr. mention- 
nant le rempart dleve par ce legal pour la defense de Pile). — J. Berchmans, 
CEuvres de Scopas (la tfite Caetani n’est pas scopasienne, pas plus que la 
colonne historiee d’Ephese et le torse d’Atalante). — G. Blum, La diesse en 
char (sic) de I'Acropole (ce n’est pas un aurige, mais Artemis). — G. Cavaignac, 
Vne question de methode (rapports entre le cbiffre du tribut et celui de la popu- 
lation). — F. Courby, L'autel de comes a, Delos (identique au monument a 
abside en avant des temples a l’ouest de la Voie Sacree). — Ch. Dugas, Les 
vases d'ErUtrie (« leur manque d’originaiite fait leur intdrfit »). — H. Gregoire, 
Les chritiens et I’oracle de Didymes (restitution excellente de C. 1. G., 2883 d. 
« Cette inscription, comme celle d’Arykanda, est un tfimoignage des folles 
esperances d’un parti a la veille d’une catastrophe »). — J. Hatzfeld, Esclaves 
italiens en Greet (« la narration de Plutarque (Flam., 13) est plus touchante 
que veridique »). — G. Lefevre, Le dernier decret des Lagides (inscr. ined. 
d'Herakleopolis). — G. Leroux, Les eglises syriennes a portes latirales et le 
Testamentum domini (texte de 1’an 400, publie par Rabmani en 1899). — 

F. Mayence, Fragments de loutrophores a sujets funiraires (lessons acquis par 
l’Universite de Louvain). — G. Nicole, Un nouveau catalogue d'aeuvres d’art 
conservees a Rome a I’dpoque impiriale (papyrus latin de Geneve ; il y est ques- 
tion d’un Amor pullus, d’une Scylla cum canibus). — J. Paris, Une nouvelle 
collection rhodienne de timbres amphoriques (212 timbres copies a Rhodes). — 
Ch. Picard, La Potnia tauron de Colophon (plaque de bronze archaique, censee 
relative a la soumission des taureaux). — A. Plassart, La synagogue juive de 
Delos (decouverte en 1912-3; dedicaces ®s£> 5<!darw). — F. Poulsen, TSte de 
prSlre d’lsis decouverte a Athenes (acquise en 1906 pour Ny-Carsberg). — 

G. Poulsen, Note sur la couverture du sanctuaire dit des Taureaux a Delos 
(reconstruction de la charpente). — A. Reinach, Niceratos d’Athenes et les 
debuts de la sculpture pergamenienne (le monument de Nikeratos ne serait pas 
de 171, mais des environs de 260). — Sven Risom, Le siege du prStre de Dio- 
nysos Eleuthereus au theatre d’Athines (nouvelle restauration fondle sur des 
repliques). — P. Roussel, R(glements rituels (etude sur une inscr. de D61os ou 
« prohibitions alimentaires et sexuelles sont mises sur le mfime plan »). — 
Ezio Schulhoff, Questions de chronologie dilienne (Mantitheos II et Agathar- 
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chos II sont desintrus; cf. Diirrbach, 1. G., XI, II, p. vi). — R. Vallois, 
Pinahes cttliens (d’apres les inventaires de Delos). — W. Voilgraff, A propos 
du fronton oriental du temple de Zeus d Olympit (la jeune fille, aux pieds de 
Sterope, se baisse pour denouer la sandale de sa maitresse). — Dans les 
volumes analogues publics a 1’etranger, il se trouve toujours une bonne 
miss X pour « compiler » un index ; 1’absence d’un index fait taehe ici. 

S. R. 

J. Cabre et E. Hernandez Pacheco. Avance al estudio de las Pinturus 
prehistoricas del estremo Sur de Espana (Lajuna de la Janda). 34 p., 13 plan- 
ches, Madrid, 1914. — Ce joli fascicule comprend la description d’un certain 
nombre de petites grottes peintes situees au N. de la Lagune de la Janda, et 
la tres brfeve mention de la decouverte de stations et ateliers de l’age de la pierre 
sur le pourtour de la depression de Barbate, prov. de Cadix, dont le centre est 
oecupe par la lagune. 

L’occasion de ces recherches a ete fournie par une note a l’Academie Royale 
de l’Histoire de Madrid, envoyee en juiliet 1913 par don Victor Molina, de Cadix, 
signalant les peintures de la Cueva de las Figuras, et de plusieurs autres avoi- 
sinant cette petite grotte. 

Les auteurs decrivent avec detail la geologie de la contree et la formation 
des grottes, par erosion aerienne aux depens des parties les plus tendres des 
gres eocenes de cette region. 

La principale grotte a peintures etudiee par les auteurs — et que j’ai eu 
l’occasion d’etudier moi-meme independamment en janvier 1914 — est la Cueva 
del Tajo de las Figuras, situee sur la face sud du Cerro qui termine du cote de 
la lagune les contreforts de la Sierra de Momia; l’entree est a la partie 
inferieure de la colline rocheuse et surplombe un a pic de 4 metres, qui rend 
difficile l’acces d’un vestibule a pente ascendante rapide d'environ 8 melres de 
profondeur, se terminant par une petite salle subcirculaire de4 metres de large 
sur 2 de haut. Le plan et la courbe reproduits par les auteurs sont tres schema- 
tiques et exagerent sensiblement la pente deja fort rapide et la hauteur de la- 
petite salle; neanmoins, il est exact que le sol dAvale trop rapidement pour qu’il 
ait ete possible de faire une habitation de ce trou (4 moins d’y installer des 
boisages destines a empAcher les glissades, comme je l’ai fait pour y travailler). 
Cependant l'extraordinaire polissage du sol en denote une frequentation tres 
grande a 1’epoque prehistorique, probablement parce que c’etait une sorte de 
lieu sacre — consacre, pensent les auteurs, a la chasse et a la reproduction. 

Les figures peintes en rouge, jaune et blanc occupent entierement la chambre 
et les parois qui la precedent immediatement ; j’en ai compte environ 500, que 
M. Cabre a presque toutes vues et copiees assez fidelement, et qu’il reproduit 
dans une planche trichrome d’une execution un peu hAtive et d’un tirage assez 
mediocre; je ne mentionnerai pas de nombreuses differences de lecture sans 
grande importance entre nos deux copies, car elles sont inevitables, et la con- 
cordance generale de nos interpretations, pour une aussi grande masse de figures 
pas toujours tres lisibles et fort enchevetrees, constitue une appreciable ga- 
rantie de la valeur et de la conscience de nos releves. 
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Les figures humaines sont assez nombreuses. Les unes ont un certain earactere 
r6aliste, en particulier le panneau de femmes nues et d’hommes chassant un cerf 
situe a gauche dans le vestibule, ou I’id6e de composition parait assuree ; plu- 
sieurs hommes ont la tfite ornee de plumes et portent des arcs.qui sont tout a fait 
reconnaissables, ainsi qu’une hache polie, et non pas un peu douteux comme 
semblent le croire les auteurs. En revanche, les lassos affirmes par eur sont bien 
dus i des mauvais dechiffrements ; ils n’existent pas, ou peuvent avoir toutes 
les significations possibles; deux personnages sont places sous un arceau, sujet 
qui est repete une seconde fois dans un motif que les auteurs ont bien a tort 
interprets comme pouvant Stre un chameau ; dans cette lecture, les quatrejambes 
du couple sont malencontreusement devenus celles du quadrupede et le sommet 
de la coupole, le dos du ruminant; il doit etre supprime de la faune figuree ici. 
Une partie des figures humaines, plus sehematiques, rappelle les personnages 
stylises de Sierra Morena. Pour les autres, plus naturalistes, les auteurs s’effor- 
cent a tort de les rapprocher des figures paleolithiques de Cogul Alpera, alors 
que c’est dans les ensembles assez anciens, mais certainement neolithiques de la 
Cueva de Los Letreros de Velez-Bianco, de la Piedra Escrita de Fuencaliente et 
de los Canjorros (Sierra Morena) qu’ils ont nettement leurs analogues. Les au- 
teurs ont une tendance generate a exagerer le earactere phallique, tres discret, 
de beaucoup de figures masculines. 

En sus du chameau, deja elimine, les auteurs ont inscrit dans la faune repre- 
sentee des antilopes, qui ne sont certainement que des biches, comme la com- 
paraison avec les series d’art nflolithique et paleolitbique permet de l’etablir 
sans peine. Quant aux autres animaux, ce sont des cerfs nombreux, des cbevres 
ou bouquetins, parfois en troupeaux, ou avec le chevreau tStant sa mere, des 
chevaux fort douteux et peu nombreux, des carnassiers sehematiques, renards, 
loups, blaireaux, et surtout d’innombrables oiseaux, genfiralement poses, par- 
fois accouples, rarement au vol; les auteurs decrivent des grues, des cygnes, 
des poules d’eau, des Damans, des outardes ; ces determinations specifiques 
laissent souvent a desirer, car la majeure partie des figures represented non des 
grues, mais des outardes ; les cygnes designes ne sont que des oies (le seul 
cygne bien net n’a pas 6t6 compris par M. Cabre); ily a aussi des courlis, des 
gallinaces, une cigogne, certains oiseaux de proie, queM. Cabre n’a pas saisis; 
je ne suis pas certain qu’il y ait vraiment une seule grue. 

Parmi les signes, assez peu nombreux, les auteurs signalent une armature 
de cabane, que je vois aussi, un lasso (?) qui peut aussi bien £tre un serpent 
ou une riviere, des signes etoiles, des ponctuations et des especes de 
« soleils » a rayons portant des petites barres perpendiculaires, que je rappro- 
cherais d’un swastika a multiples branches et ou je verrais des symboles astraux, 
tandis que les editeurs y voient des nids, avec des ceufs a 1’interieur; ces ceufs 
me paraissent bien douteux, sauf en un cas, du a une restauration ulterieure 
(bien que prehistorique) ; d’ailleurs, les oiseaux entourant ces nids sont des 
outardes qui, justement, pondent sur le so! sans faire le moindre nid. Une 
demi-luae est hardiment qualifiee de nid de profil, alors que le sens lunaire me 
parait plus vraisemblable. 
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Quant a I’age et a ia chronologie des figures, M. Cabrfi considere les figures 
humaines relativement naturaiistes et les animaux, il est vrai assez barbares, 
mais cependant non stylises a proprement parler, comme le stock le plus ancien, 
qu’il rapporte au paleolithique flnissant. 

Ensuite viennent des figures plus schimatiques, surtout en rouge carmine, 
puis en dernier lieu des signes blancs, que M. Cabre declare superposes aux autres 
figures, car ils represented l’ensemble le plus schimatique. 

J’ai etudie avec le plus grand soin cette question, et je l’ai fait examiner par 
mes compagnons le colonel W. Verner et M. Miles Burkitt ; bien que ce soit 
regrettable pour les theories trop simplistes, je considere, sans doute possible, 
les figures blanches comme les plus anciennes : toujours elles s'arritent brus- 
quement au contour des figures rouges, mais sur la partie ou le rouge a recou- 
vert le blanc, le rouge a pris une teinte carminee spfeciale qui n’est pas due, 
en ce cas, a une restauration, mais a une action chimique du blanc, formant 
enduit, sur le rouge superpose. 

A ce point de vue, la planche pubhee est lout a fait inexacte, car les figures 
rouges y sont obliterees et masquees par les blanches (figurees en bleu vert sur 
le fond blanc du papier), ce qui n’a jamais lieu. 

D’ailleurs M. Cabre a raison de considerer les peintures carmindes schemati- 
ques comme bien plus recedes que les figures d’hommes et d’animaux a style 
seulement barbare, mais il se trompe en y comprenant les parties carminees, dues 
au contact du blanc, et non a une refection. 

Dans le meme cerro , au voisinage, les auteurs ont etudie une serie de 
grottes : la Cueva del Arco, toute voisine, contenant des figures analogues a 
celles du Tajo de las Figuras, mais moins nombreuses ; l’allusion a Alpera et 
i’attribution au paleolithique flnissant d’Alpera, a l’occasion d’un chasseur arm6 
d’un arc, est erronee; quelques dessins du panneau de gauche, sont, a mon avis, 
assez amGliores par le copiste; je n’ai pas vu de dents a la gueule du loup, et 
le taureau de gauche ne m’a pas paru Stre tel : ce qui est comme la corne ante- 
rieure m’a semble litre une ro&choire superieure de carnassier. 

A la Cueva que les auteurs ont denommee Cimera, mais que les indigenes 
appellent de los Cochinos, une serie d’animaux ont ete egalement tres amelio- 
r6s par ledessinateur, sous i’influenee du souvenir intempestif des jolis animaux 
de Cogul et d’Alpera; principalement les soi-disant antilopes (fig. 2, pi. 28), le 
bouquetin infdrieur (pi. VI), les oiseaux piles de !a mime planche; c’est a tort 
que ces figures jugees plus naturaiistes sont separees de l'ensemble et rappor- 
tees au paleolithique; d’ailleurs, (pi. VI), la superposition d’un bouquetin rela- 
tivement correct sur des animaux plus scbematiques est certaine. 

Mais ou l’optimisme du copiste a de beaucoup depasse les bornes, c’est dans 
la copie de la biche de la pi. IX, troisieme Cueva de los Ladrones (cette deno- 
mination est erronee, le seul nom des quatre grottes que les auteurs appellent 
ainsi est Pretina)- a voir ce joli dessin, aux pattes fines et bien etudiies, on se 
croirait a Cogul ou a Alpera ; helasl ces pattes sont en realite raides comme des 
bitons, et tout l’art de cette copie precede de M. Cabre, non de l’artiste neoli- 
thique. 
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Dans la premiere grotte de los Ladrones (alias Pretina), M. Cabre a copie plu- 
sieurs mains rouges, dont le dessin est aussi trop optimiste ; trois mains seule- 
ment sont assez visibles pour etre relevees, et non cinq; ce ne sont pas des 
empreintes, mais des mains dsssinies. Enfin, dans la Cueva del Tesoro (alias de 
la Paja ), M. Cabre signale une figure ovoide bien eopi£e qu’il dicrit, je ne sais 
pourquoi, comme un phallus. 

Dans la Sierra de Zanona, M. Cabre a visite la cueva Ahumada, dont il figure 
un certain nombre de dessins, en particulier un groupe de cinq femmes assez 
remarquables, dans lesquelles il voit encore une danse phallique, a cause d’un 
petit objet a partie superieure renflee qui esl place a c6te de l’une d’elles, prfes 
du milieu. Mais au centre existe une figure rectangulaire allongee fort visible, 
qui semble bien fitre une sepulture autourde laquelle se lamentent des pleu- 
reuses. Pourquoi M. Cabre Pa-t-il omise? 

En dernier lieu, les auteurs donnent quelques details sur la « Laja de los 
Hierros », vaste surface horizontale de 50 metres de c6te, couverte de gravures 
extremement schematiques qui paraissent avoir, en effet, certains rapports 
avec dautres petroglyphes n£olithiques ou entolitbiques du nord de la Penin- 
sule. 

J’ai cru devoir souvent rectifier et critiquer certains details du travail de 
MM. Cabre et Pachicoi ; mais si, en cela, j’ai accompli mon devoir de critique 
ayant personnellement etudieles documents et y apportant mes opinions propres, 
je serais injuste de ne pas signaler le grand intSrSt des fails que les auteurs 
ont signales et decrits avec sincfirite ; ils acquerront promptement la maturity 
et 1'esprit critique qui leur eviteront certaines erreurs d’interpretation et les 
pousseront a prendre leur temps pour eprouver la valeur de leur premiere 
impression et pour ecarter de certains releves des ferments trop incertains... 
L’essentiel est de travaiiler a la decouverte et a la publication soignee de docu- 
ments interessants : c’est a quoi les auteurs s’emploient avec un enthousiasme 
digne de toute notre amicale sympathie et qui ne manquera pas de porter de 
beaux fruits. 

H. Breuil. 

E. Hernandez-Pacbeco el Juan Cabre. Las Pinturas Prehistoricas de 
Peha-Tu. Ouvrage publie avec la collaboration du comte de la Vega del Sella. 
Madrid, 1914, 23 p., 2 pi. — Ce fascicule est le premier qui soit publie par la 
commission d’investigations paleontologiques et prehistoriques de I’lnstitut 
national des sciences physiques et naturelles de Madrid ; dirigee parle marquis 
de Cerralbo, avec la collaboration des auteurs cites ci-dessus, elle ne saurait 
manquer d’obtenir d'excellents rgsultats, fort utiles au developpement de notre 
science. 

La Pena Tu est une rocbe de gres blanc dominant l’extr6mite occidentale de 
la Sierra Borbolla, a un kilometre de Puertas, a Llanes (Oviedo) ; elle a ete 
signalee a la commission de Madrid par le comte de la Vega en aout 1913, 
mais il y avait longtemps que les indigenes recherchaient des tresors a son 
pied et nommaient Cabeza de Gentil la principale figure. 
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Les images (fig. 1) sont placees face a 1’est et abritees par un petit surplomb. 
La plus remarquable represente une sorte de stele en forme de borne, gravee et 
peinte par-dessus les incisions. Au centre du sommet arrondi se trouve un 
visage compose des yeux et du nez, auquel quatre bandes concentriques 
forment une aureole ; les deux bandes internes sont limitees au pourtour du 
visage, les autres font tout le tour de la stele; deux sont hachurees de petits 
traits transversaux, une autre, occupee par une ligne zigzaguee;a la peri- 
pherie de la t<5te, des traits divergents forment une sorte d’aureole; quatre 
traits a gauche et en bas rappeilent ceux des statues-menhirs, considerees tour 
a tour cotnme pieds ou frange de ceinture. Sept bandes hachurees horizontales 
occupent le centre de l’image. Les auteurs s’ellorcent avec un succes relatif 



d’interpreter la signification de chacun des details ; 1'analogie evidente avec 
le monde des dolmens est bien saisie et developpee par des comparaisons 
abondantes avec les bas-reliefs des cryptes de la Marne et des dolmens pari- 
siens, ainsi qu’avec les statues menhirs et les idoles en ardoise du Portugal. 

A c6te de Vidole est grave un poignard a large feuille, dont la poignee 
fort courte et les rivets peints, disposes en arc de cercle, sont bien caracteris- 
tiques de ceux de I'age du cuivre, ainsi que le montrent les auteurs avec beau- 
coup d’a propos. 

A la suite, vers la gauche, se developpe un panneau avec groupes et ponc- 
tuations differemment agencees, une bande de sept figures humaines stylisees, 
dont une armee d’une crosse, et quelques animaux schematiques peu recon- 
naissables. 

Les uns et les autres sont 1 occasion de rapprochements justifies avec des 
images de me me nature, des grottes cantabriques et des roches du centre ou 
du sad de I’Espagne. De notables emprunts sont faits par les auteurs, non 
seulement a mes publications sur ces questions, exactement citees, mais aussi 
aux copies de mes dessins inedits que j’avais autorise M. Cabre a conserver et 
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qu’il eilt et6 plus discret de reserver encore. C’est aux travaux de Plnstitut de 
Paleontologie humaine, et aux subsides du Prince de Monaco, que la plupart 
des nombreuses locality citees par les auteurs — sans mentionner le Prince ni 
sa fondation — doivent d’etre connues, et d’avoir et6 etudiees par moi, sou- 
vent aide fort utilement de M. Cabre. 

Les auteurs concluent que Pena-Tu, premiere ddcouverte en plein air de ce 
genre dans les regions du nord de l'Espagne, se rattache a i’epoque eneoli- 
tbique et permet d’attribuer a cet Age une partie des figures analogues d6ja 
connues des cavernes cantabriques ou d’ailleurs. 11s se trompent cependant en 
affirmant que c’est la premiere trouvaille d’idoles de type dolmenique sur une 
roche peinte; en effet, des 1912, j’avais deeouvert, en Sierra Morena, de tr6s 
modestes petites faces humaines conventionnelles, rappelant assez I’idole des 
dolmens (L' Anthropologie, 1913, p. 9, fig. 10), precurseurs obscurs de la 
superbe figuration de Pena-Tu. Cette observation n’ote rien a 1’importance de 
cette d6couverte et de la publication judicieuse dont il convient de feliciter les 
auteurs. 

H. Breuil. 

Stephane Gsell. Histoire ancienne de 1‘Afrique du Nord. Tome I. Paris, 
Hachette, 1913. In-8, 544 p. — On admire i’aisance avec laquelle l'auteur a su 
manierdes materiaux aussi encombrants, la maitrise qu’il exerce sur son sujet, 
la transparence de la composition et du style. C’est plus que l’essentiel, c’est 
tout ce que Ton peut savoir ou ignorer a l’heure actuelle (car M. Gsell est, a 
bien des egards, plus circonspect que Tissot et rejette en quelques mots les 
theories de Bertholon et d’autres, quand ils se perdent dans une ethnographie 
transcendante) ; mais il n’y a jamais embarras de richesses ; tout est aussi 
lucide que bien ordonne. L’impression finale est un peu celle que Ton sent 
devant une bonne fresque : il semble que Pimage ait ete brossee d’un coup, 
dans la plenitude de [’inspiration et sans retouches. Illusion sans doute, mais 
illusion qui fait honneura l’ouvrier; il a failu de longues annees deludes pour 
que toute trace d’effort et de titonnement disparilt ainsi, dans la serenite de 
l’oeuvre venue a terme *. 

3. R. 


1. 1, Les conditions du developpement historique : regions naturelles; l’Afrique 
du Nord dans le monde m6diterran6en ; clirnat, faune, (lore ; conditions de Pex- 
ploitation du sol. — 11. Les temps primitifs : civilisation de la pierre ; origines 
de l’dlevage et de la culture ; etat social, religion ; anthropologie ; la langue 
libvque ; relations des indigenes avec d'autres contrees. — III. La colonisation 
phenicienne et l' Empire de Carthage : fondation de Carthage ; formation de 1'Kui- 
pire de Carthage ; expeditions sur les c6tes de 1’Ocean. — Il y a un bon index et 
une table des matieres developpee; on eut voulu une carte physique de la region 
pour suivre le bel expose du debut. — P. 231, je n’admets pas que des selles ou des 
housses soient figurees sur des chevaux dans les gravures dites prehistoriques ; 
on a cru reconnaitre ces housses dans des gravures quaternaires de la France et 
i’on s’est aperqu plus tard de l’erreur. — P. 320, il y avait quelque chose de plus 
a dire sur la penetration du libyque dans 1’egyptien. — P. 329, a propos de 
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Oric Bates. The Eastern Libyans. Londres, Macmillan, 1914. In-4», 
XXII-298 p., avec nombreuses gravures et cartes. Prix : 52 fr. 50. — Ouvrage 
d’une grande importance, point de depart obligfe de toute etude ulterieure sur 
les regions, encore peu conoues, qui s’etendent a l’ouesl de l’Egypte jusqu’au 
golfe de Gabes. L’auteur a parcouru lui-mSme ce pays ; il en connatt la 
langue ; il a lu tout ce qui a ete 6crit A ce sujet par les voyageurs, les linguistes, 
les archeologues. Successivement, il etudie la geographie physique de la 
Libye orientale, l’ethnographie, la langue et l’ecriture, la vie economique, la 
vie sociale et le regime politique, le costume et l’ornement, l’art et 1’industrie, 
la religion, 1'histoire ; cinq appendices concernent les necropoles libyques en 
Nubie, deux inscriptions de Gheytah dans le Delta (semitiques, non pas 
grecques ou berberes), les traditions sur l’origine des Libyens, les mentions 
des Lubim et Lehabim dans la Bible, le type libven sur le cratere d’Herakles et 
Antee au Louvre. Il y a tine excellente bibliographic et un index complet. La 
carte d’ensemble (dans le cartonnage du volume) est dfetaillee et a grande 
echelle ; l’illustration esttres abondante. Toutefois, il est surprenant que, dans 
un ouvrage aussi cher, les dessins — je ne parle pas des cliches photogra- 
phiques — soient generalement si mauvais ; ce sont des croquis d’un ecolier 
qui n’a jamais appris a tenir une plume. Mais ce n’est la qu'un detail d’execu- 
tion dans un livre ou il y a tant a apprendre et a louer. 

Les Libyens ont surtout ete des guerriers. Mercenaires au service de l’Egypte, 
ils se sont rendus maitres de ce pays au temps de Sheshonq; ils ont resiste a 
la conqufite perse, pour devenir ensuite les auxiliaires les plus valeureux des 
Grands Rois; ils ont servi avec eclat dans les armees carthaginoises ; leurs des- 
cendants actuels, superGciellement arabises, tentent d’arreiter la conquete ita- 
lienne, jusqu’au jour ou ils fourniront a l’ltalie d’excellentes troupes 
coloniales. Una suppose depuis longtemps, etM. Bates est dispose a admettre, 
que ces Libyens etaient d’origine europ^enne ; mais ce qu’on sait de leur 
langue et de leur religion ne suffit pas a nous 6clairer sur leurs affinites 
etbniques. M. Bates repousse, sans les discuter en detail, les theories recentes 
qui cherchent a mettre la langue des Berbferes en relation avec le basque, 
l’etrusque ou le « pelasgique ». Ce qui paralt certain, c’est que des Elements 
berberes avaient penetre dans la langue de l’Egypte des l’epoque la plus 
ancienne ; il n’y a pas seulement des emprunts de mots, mais des ressemblances 
grammaticales. M. Bates insiste avec raison sur l’intergt que presenterait, a 
cet egard, une etude complete (elle est a peine commencee) des dialectes 
actuellement paries dans 1'est de la Libye. 

S. R. 

Erich Becker. Malta Sotterranea. Studien zur altchristlicben und judis- 
chen Sepulkralkunst. Strasbourg, Heitz et Mundel, 1913. Gr, in-8, xn-206 p„ 
avec 30 planches. — La premiere mention des catacombes de Malte remonte au 

l’Atlantide, j’aurais parl4 de la 1« «d. des Habitants de VEurope de H. d’Arbois ; 
on sait qu’il a supprime, dans sa seconde edition, toute mention du continent 
disparu. 
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d6but du xvii" siecle, ou elles furent vues, tnais non explorees, par un jeune 
savant d’Augsbourg, Georges Walter, qui avait debarque dans l’ile a la 
recherche d'inscriptions, apres avoir visite, dans le mime dessein, la Sicile. 
L’dtude scientiGque commence avec Abela(1647)et se poursuit A de longs inter- 
valles jusqu’aux travaux de-Caruana (1884) et d’A. Mayr (1901). En 1904 se 
placent les premieres recherches de M. Themistocle Zammit, conservateur du 
Musee de Valetta, dont la liberalite a facilite et mime rendu possible l’etude 
detaillee, accompagnee de nombreuses photographies, de M. E. Becker. Son 
ouvrage, qui s’occupe a la fois des catacombes juives et des eatacombes chre- 
tiennes, est ordoune suivant le plan que voici : 1" Histoire de l'exploration des 
catacombes de Malte ; 2°Topographie des catacombes, taut explorees qu’inexplo- 
ries ; 3° Catacombes juives; 4" Architecture ; les locaux reserves aux banquets 
funiraires ; 5° La disposition et la decoration des sepultures (peinture, sculpture, 
inscriptions, lampes, vases, bronzes); 6“ Comparaison des sepultures de Malte 
avec celles d’autres contrees mediterraneennes, en particular de la Syrie et de 
la Sicile ; 7° Problemes chronologiques (le christianisme a pu s’etablir a Malte 
au ii* et au m* siecles, mais les indices certains font encore defaut). 

Dans la Revue archiologique (1909, I, 171), j’ai explique le sujet d’une 
mosaique publiee par M. Mayr comme une adaptation de l’histoire de Samson 
et de Dalila ; j’ai donne, a cette occasion, un dessin de cette mosaique, que j’ai 
insere a nouveau dans le tome IV de Cultes, mythes et religions (1912, p. 156), 
en reeditant un mimoire sur Samson deja imprime dans les Conferences Guimet. 
M. Becker ignore tout cela; reproduisantla mosaique en question (pi. XXV, 2), 
il s’applaudit d’en avoir decouvert [’interpretation (p. 79). Je veux bien croire a 
une simple rencontre ; mais l’auteur avait pourtant le devoir de lire les articles 
consacres a l’ouvrage de son predecesseur M. Mayr; s’il s’en etait acquitte, il 
aurait connu le mien et ne se serait pas targue, mal a propos, d’une petite 
decouverte due a autrui. S. R. 

G. F. Hill. Catalogue of the Greek coins of Palestine. Londres, British 
Museum, 1914. In-4, cxtv-363 p., avec 42 planches. — En 1908, le British 
Museum a acquis enbloc le cabinet numismatique forme parM. Leopold Ham- 
burger de Francfort ; grace a cet achat, il possede aujourd’hui la plus riche 
serie de monnaies palestiniennes qui existe. Le present volume — vingt-sep- 
tieme de la serie qui a commence de paraitre en 1873 — rend accessible ce 
vaste tresor et resume toute une bibliotheque d’ecrits qui ont ete consacres, 
depuis le xvni* siecle, aux problemes encore tr£s obscurs que soulevent les 
monnaies de la Palestine. La date des sides juifs, en particulier, reste sujettea 
controverse ; M. Hill n’a pas cru devoir prendre parti d’une maniere formelle 
(cf. p. xc et p. vi), bien qti’inclinant a attribuer au premier soulevement contre 
Rome (66-70) les pieces longtemps considerees comme maccabiennes. Apres 
une introduction de 114 pages, suivie d’une carte de la Palestine, on trouve le 
catalogue proprement dit, classe comme il suit : Galilee, Samarie, Judee, series 
philisto-arabes et egypto-arabes, monnaies juives (asmoneennes, herodiennes, 
des procurateurs, des deux soulevements). Un tableau synoptique rfcunit les 
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formes des caracteres hebra'iques usitfis aux differentes fepoques. L’excellence 
des planches n’a pas besoin d’etre signalee. 

S. R. 

Henri d’Bennezel. Lyon. Paris, Laurens, 1914, In-8, 148 p., avec 
124 gravures. — Lyon estd’une telle richesse en monuments eten oeuvres d’art 
qu’il est difficile d’en faire un choix qui contente tout le monde. M. d’Hennezel 
s’est tire a son honneur de cet embarras ; il nous a donne beaucoup de choses 
et les a bien choisies. Je ne ferai qu’une reserve : le groupe en terre cuite 
grave 4 la p. 98, dit « de Tanagra », ne provient ni de Tanagra, ni d’aucune 
necropole grecque : c’est un de ces faux impudents dont le Louvre a su se 
garder, mais qui ont trouve accueil dans beaucoup d’autres musfees, pour en 
decorer aujourd’hui les greniers ou lestiroirs. — L’auteur a commence par (’ar- 
chitecture de la ville ancienne ; puis il a passe aux Musees, pour terminer par les 
« aspects et monuments de la ville moderne », qui ne sont pas les moins sedui- 
sants. Une des dernieres gravures du volume, qui en contient beaucoup 
d’excellentes, reproduit une vue d’ensemble de la salle des moulages a la 
Faculte des Lettres, centre de cet admirable Musee, dd au zele et au gofit 
de M. Lechat, qui fait la joie des archeologues quand its le visitent et leur con- 
fusion quand ils en eherehent [’equivalent dans la capitale. On n’envie pas 
moins aux Lyonnais leur Musee historique des tissus (p. 101), qui est, je crois, 
le plus riche de l’Europe et qui m^riterait une volumineuse monographie. — 
J’ai relu deux fois la Bibliographic (p. 141-2) avant de me convainere que 
VHistoire de Lyon de Steyert n’y figure pas ; c'est tres injuste. 

S. R. 

Oswald Neuschotz. Le Cantique des Cantiques et le mythe d'Osiris - 
Hettep. Paris, Schleicher, 1914. In-8, 92 p. — « Personne ne se doutait qu’il y 
eut, dans les Ecritures, un livre des plus caracteristiques, contenant 1’idee 
fondamentale, 1'essence mfime du mythe osirien. Ce livre, c’est le Cantique des 
Cantiques » (p. 9). Dans le mythe egyptien, les lamentations d’Isis, vrais 
chants d’amour, et ses courses a la recherche de son frere et epoux ont une 
raison tiree du mythe lui-mSme.« Mais pourquoi les complaintes incessantes de 
cette etrange filie de Sion, pourquoi ses courses nocturnes a la recherche de 
son bien-aime? » (p. 15). La Sulamite, c’est Isis; Salomon, c’est Osiris. 

« Que le Salomon du Livre des Rois soit un personnage historique ou non 

il ne Test pas selon nous — celui du Cantique des Cantiques est indiscutable- 
ment le Hor-hetep des Egyptiens et la Sulamite represente la grande deesse 
Isis-betepitb, son epouse » (p. 25). Lorsque la filie de Sion depeint les 
visceres de son bien-aime, c’est qu’eile parle d’une momie, non d’un homme 
vivant (p. 47). Je ne puis resumer ici tous les arguments de l’auteur; 
comme il arrive toujours en pareil cas, bon nombre des rapprochements qu’il 
institue sont sans portee et les observations dignes d’etre retenues « sont noyees 


1 . J’ai lu avec iuterfet les p. 34 et suiv., relatives au baiser de Judas ; mais il 
y a, la aussi, des temfiritGs. 
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dans un deluge d’hypotheses. Mais M. Neuschotz est un convaincu et la con- 
viction d’un amateur instruit n’est pas negligeable. 

S. R. 

Felix Goblet d’Alviella. V Evolution du dogme catholique. I. Les Origines. 
Deuxieme partie. Paris, Nourry, 1914. In-8, xvi-364 p., avec planches hors 
texte. — Dans ce volume, comme dans le precedent (1912), il y a beaucoup de 
travail serieux sur des questions fort litigieuses, qui occupent aujourd’hui, 
beaucoup plus qu’il y a vingt ans, l'attention des lettres. Le chapitre I con- 
cerne les Peres apostoliques ; nous avons d’abord une histoire rapide des textes, 
puis un expose des caracteres communs a cette litterature, ou les influences 
helleniques ne paraissent pas encore, sinon par reflet du pauiinisme ; enfin, un 
coup d’oeil sur 1’evolution de la christologie. Le chapitre II traite des pre- 
mieres heresies et de leurs consequences, tant au point de vue dogmatique 
qu’a celui de l’organisation ecclesiastique. Le troisieme chapitre, le plus inte- 
ressant, expose l’hellenisation du christianisme dans les ecrits des apologistes 
et ce que l’auteur appelle, apres d’autres, la paganisation de I’Evangile. L’in- 
fluence des mysteres paiens, seule partie vivace du paganisme a son declin,est 
etudiee avec detail d’apres les travaux les plus recents ; il est aussi longuement 
question du role attribue a saint Paul dans cette transformation du christianisme 
primitifen religion universelle et sacramentelle, de cet enseignement d’un nou- 
veau mysticisme superieur a tous ceux que le paganisme avait connus, non 
seulement par sa haute portee morale, mais parce que le dieu fait homme 
avait reellement existe et qu’il s’etait offert volontairement a la mort, tandis 
qu’Adonis, Dionysos, Osiris et Attis etaient morts par accident. Dans cette 
lutte ouverte entre des religions d’essence similaire, le christianisme devait 
encore 1’emporter a cause de 1’element juif qu’il renfermait et qui lobligeait 
a revendiquer le monopole exclusif de la verity ; ne pouvant, comme les cultes 
paiens, se prefer a des compromis et a des syntheses, il devait vaincre ou 
mourir. Tout cela est fort bien expose, dans un style qui n’est pas toujours 
irreprochable, mais avec un louable souci de la composition et de la logique. 
L’archeologie n’est pas oubliee ; il y a de bonnes planches reproduisant des 
monuments du christianisme primitif et quelques monuments paiens a titre de 
comparaison. S. R. 

Musee du Louvre. Catalogue de la collection Isaac de Camondo. Paris, 
Braun, 1914. In-8, 113 p., avec nombreoses planches. Prix: 1 fr. 75. — Isaac 
de Camondo, mort a Paris le 7 avril 1912, a legue a 1'Etat, pour le Musee du 
Louvre, l’ensemble de ses collections d’art, a condition qu’elles restassent 
groupees pendant cinquante ans dans uneserie de salles portant son nom. Une 
somme de cent mille francs etait donnee par surcroit pour subvenir aux frais de 
l’installation. Depuis le printemps de 1914, les collections Camondo ont trouve 
place dans les appartements du second etage entre i’escalier Mollien et la 
Grande Gallerie, entre la cour Lefuel et la place du Carrousel. Le catalogue illus- 
tre a eteredige par MM. Vitry, Carle Dreyfus, Leprieur, Demonts et Migeon. Il 
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comprend 8 sections: 1° Sculptures et objetsd’art du moyen age etde la Renais- 
sance; 2* Mobilier du xvm* siecle ; 3° Ceramique du xvii e et du xvm‘ siecle; 
4* Peintures et dessins du xvm* siecle ; 5° Peintures modernes ; 6° Dessins 
modernes ; 7“ Arts de l’ExtrSme-Orient ; 8° Estampes japonaises. La section I, 
qui intiressera le plus nos lecteurs, n’est pas nombreuse, mais on y trouve 
quelques objets de premier ordre, par exemple le buste en bronze du marechal 
Trivulce (venitien, xv* siecle), un masque funeraire limousin (xm* siecle) et une 
Crucifixion en bronze de Donatello, relief provenant de la collection de Sir 
Ch. Robinson. 

Bien que sommaire, le catalogue donne des indications suffisantes sur les 
provenances et meme sur les publications dont les oeuvres les plus importantes 
ont 6te 1'objet. Une courte introduction celfebre a bon droit, mais dans un style 
peu correct*, les merites du donateur. S. R. 

Catalogue of a Collection of paintings and some art objects (Collection John 

G. Johnson, & Philadelphia). 3 vol. in-4, avec plus de 600 gravures. 

John G. Johnson, Philadelphia, 1913. 

Expriraons d’anord le regret que ce somptueux catalogue, tire a 300 exem- 
laires seulement, ne soit pas destine a Atre mis dans le commerce. 11 est d’autant 
plus necessaire d’en indiquer avec quelque dfetail le contenu. La collection 
Johnson estcertainement une des plus completes qui aient jamais ete formees par 
un particulier; presque toutes les ecoles y sont representees, sinon par des 
tableaux a cent mille dollars — il v en a pourtant quelques-uns — du moins 
par des specimens caracteristiques et habilement choisis. Le texte, du a 
MM. Berenson et Valentiner, a ete r6dige avec soin; on ne s’6tonnera pas que 
les attributions du premier soient souvent d’une originalite et d’une justesse 
frappantes, que celles du second — eleve de M. Friedlaender — temoignent de 
prudence et de savoir. J’aurais voulu que l’un et 1’autre se fussent attaches 
davantage A l’historique des tableaux, parfois indique avec precision, genera- 
lement ecourte ou mAme omis. II n’y a pas la une simple question de curiosite ; 
par ce temps de faussaires et de copistes, la connaissance du pedigree d’une 
ceuvre d’art est indispensable. Cela implique sans doute des recherches fasti - 
dieuses, mais il y a la un devoir auquel l’auteur d’un catalogue ne peut se 
soustraire, quitte a ne pas imprimer m extenso ce que la discretion l'empeche 
d’exposer avec detail. Cela dit. je rends un cordial hommage a la liberalite de 
M. Johnson, qui a bien voulu mettre a ma disposition un exemplaire de ce 
precieux ouvrage, et je donne, par ecoles, la liste des reuvres, antirieures a la 
(in de la Renaissance, qui semblent presenter le plus d’intergt. 

Toms I. Tableaux italiens ; texte de il. Berenson. 

A) £cole Florentine. — 1. Annonciation, Nativity et Crucifixion, par un elfeve 
de Giotto qui represente le style du maitre tel qu’il se rSvele dans l’6glise infe- 


1. La pendule de Falconet est appel6e (p. vi) « J’une des plus parfaites r6us- 
sites de grace du sculpteur ». Ainsi le style des commissaires priseurs s’in- 
sinne j usque sous la plume des savants I 



B1BLI0GRAPH1E 


353 


rieure d'Assise, antdrieurementa ses travaux dans la chapelle Arena a Padoue. — 
4. Detivrance de S. Pierre, par Giov. da Milano (attribution de Sir6n). — 5. Polyp- 
tyque , par Giottino (pi. 12 du Giottino de Siren). — 6. Mariage de S. Catherine 
d'Alexandrie, par Agnolo Gaddi (pi. 27 du mime ouvrage). — 8. Pietd, par 
Niccolo di Pietro Gerini, « maitre mddiocre du style monumental dfechu du 
trecento » (attrib. de Sir£n). — 10. Vierge et Enfant, par Lorenzo Monaco. — 

12. Vierge et Enfant, par It Maestro del Bambino Vispo (nom donne par Sir6n 
a un artiste, peut-Stre camaldule, qui travailla vers 1420; le volet g. de ce 
tableau esta Bonn. Gf. Riv. d'arte, VI, p. 6). — 13. Dormition de la Vierge, par 
le meme (rdpliques dans la coll. Mond, sous le nom de Giovanni del Ponte, et 
dans l’ancienne coll. Dollfus). — 14. Extase de S. Francois, par Fra Angelico. — 

13. Dormition de la Vierge, de l’atelier de Fra Angelico ( Rassegna , 1905, p. 113). 
— 16. Nativity, par un eleve ombrien de Fra Angelico (« delicieuse peinture 
enfantine, nde sous le souffle des Fioretti »). — 17. Le Christ et les aptUres, par 
un imitateur de Masaccio, peut-etre [Andrea di Giusto (vente Somzee, pi. 28). 
Trhs curieuse architecture. — 18, 19. Presentation au temple et JSsus parmi les 
docteurs, par Andrea di Giusto (?); cf. Rassegna, 1908, p. 84. — 20. Sujel mytho- 
logique (?) indetermini, par le m3 me. — 21. Annonciation, par Domenico di Miche- 
lino (auquel M. Berenson attribue aussi le n. 1320 du Louvre). — 23. Nativite, 
par « le maitre de la Nativili de Castello », peintre intermediate enlre Fra 
Filippo et Baldovinetti ( Rassegna , V, p. 114). M. Berenson attribue a ce maitre les 
tableaux legu6s au Louvre par A. Bossy et M me Nathaniel de [Rothschild ( Vierge 
dans une niche), ainsi que 1’ Annonciation de la coll. Gustave Dreyfus. — 24, 25. 
Bistov es de saints (a determiner), par un (Sieve de Fra Angelico. — 27. Assomp- 
tion de la Vierge, par Neri di Bicci, « oeuvre ciracteristique de ce peintre si 
interessant pour 1’Otude du conservatisme ultra dans l’art ». — 34. Profit d’une 
dame, de l’ecolede Domenico Veneziano ( Rassegna , 1905, p. 115). — 35. Vierge et 
Enfant avec saints, par Franc. Pesellino, « la plus charmante figure de Part 
tlorentin apres Fra Angelico ». Autrefois, sous le nom de Fra Filippo, chez Hai- 
nauer. — 37. Vierge et Enfant, par « le maitre du tableau d’autel de San Miniato », 
artiste « de cinquieme ordre » dont M. Berenson connait une Madone au mushe 
de Sens (n. 132). — 38. Purification de la Vierge, par Benozzo Gozzoli, centre de 
la predelle d’un tableau d’autel a la National Gallery ;n. 283) ; cf. H. Horne, 
Burl. Mag., VII, p. 377. — 39-43. Vierges, par Pier Francesco Florentino (?), peintre 
copiste et compilateur. — 44-47, Predelle, ligende de sainle Marie-Madeleine, 
par Botticelli. L’influence de Masaccio empSche de placer cette 1 ceuvre apris 1482; 
l’episode du Repas chez Levi peut avoir influence Leonard. — 48. Portrait de 
Lorenzo Lorenzano, par Botticelli (L'Arte, 1908. p. 136). « Bien qne ce portrait ne 
soit pas intact, il prendrang parmi les meilleures etudes de caractere du quattro- 
cento » . — 50. Portrait de jeune homme, par le peintre intermddiaire entre Botti- 
celli et Filippino que M. Berenson appelle Amico di Sandro (Rassegna, 1905, 
p. 118). — 51. David, par Jacopo del Sellaio, peut-6tre d’aprfcs Castagno. — 54. 
Reconciliation des Remains et des Sabines, par le mOme (vue des murs de Rome, 
avec la pyramide de Cestius). — 55. Trois saints, par Botticini, « dans un de ces 
moments exceptionnels oh il peignit un ouvrage aussi grandiose que la Pietd 
de la collection Andr6 ». — 60. Vierge et Enfant, par Cosimo Rosseili (an 
unexpectedly grand picture). — 62. Sativite, par J. B. Utili de Faenza, auteur du 
n° 1313 du Louvre (attribud a Benedetto Ghirlandajo). — 64. Episode de I’histoire 
de Nastagio degli Onesti, par un Florentin qui connaissait le panneau analogue 
de la collection Spiridon, attribue a Botticelli, rnais, suivant M. Berenson, asuvre 
du peintre qu'il appelle Alunno di Domenico. — 65. Vierge et saints, par David 
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Ghirlandajo ; les tdtes de la Madone et de S. Sebastian seraient de Domenico. — 
69. Vierge avec I'Enfant et S. Jean, par Mainardi. — 70. Communion de S. Jerome, 
par Alunno di Domenico, « avec une trace de distinction botticellienne ». — 72. 
Pieta, par Franc. Granacci, eeuvre de jeunesse. — 73. Portrait d’ Andrea Bandini, 
par Rid. Ghirlandajo. — 74. Portrait d'un vieillard, par le meme, ceuvre de 
vieillesse (sous le nom de Seb. del Piombo dans la coll, de San Donato). — 75. 
Assomption de sainte Marie Madeleine, de l’atelier de Lorenzo di Credi {Arte, 
1905, p. 433), analogue au tableau de l’ancienne collection Weber, aujourd’hui 
chez M m ' C. P. Huntington. — 78. Adam et Eve, esquisse de Fra Bartolomo 
[Burl. Mag., IX, p. 352). — 79. Sainte-Famille, par Leonardo da Pistoia, 
« ouvrage typique de ce plagiaire heureusement rare •>. — 80. Adam et Eve, par 
Bacchiacca, tableau deja rapprochd par Morelli de 1 'Apollon et Marsyas du Louvre. 
— 81. Portrait de jeune homme, par Andrea del Sarto. « Si ce tableau etait en 
parfait etat,il meriterait de prendre rang parmi les chefs-d’oeuvre d’Andrea et de 
la peinture florentine » . — 83. Portrait d’ Alexandre de Medicis, par Pontormo, 

« chef-d’oeuvre du Lorenzo Lotto de Florence ». — 87. Portrait du senateur Carlo 
Pitti, par Santi di Tito (1546 ; Burl. Mag., IX, p. 357). 

B) Ecole Siennoise. — 89. Le prophite Daniel, par Ugolino da Siena. 11 porte 
une mitre, deformation de bonnet phrygien. — 91. Vierge sur trine, par Pietro 
Lorenzetti, « dans son style le plus large, bientot apres 1320 ». — 92. Annoncia- 
tion, saints et saintes, par le meme. « Ces oeuvres comptent parmi les creations 
les plus brillantes et les plus attrayantes de l’dcole siennoise ». — 93. Cruci- 
fixion, par Barna, « petit chef-d’oeuvre » ; M. Berenson attribue au meme peintre 
un tableau du Mans (Madone). — 102. Vierge et Enfant, par Domenico di Bar- 
tolo, signe et date 1437 ( Rassegna d'arte Senese, 1910, p. 72). — 108. Visitation, 
par Lor. Vecchietta (Venturi, Storia, VII, 2, p. 252). — 109. Vierge et saints, par 
Neroccio di Laudi, « a singularly unstereotyped example of this somewhat 
limited although always exquisite artist ». — 110. Vierge el anges, par Matteo di 
Giovanni {Rassegna, 1905, p. 121). — 111 . Camille sous les murs de Laurente , par 
le meme, cassone des environs de 1480 (anc. coll. Butler). — 113. Buste de jeune 
homme, par Andrea del Brescianino, trfes raphaelesque et semblable au portrait 
de Montpellier. • — 115. Une Parque, par Beccafumi ; raphaelesque. 

C) Italie centrals. — Nalivite et Adoration, de l’ecole de Cavalliui (Arte, 1905, 
p. 425), « document intdressant pour i’histoire de la peinture en Italie avant le 
triomphe de Giotto ». Nombreuses particularity byzantines. — 117. Saint-Jean 
l Evangeliste, par Alegretto Nuzi. — 120. Triptyque, par un eleve de Nuzi. « Peut- 
Stre aucun tableau de cette collection de tableaux dnigmatiques n'a ete aussi dif- 
ficile a classer ». — 121. S. Franfois stigmatise, predelle de l’dcole de Gentile da 

Fabriano. — 123. Couronnement de la Vierge, par Ottaviano Nelli (?). 124. 

Pixilniion, Nativile, Adoration des Mages et Fuite en Eqypte, par un peintre 
ombro-florentin tres voisin de Gentile da Fabriano. — 129. Vierge et Enfant, par 
Francesco di Gentile da Fabriano, peut-dtre fils de Gentile, peintre compilateur 
dont M. Berenson connalt cinq tableaux signes et a essaye de reconstituer 
l’ffiuvre. — 130. Vierge et anges, par le meme; style de Melozzo. — 134. Adora- 
tion des Bergers, par Folchetto da Sanginesio, peintre des Marches dont il existe 
des tableaux signds de 1492 a 1513. - 135. Marie Madeleine, de Signorelli, vers 
1500. — 136, 137, 138. Annoncialion, Nalivite et portrait de jeune homme, par le 
mdme. Le vieux berger, dans la Nativile, « pourrait illustrer Sophocie ou Shakes- 
peare ». — 140. S. Nicolas de Tolentino, par Fiorenzo di Lorenzo ( Rassegna , 
1909, p. 1*7). — 141. Vierge et Enfant, par Perugin, muvre de vieillesse. — 143. 
Vierge avec S. J. Baptiste et S. J trims, par Antonio da Viterbo, peintre ombrien 
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dhcouvert par Steinmann. — 144. Pieta, par Bernardino da Mariotto (?) : « cette 
attribution n’est pas d’obligation, mais de bon conseil ». — 145. Viergeavec saint?, 
par Eusebio di Sau Giorgio, « echo du gracieux et lyrique jeune Raphael ». — 
150. Flagellation et scene indelerminte, par Baldassare Carrari, « oeuvre caracte- 
ristique de ce plus attrayant des Romagnols secondaires ». 

D) ficole venitienne. — 153. Vierge et S. Jerome, par Tommaso da ModeDa. — 
155, 156. S. Jacques de Compostelle el S. Franfois, par Bart. Vivarini ( Rassegna , 
1905, p. 129). — 158. Pieta, par Carlo Criveili (Rassegna, 1905, p. 130). — 
159. Portrait de jeune homme, par Antonello de MesBine, « chef d’oeuvre typique, 
l’egal de tout autre portrait d’Antonio >■, (Rassegna, 1905, p. 130). — 162. Por- 
trait de Lorenzo Giustiniani, premier patriarehe de Venise, par Gentile Bellini (?) 

— 165. Vierge, par Giov. Bellini, de sa premiere jeunesse (Gronau, Bellini, p. 53). 
Rien sur l’histoire de ce tableau et les retouches importantes qu’il a subies. — 
166. Portrait de vieillard, par Alvise Vivarini, oeuvre de vieillesse, comae le 
Bernardo Salto du Louvre. — 167. Vieillard embrassant une jeune femme, par 
Jacopo de’ Barbari, signh et dath 1503 (de la coll. Weber). — 168. Vierge, 
Enfant et Saints, par Bart. Montigna, oeuvre typique de sa maturity. — 169. Profit 
d’un binedictin, un des trois portraits connus du mSme. « Le masque est aussi 
plastique, aussi vigoureux et aussi detaillh, quoique sans mioutie, que les por- 
traits de bonzes sculptes ii y a quelques siecles au Japon. ». — 171. Portrait 
d’un homme dge, par Franc. Bonsignori (Catal. Ferroni, 1909, pi. X). — 
172. Busle de Jdsus jeune, par le mhme (signe d’imtiales). — 173. Histoire d’ Al- 
cyone, par Carpaccio ( Rassegna , 1905, p. 131. « En moins mauvais htat, ce 
serait une des plus dhlicieuses chant-fables de l’auteur. » — 174, 175. Marlyres 
de saints (non identifies), par Lazzaro Sebastiani (?) — 176. Vierge, par Cima 
(signee). — 177. Sil'ene, par le meme (Rassegna, 1908, p. 41), pendant d’un Bac- 
chus a Milan. — 178. Faune, par le mfime. — 179. Portrait d’un Vdnilien, par 
Marco Basaiti, siguh Joannes Bellinus, 1488. « 11 n’existe pas de portrait plus 
alvisesque que celui-la, sauf ceux qui sont d’Alvise lui-meme. » — 180. Vierge 
et Enfant avec S. Liberate, signee de Basaiti. — 182. Vierge et Enfant, peut-etre 
de Petrus de Inganatis, auteur du n" 21 de Chantilly. — 184. Vierge avec S. Au- 
gustin et S. Pierre, par Girolamo da Sante Croce. Signe et dath de Giov. Bellini, 
1492. — 186. Portrait d'homme, par Palma' (Rassegna, 1905, p. 120. Dath 1512). 

— 187. Resurrection de Lazare, par le meme (Rassegna, 1906, p. 117). « Peinture 
riche, on pourrait dire succulente... anticipant le style de Bonifazio. » — 
190. Buste du Christ benissant, par Rocco Marconi, o Ouvrage caracteristique de 
dece peintre doucereux danssa maturity. » — 191. Deux 6poux, par Cariani. « Un 
des meilleurs ouvrages de ce provincial cru, inhgal, qui parfois, a des yeux peu 
critiques, a pu se dissimuler sous les noms des grands maitres aprhs lesquels il 
boitait. » — 192. Vierge et Enfant, par Seb. del Piombo. GEuvre de jeunesse. 
M. Berenson conclut de cette peinture que Sebastiano fat l’dleve et le copiste de 
Cima, influence par Palma (1505) avant de l’fitre par Giorgione. — 193. Vision de 
S. Augustin, du mhme (Bernardini, Seb. del Piombo, p. 125). « OEuvre typique de 
la maniere vhneto-michelangelesque du maitre » (1525-153G). — 194. Vierge et 
Enfant, par L. Lotto, sous Tinfluence de Leonard (replique meilleure a l’Ermi- 
tage, n. 76). — 195. Vierge, Enfant et Saints, par le mOme (Catal. Doetsch, 
pi. 37). — 196. Portraits de Gian Giacomo Stuer et deson fils, du mOme, peints en 
1544. — 197. Sainte famille et donateurs, tableau de premier ordre, peut-Otre d'un 
Frioulan qui connut Lotto (Coll. Leuchtenberg, pi. 33). — 198-200. Ange de I’An- 
nonciation, Flagellation et Purification, par Vincenzo Pagani (influences d’Antonio 
da Faenza et de Lotto). — 202. Vierge et Saints, par G. A. Pordenone. « Tableau 
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authentique, brillaut de couleur et d’execution, mais qui pourtaat rend a peine 
justice a cet artiste inygal, le plus temperamental des peintres vOnitiens, le 
Rubens de cette ecole. » — 203. Portrait d'une jeune femme, par B. Liciuio. 
« OEuvre typique de cet artiste an peu sot et a l’esprit provincial, qui n’en fut 
pas moias un bon coloriste. » — 204. Portrait de Filippo Archinto, par Titien. 
« OEuvre int^ressante, non pas attrayante ; comme peinture, tout a fait caracte- 
ristique de Titien a la fin de sa pOriode moyenne. » — 203. Portrait de jeune 
femme, par un imitateur de Titien (peut-Otre Moro ou Coello). — 206. S. Jt >r6me 
au desert, par P. Bordone (coll. Leuchtenberg.). — 207. Jesus prenant conge de sa 
mere, du mOtne (lias segno, 1905, p. 133). Tres voisin de Titien. — 208. Portrait 
d'un amiral venitien, par Tintoret ( Rassegna , 1905, p. 133). OEuvre de jeunesse. 
Le mOme homtne, peut litre Tommaso Contarini, a ete peint par Paul Veronese 
(Dresde, n. 236). — 209. Portrait d'un senateur venitien, par Tintoret. « OEuvre 
typique de la maturity de I'artiste, execute avec bardiesse. » — 210. Vne famille 
venitienne, peut-fttre par Marietta, fille de Tintoret. « Bien trop bon pour une pho- 
tographic, ce groupe est egalement eloigny d’etre une vraie oeuvre d’art. Comme 
tant de portraits de la basse ipoque, ceux-la pechent pour etre trop semblables 
a la vie ( life-like ) et trop peu excitateurs de vie ( life-enhancing ). » — 212. Portrait 
d homme, par Leandro Bassauo. « Presque allemaud par la simplicity et si cordial 
qu’il fait oublier la legere suggestion de photographie. Leandro a peint des por- 
traits plus imposants, mais aucun plus typique de ses visions de famille presque 
volontairement bourgeoises. » 

E) ficole de Padoue, Verone et Brescia. — 214. Vierge, Enfant et Saints, tres 
petit tableau d’autel par un imitateur verouais de Mantegna. — 215. Vierge et 
Enfant, par Francesco Benaglio. — 216. S. Jean a Patmos, par Liberate da Verona. 
« Peut-Stre la creation la plus inspiree de i’artiste. Exemple typique de l’extase 
quiytiste qui, vers 1500, trouva une expression a Vyrone comme en Ombrie. • 
— 217, 218. Triomplie de Siline et Silene endormi, par Nice. Giolfino. Peintures 
superieures aux autres productions de cet artiste. — 221, 222. Enee quillant 
Troie el sujet inditermini , de i’ecole de Girolamo dei Libri. — 223. Deposition 
de la croix, par Franc. Caroto. « OEuvre de vieillesse, michelangelesque par le 
seutiment et la composition, titiauesque par ia technique ». — 224. Resurrection 
de Drusiane, peut Stre par Torbido. — 225. Diane et Action, par Brusasorci (?) — 
229. Portrait d homme, par P. Veronese. Tableau de jeunesse, daty 1551. — 
232. Vierge el Enfant, par Girol. Romanino. « OEuvre typique dans la maniere 
blonde et le ton bleudtre de la maturity avancee de i’artiste. » — 233. Portrait 
de jeune homme, par Calisto Piazza da Lodi. Influence par Romanino. — 
235. S. Pierre, par Gialio Campi. « Brescien par la couleur et la technique, ud peu 
pyrugtnesque par i attitude et ia draperie : ees caracteres reunis designent le 
Crdmonais. » — 236. Vierge et donaleurs, par Moretto. Un des meilleurs tableaux 
de I’artiste, voisin de Romanino. — 237. Portrait d'homme, par G. B. Moroni 
( Rassegna , 1905, p. 134). Le plus ancien tableau de Moroni, daty de 1547. — 
239. S. Bernard, par un imitateur de Correge vers 1590. « Nous voyons ici com- 
ment la contre-reformation fut, en realite, une nouvelle romanisation ou, si Ton 
veut, aiexandrmisation du monde soi-disant latin. Pas une touche d’hebraisme 
ici ! Aucun artiste helleoistique, traitant uu theme pseudo-anacreontique, ne l’au- 
rait fait dans un esprit plus gaiement paien ». 

F) Ecoles de Ferrare et de Bologne. - 241. S. Jean-Baplisle et ,S. Pierre, par 
Cosimo Tura. « Excellent specimen de I'artiste dans son humeur suave, 
presque hellemque de sereuite. Sa ligue u’est jamais plus sinueuse et plus 
r nee, sa cou eur rarement aussi suggestive des mineraux prbeieux employes 
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dans les reliquaires. » — 242. Vierge et Enfant, du niSme vieilli ou de son Scole, 
— 243. Portrait de dame, par Ercole de’ Roberti. Chef-d'oeuvre. — 244. Vierge et 
Enfant, de Lorenzo Costa. « Une de ses oeuvres les plus belles et les plus 
sSveres. » — 245. Annonciation, par Ercole di Giulio Cesare Grandi. Jolie pein- 
ture tardive. — 246. Nativite, par Ercolano. De la m&me Spoque que la Nativite 
du Louvre ; fond giorgionesque. — 247. Mort de S. Bernard, par Amico Asper- 
tini. — 248. Lavement des pieds, par Mazzolino. « Specimen typique de ce talent 
limits et presque ridicule. » — 249. Le Christ devanl Pilate ('?), par un Slfeve de 
Mazzolino. Germanique non seulement de dessin, mais d’execution. — 250. Vierge 
et Saints, par Giacomo Fraocia. Imitation d’un tableau de Francesco Francia, 
autrefois dans la galerie Leuchtenberg, puis chez P. Morgan. — 251. Portrait 
d'homme, par Dosso Dossi. » Un des portraits les plus intdressants de l’ecole 
italienne, rSunissant [’interpretation du caractSre et de l’hnmeur au romantisme 
et a la magie. » — 253. Portrait d'un medecin, par un imitateur de Dosso Dossi 
( Rassegna , 1905, p. 121). « Peut Stre le tableau le plus enigmatique de la collec- 
tion. » M. Berenson l'avait autrefois attribue a Piero di Cosimo ; d’autres ont 
pease a Salviati, a Rosso, a Mantegna. — 255. Susanne et les vieillards, par 
Scarsellino. « Charmant ouvrage d’un peintre charmant, le dernier reprSsentant 
notable de son ecole et le dernier qui, en Italie, ait gardd quelque fraicheur de 
sentiment. » — 256. Vierge el Enfant, par Luca Longhi. InspirS du maitre de 
FISmalle. 

G) Ecoles de Milan et du PiSmont. — 257. Vierge et Enfant, par V. Foppa 
(Milanese masters, pi. 3). — 259. S. Madeleine, par Ambr. Borgognone. — 
260. Quatre Saints, partie d’un polyptyque, peints par un Piemontais bous lin- 
fluence de Miraillet de Montpellier, qui travaillait a Nice. — 262. S. Jer6me, par 
Giov. Massone. — 263. Circoncision, peut St re par Civerchio. — 264, 265. Portrait 
d’un vieillard et d'une dame, par Ambrogio da Predis ; le second est peut Stre de 
Bernardino de’ Conti. — 267. Lucrece, par Bramantino. » OEuvre caractSristiqne 
du plus inspire des peintres indigenes de Milan. » 268. Portrait d’un jeune 
homme, par Beltraffio. — 269. Portrait de jeune homme, signS de Bernardino de’ 
Conti (Arte, 1903, p. 438). — 270. Portrait d'une dame, par le raSme. RSplique 
d’une peinture autrefois dans la collection Barbi-Cinti a Ferrare, puis cbez 
J. A. Holzer a New-York, ce tableau sembie a M. Berenson confirmer l'opinion de 
Morelli, qui attribuait a Bernardino la pala Sforzesca de Milan. — 271. Vierge et 
Saint Jean, un des meilleurs tableaux de Gianpetrino- — 272. Vierge el donateurs, 
par Andrea Solario (Rassegna, 1906, p. 34). Tableau endommagS, peu poaterieur 
a la pSriode venitieune de l’artiste (vers 1497). — 273. Portrait d'un homme en 
pri'ere, du mSme. Be la pSriode du sejour de Solario en France, ce tableau a Stfi 
attribue par M. Friedlaender A Jean Prevost. — 274. Ecce homo, signS du mSme 
(Rassegna, 1906, p. 135). v D’un fini extravagant et d’un sentiment qui rappelle 
presque Morales, ce tableau a Ste souvent copie ; une replique a Dijon (coll. Tri- 
molet, n. 9) peut litre de Simon de ChAlons. » — 276. Vierge, Enfant et Saints, par 
Defendente Ferrari. « Une des meilleurs oeuvres de ce Crivelli piemontais. » — 
277. Adoration des Mages, par Sodoma, peut St re sa plus ancienne peinture 
connue. — 278. Vierge et Enfant, du mSme, tres leonardesque. 

A la fin du tome 111 sont publies et decrits quelques autres tableaux italiens 
d’acquisition rScente, qui sont parmi les plus importants de la collection. 

1163. Quatre martyrs couronnis, par Jacopo di Cione {attribution de SirSn). — 
1164. Crucifixion, par Spinello Aretino. — 1167. Le Rosaire, par Mainardi (Ven- 
turi, Galleria Crespi, p. 201). — 1168. Nativite, par Mariotto Albertinelli. — 
1172. Portrait de femme, par Moretto. — 1172 A. Vierge et Enfant, avec S/e Eli- 
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sabeth el S. Jean, par Corrfege. C’est le fameux tableau de la collection Hohenzol- 
lern a Sigmariugen, acquis a Londres par le prince Leopold en 1888 (Gronau, 
Correggio, p. 7). 

Tome II. Tableaux flamands et hollandais ; texte de M. Valentiner. 

314. S. Franpois recevant les stigmates, par J. van Eyck. Replique, un peu plus 
petite, du tableau de Turin; provient de Lisbonne. — 315. Portrait d'homme, du 
ineme. — 316. Crucifixion, de l’ecole de Van Eyck (anc. collection Willett). — 
318. Crucifixion, de Juste de Gand (?). Provient de Saint-Omer; autrefois dans la 
collection Kutns k Anvers. Aussi attribue a Marmion. — 319. Sainte Catherine 
prechant au roi, par un Brugeois vers 1460. — 324. Vierge a mi-corps, de Mem- 
ling. — 326. Sainte Catherine, par le Maitre de la legende de sainte Lucie. — 
327. Portrait d'homme, par le Maitre de la 14gende de sainte Ursule. — 328, 329, 
330. Vierge douloureuse, vierge en gloire et buste du Christ, par Gerard David, le 
second tableau un des plus importants de l’artiste. — 331. Vierge el Enfant, par 

R. Campin. — 332. Tiles de Jesus et de la Vierge, par le meme, prototype des 
peintures analogues de Bouts, G. David, Q. Messys, etc. — 334, 335. Christ en 
croix avec la Vierge et S. Jean, de Rogier, oeuvre tres importante. — 338. Chemin 
du Calvaire, par le Maitre de I’Adoration des Rois a Turin. — 339. Mdise et le 
Buisson ardent, par D. Bouts. Provient de la collection Rod. Kann. — 344. Scenes 
de la vie de la Vierge, par l’auteur A' Auguste et la Sibylle a Francfort, autrefois 
confondu avec Bouts. — 345. Portrait de P. Veenlandt, bourgmeslre de Schiedam, 
par Geertgen (?), dat£ 1489. — 348, 349. Soldats accompagnant les Mages et 
manage de la Vierge, par le .Maitre dit « de la Vierge parini les Vierges » ( Jahrb . 
preuss. K S., 1910, p. 66). — 352. Christ railli, par Jerdme Bosch [Burl. Mag., 1910, 
p. 321). Un des chefs-d'ceuvres de l’artiste. — 355. S. Andre et Sainte Catherine 
avec donateurs, par Jan Provost (Coll. Somzee). — 359. S. Jerdme, S. Pierre et 

S. Paul, par Ambr. Benson. — 362. Jesus devant Caiphe, par Jean Bellegambe. — 
364. Sainte Parenti, par un Anversois vers 1500. — 366, 367, 368. Sainte Marie 
l' Egyptienne, Marie Madeleine et S. Jerdme, par Q. Massys. — 369. Adoration des 
Rois, par le « Maitre du triptyque Morrison », auversois. — 373. Descente de la 
croix de Rogier, copiee par le Maitre de la Mori de Marie. — 377. Repos en Egypte, 
par J. Patinir. — 389. Repos en Egypte, par le Maitre des figures a mi-corps (anc. 
coll. Rath a Budapest). — 393. Lida (d’apres la composition de Leonard), par un 
Flamand vers 1540. — 402. Sainte Marie Madeleine prechant, par le « Maitre de 
la legende de Madeleine » (anc. coll. Meazza a Milan). — 409. Calvaire, par 
J. Cornelisz van Oostsanen. — 413. Decapitation de S. Jean, par Lucas de Leyde 
(anc. coli. Somzee). — 419, 420. Le mauvais berger et Noce de village, par Breughel 
le Vieux. 

Tome 111. Tableaux allemands, franpais, espagnols, anglais ; objets divers - 
texte de M. Valentiner. 

A) £cole allemands. — 717. Arrestation de Jesus, par Schongauer, d’apres sa 
propre gravure, avec des variantes. — 726. Pelevins au repos, par L. Schaufelein. 
— 728. Portrait d'une dame de la famille Urmiller et de sa fille, par un peintre 
d’Augsbourg (?) ver3 1520. — 737. Portrait de Hans Frei (?), par A. Diirer. — 742. 
Vierge et saints, par Wilhelm de Cologne (?), provenant des coll. Ruhl et Felix. — 
747, 748. Donateurs et patrons, par B. Bruyn. — 752. Vierge et Enfant avec deux 
saints, par le maitre de Liesborn. 

B) ficole fran§aise. — 756, 757. Nativile et dormition de la Vierge, par un 
.maitre francais vers 1400. — 760. Portrait de jeune fille, attribue a un peintre 
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bourguignon vers 1450 ; tableau qui in ’inspire beaucoup de doute9. — 764. Por- 
trait de jeune homme , attribue au uiaitre de Monlins. — 765, 768. Legends de Saint- 
Sebastien, par un peiutre provencal vers 1500. — 769. Portrait de Francois l", 
par un peintre franco- flamand (coll. Luc. Bonaparte et Dudley). — 770. Portrait 
du marichal de la Marche (?), par Clouet (coll. Northbrook). — 771. Portrait de 
gentilhomme, par Corneille de Lyon (coll. Magniac). 

A la fin du tome III, quelque acquisitions recentes, notamment r 407. Christ 
binissant, de Memling. 

C) Ecole espagnole. — 798. Procession, par un Castilian. — 799. Messe de 
saint Gregoire, par un Castilian. — 800. Fondation de t'ordre franciscain, par un 
Catalan. — 802 Jesus a Gethsemani, par un Catalan. — 805. Crucifixion, par Luis 
de Vargas (signOe). 

D) Sculptures. — 1118. Vierge el Enfant, d’un Frangais vers 1400. — 1122. 
Manage de saint Joseph , d'un Flamand vers 1520. — 1130. Jesus couronne d’ipines, 
albdtre anglais vers 1470. — 1133. Enfant, par Benedetto da Majano. — 1135. 
Busts reliquaire, par Vecchietta. — 1189. Pieta, de l’atelier de Benedetto da 
Majano. 

Je repete que j’ai du laisser de cdt£, pour tenir compte du cadre de cette 
Revue, tous les chefs-d’oeuvre du xvn* au xix* siecle, les Hals, les Rembrandt, 
les Vermeer, les Poussin, les Reynolds, Gainsborough, Rodin, Barye, etc. S’il 
est vrai que cette merveilleuse collection, unie a celle de MM. Widener et 
Elkins, doiveun jour trouver asile sons un mOme toit, k cote des richesses que 
possededeja le Mus6e local, il n’est certainement pas excessit de parler, comme 
on 1'a fait recemment, du futur Louvre de Philadelphie. Un pareil ensemble, 
acquis par un seul homme, qui n’est pas milliardaire, est vraiment un exploit 
prodigieux : XTrjpa Et; ase. 

Salomon Reinach. 

p. Lavedan. Leonard Limosin et les emailleurs francais, Paris, Laurens, 
1914. In-8, 128 p., avec 24 planches. — « Les anciens emaux frangais 
comptent parmi les plus parfaites productions denotreartet les emailleurs parmi 
nos vgritables primitifs. » Rien de plus vrai. L’emaillerie limousine est fille de 
Byzance, par l’entremise de Fart caroligien ; mais au precede byzantin du cloi- 
sonnage, les Limousins substituerent Femail champleve. Pourquoi Femaillerie 
frangaise est-elle presque exclusivement limousine ? C’est sans doute parce 
que Femaillerie est une branche de Forfevrerie et que le Limousin est tres 
riche en metaux precieux, dont l’exploitation a ete reprise de nos jours. La 
production limousine fut ecclesiastique (Sainte Foy de Conques, S. Martial de 
Limoges, Grandmont), avant de devenir lai'que ; ce cbangement parait accompli 
au debut du xui' siecle', L’emaillerie lai'que multiplia la pacotille et inonda FEu- 
rope de ses oeuvres qui se vendaientsurtout aux grandes foires, equivalents de 
nos expositions universelles (p. 56). A la fin du xv' siecle il se produisit une 
brillaute renaissance qui se prolongea au xvi’ siecle grace a des families 
d’emailleurs limousins, veritables dynasties, celles des Pfcnicaud, des Limosin, 
des Noylier, des Courteys. Usant des precedes nouveaux de la peinture en 
email, ils s’inspirerent presque exclusivement d’ceuvres d’art celebres (minia- 
tures, gravures, tableaux, tapisseries) et, sauf Leonard Limosin, ne se don- 
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nferent pas la peine d’inventer. La premiere oeuvre datee et signee est le Christ 
en croix de Nardon P^nicaud (1503). Leonard Limosin, qui fut appel6 a Paris 
par Francois I*' (1545), naquit vers 1505 a Limoges; sa premiere oeuvre dat6e, 
d’apres Albert Diirer, est de 1532. Vers la fin de sa vie il revint a Limoges, ou 
il mourut vers 1576. « Jusqu’a Leonard Limosin, les sujets traites avaient ete 
surtout religieux. Desormais (sous 1’influence de 1’italianisme et de la resurrec- 
tion de l’antiquite), la mythologie envahit tout. » (p. 99). Plus de 1.000 pieces, 
en partie dues a des sieves, sortirent de l’atelier de Leonard Limosin entre 1533 
et 1574 : sa reputation fut due surtout a ses portraits de grande dimension, 
qui sont, dansleur genre, d'inimitables chefs-d’oeuvre. « L’admiration quenous 
gardons pour ceux qui furent ses egaux, un Jean II Penicaud ou un Jean de 
Court, ne doit pas nous rendre injuste a son egard. D’autres eurent plus de 
grace, ou plus de force, ou plus de fantaisie : il lui reste d’avoir fetfe un artiste 
cultive et un prodigieux technicien » (p. 107). Apres 1580 commenca la 
dicadence de l’ecole limousine ; au sifecle suivant, la technique change et les 
artistes, notamment les Landin, cherchent a rivaliser avec la porcelaine chi- 
noise. L'emailleur n’est plus qu’un peintre i tel sera le miniaturiste Jean Petitot 
sous Louis XIV, auteur de beaux portraits en miniature qui n’appartiennent 
plus a l'art de I’emaillerie. — L’ouvrage de M. P. Lavedan est bien informe ; 
sur nombre de points, il apporte des vues nouvelles ; c’est un des meilleurs 
volumes de la collection dont il fait partie. 

S. R. 

Bibliographic de S. R. 1874-1914. Paris, Leroux, 1914. In-8, 136 p. 
— A la difference des quatre precidentes editions, celle-ci a eti mise dans le 
commerce; l'auteur a pense que le volumineux index (p. 97-136, sur deux 
colonnes) pouvait servir de clef a la bibliographie archeologique la plusrecente, 
en 1 absence d’une table des dernieres annees de notre Revue, ou S. Reinach a 
consigne, dans de breves notices, le titre et le contenu de tant d’ouvragcs. 
L index n’est pas exempt d’erreurs typograpbiques ; on en remarque aussi 
quelques-unes dans le corps de la Bibliographie. E. 
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RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMA 1 NE 


J uillet- D 6 cembre . 

10 PERIODIQUES 

Annual of the British School 

at Athens, XVIII, 1911-1912. 

P. i 33 -i 65 . A. M. Woodward. 

Inscriptions de Beroea en Mace- 

214) OAAMMEATHI O TO TIPIN ZOCI 
MOC TTPOTOC TTA AOC PHTIAPION 
n K EK ITAIAOC AAlTTiOC EN0A 
AE K E I ME TTAPOAEITA 0N-CKO OY 

5 X YTTO ANTITTAAOY AAAA YTTO BIA; 
EnTA ETEOANGO0EIC HTTHME 
OYX Yno ANTIAIKOY AAAA YnO BIAC 
E PM ION H OAAMMEATH Tfl TTPIN 
ZnCIMH ANAPI EK TflNEAYTC 
10 MNIAC XAPIN EAN AE TIC TAY 
THN THN CTHAIAA KATA 
CTPEVH H KAKON Tl TTOIHCH 
AflCI EIC TO TAMION X BO 

L. 3 : x x? L. 14 : 2600 deniers. 

P. 166-188. A. J.-B. Wace et 

A. M. Woodward. Inscriptions de 

Macedoine. 

P. 170. A Monastir. 

215) 

IY • AOYKIA • AA<t>IAIG) 

216) Tt 6 eptw. vepwvl • KAAYAIOI KAIZAPI 
Yepp.avtxut • A Y T O •/. p • ZEBAZTfll 

T O KOINON OPEXTHN 
? SjvTOZ APAKA TOY AAEHANAPOj 
xAI ETTIMEAK0ENTOZ TOY EP 
T oo xai vopwOETOYNTOI AA EEAN A POY 


IOYAIANCO TOO ANAPt 
sTpaTIWH AeriCONAP'.w 
aEHGONOC ■ A • “EA6YTr ( a 
5 ANTI KAI 6AYTH K€ To % 
6KN03 ATPOIKICO 
ZCOCIN MNHMNC XAPIN 
P. 179. A Hrupishta. 


doine; funeraires, en partie de 
l’epoque romaine. 

P. 108. 
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L. 3 : le xotvov OpiUTwv est 

forme par les habitants de FOres- 
tis. 

ANZEIGER FUR SCHWE 1 ZERISCHE 
Altertumskunde, 191 3. 

P. 36-44 et 191-204. 0. Schul- 
thess. Observations sur les princt- 
pales inscriptions latines (deja pu- 
blics) trouvees en Suisse de 1907 
a 1912. 

P. 3o6. C. Fels, S. Heuberger et 
L. Frohlich. A Avenches (ci-des- 
sus, n 0 ' 97 et 98). 

Archaeologiai Ertesito, 1912 . 

P. 233. Hekler. A Dunapentele 
(Intercisa) : ci-dessus, n os 99 et 
100. 


P. 27.3. A. Gserni. A Apulum, 
ci-dessus n° 102. 

P. 3g3-4n. B- Jans. Inscriptions 
du comte de Hunyad, ci-dessus 
n os io3-n5. 

Id., igi3. 

P. 56. L. Bella. A Sopron, ci- 
dessus, n° 101. 

Ausonia, VI, 1911. 

P. 12-21. L. Cantarelli. Le pa- 
trice Libere et l’empereur Justinien 
( lnsci christianae Urbis fiomae, 
II, n° 4o4, et C. 7. L., XI, n° 382). 

P. 49- O. Q. Giglioli. Dans les 
thermes de Sujo (commune de 
Castelforte, province de Caserte), 
a droite du Liris. 


217) pro SALVTE ET VICTORIAE ET REDI 

TVS DOMINORVM N AVG • • 
ANTONINI ET GETAE INVICTISSIMO 
ET IVLIAE AVGVSTAE MATRI AVGVSTOR ET CASTR 
5 RVM GENIO A Q.V A R V M VESCINARVM 
ANTONIVS ET EVGpNES SERVI • 
DISPENSATORES POSVERVNT • 


Date : vers le milieu de 211. Les 
Aquae Vescinae tiraient leur nom 
de l’antique cite disparue de Ves- 
cia; Vagp.r Vescinus confinait a 
Yager Fabernus (Tite Live, X, 21). 
Ces thermes devaient faire partie 
d’un domaine imperial. 

P. 62. Du mSme. A Minturnes. 
Dedicace archaique. 


218) C • CARVUO • C • F 
MARICA • DE DE 

G(aios) Caru(l)lio(s) G(ai) fo- 
lios), Marica dede(l). Cf. Ann. 
epigr., 1908, n° 83. 

P. 73. Du mSme. A Raffaele, 
sur le lerritoire de Fundi. Inscrip- 
tion repetee a trois exemplaires. 
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219) HIC LOCVS • MACERIA - CLVSVS CVM EO 
Q.VIDQVID IN EO EST CVM HAC MACERIA 
SANCTVS RELIGIOSVS EST NEaVE VE 
NIRE POTEST NEQVE • DONARI • N E Q.V E 
5 MANCIPARI IVS A VTE MORANDI IN EO LOCO 
Is ERIT QVICVMQVE EX DOMO DOMITIAE • L • F ’ 
LEPIDAE ERVNT DOMITIVE AVT DOMITI AEVE 
VOCABVNTVR • PRAETEREA • HVIC LOCO VIA • 
VIA LIBERA DATVR * EX • PVBLICA • DATVR • VSQVE 
10 AD INROITVM • IN - EVM ■ LOCVM • ITEM • AQVA • 
PROMISCVE LICEBIT VTI EX HOC FVNDO VILLA 
Q.VE Is QVI IN EO LOCO MORABVNTVR • HAEC 
sic PRAESTARI • SINE • DOLO • MALO • IVSSIT 
jBERMISITQVE L • DOMITIVS PHAON CV 
15 IVS Qui LOCVS FVIT • IN • OMNE • TEMPVS 
POSTERVM • CIPPIS • OCTO • POSITIS XII K IVL 
L • AVRELIO PRISCO ■ L • ivlio RVFO • COS ■ 

L. 5 : aute(m) ; 1. 9 : via et da- 
tar repetes par erreur; 1. to : in- 
( t)roitum ; 1. 17 : L. Julius Rufus 
etait consul ordinaire en 67 ap. 

J.-G. avec Fonteius Capito; on voit 
par cette inscription qu’a la dale 
du 20 juin il avait comnoe collegue, 
a la place de Fonteius Capito, 

L. Aurelius Priscus, consul suffec- 
tus, compl^tement inconnu jus- 
qu’ici. L. Domitius Phaon, proprie- 
taire de cette area fun^raire, 6tait 
un affranchi de Domitia Lepida, 
fiile de L. Domitius Ahenoharbus 
et d’Antonia, femme de M. Vale- 
rius Messala Barbatus, mere de 
Messaline. Gf. C. 1. L., X, n° 444 : 
dedicacea Silvain dans la valleedu 
Silarus (Montagna di Oppido) par 
un autre L. Domitius Phaon, au 
t emps de Domitien. 


P. 83. M6me provenance. 

220) DlANfle 

THALLVS A 

D d 

P. 84- Du mfime. A. Minturnes. 

221) D-M- 

MINTVRNIAI 

M • F AIDI 

M I NTVRNIVS 
5 S V CE.T U S COLON 
IAE • LIB • CONIVGI 
OPTIMAE • FECIT 

P. 85. M6me provenance. 

222 ) 

P • LICOVIVS • P • F • 

M • ALBIVS • M • F • 

DVO ■ VIR 
L • D 
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Ibid. M^me provenance. Marque 
de tuile. 

223) TI CLANDI 
F A V S T I 

Date : i er siecle ap. J.-C. 

Ibid. A Formies. 

224) C • ARRIO • SENI 

MAG ■ AVG • 


LVCILIA • SALVIA 
VXOR 

L. 2 : mag[istro ) Aug(ustali). 
In., Varieta. 

P. 5-6. G. Q. Giglioli. A Rome, 
eglise de S. Maria sopra Minerva, 
epitaphe. 

P. 9. A. Majuri. A Gortyne 
(Crete). 


225) 

T <t> A IOYAION BOAOYMNION 
C A B € I NON TON APXICPCA TOY 
KOINOY TUN KPHTWN TO B 
MONON KPHTCON CXONTA K A T at OCIAN 
5 rAAOACOPlAN 0 ( A T P O K Y N H T 611 G) N 
HM6PAC TPCIC €N AlC AITOCtPAEAl OHPIA 
OCA AYTOC CBOYACTO 1 1 AH P O K O N T PCO N Ae 
HMCPAC KATA TO CEHC TPCIC CON CN CKACTH 
Z € Y T H AnOTOMA A Y O K A I OHPIA XOAKTA 
10 TAC AC T CON MONOMAXICON HMCPAC TCCCAPAC 
CON CN 6KACTH ZCYTH AnOTOMA TCCCAPA 
TA AC Y FT O A O I FI A ZCYTH TCO OZCI ClAHpCOt 
TON OYTCO OIAOTCIMHCAMCNON MONON KPHTCON 
AYP IOYAIANOC • KA • NCIKANAPOC • KA • TTTOACMAIOC 
15 AYP CPMHC TON ACYfKPlTON OIAON KAI CYCPfCTHN 


L. 5 : Ie mot ©srcpoxuvr/y^otav 
se retrouve dans la Novelle io5 de 
Justinien, chap. 1 ; c’est I’equiva- 
lentde la locution latine venationes 
scenicae. L. 7 : le mot tj-Srjpsxovcpwv 
est nouveau et designe les armes 
de fer avec lesquelles les gladia- 
teurs combattaient les b6tes fd- 
roces. L. 8 et 11 : >.)■ Date 

du texte : I’epoque des Antonins. 

Id., VII, 1912. 

P. 2i-5o. Chr. Hulsen. Analyse 
de l’album d’inscriptions et sculp- 


tures antiques de Giovannantonio 
Dosio. Plusieurs funeraires ine- 
dites. 

Id., Varieta. 

P. i-2. G. Q. Giglioli. Publica- 
tion, d’apres l’original retrouve, 
du n° 496.1 du C. 1 . L ., V, dont 
Mommsen ne connaissait que de 
mau vaises copies. 

Blatter fur bayerische Gymna- 

SIALSCHULWESEN, 19l3. 

P. 121-125. F. Gottanka. Sur le 
Monumentum Ancyranum. 
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Boletim da Associaqao cos Ar- 
CHEOLOGOS PORTUGUEZES, 10l3 

(XIII). 

P. i et suiv. F. Alves Fereira, 
Deux divinites lusitaniennes Aren- 
tius et Revelangamtaecus, d’apres 
des inscriptions deja publiees. 

Bulletin archeologique du Co- 
mite DES TRAVAUX HISTOR1QUES, 
igi3. 

P. 293. Sautel. A Vaison. 

226) PROXVMIT 
CORNE HUS 
TARENTIN US 
V • S • L • M 

P. 3o5 et suiv. Gerin-Ricard. 
Inscriptions de Die. 

P. 3o5. 

227) 

AVITI SERVATI pf 
ROVDl IVLIA POff 
VXOR ET AVfA FILIA 

P. 33o et suiv. De Smet. A 
Lamta (Tunisie). 

P. 33o, 

228) dIs v MANIB * 

FELICITATI • AVGG NN»SBR 95 
MARCIAE • NEPOS - V • A ■ XXX 95 (sic) 
FAVSTVS • MARITVS ■ FECIT 95 

H • S • E 

Ibid. 

229) D • M • S • 

a* VALERIVS • a - FIL 
GAL • HOSTILIAN • LVN 
MIL ■ COH • I • VRB • PIVS 
VIXIT ANN XXX • MIL 
AN-X1-H-F-CHS-E 


P. 33 1. 

230) D1S . M anIB ■ 

PHILINVS • CAESARIS • 1! • SER 
VIX • ANN • XXXV • H • S • E • 
MACRINA • VXOR • VIRO • PlIsSIMO 

FECIT 

Id., 1914. 

P. 149. Bosco. A El-Aria, com- 
mune du Khroubs. 

231) ex auctori 
TA te imp. ca 
ESARIS TRA 
IAN I HA.dRi 
A N I A VG 
PPA ACSAP 

L. 6 : p(at 7 ~is) p[atriae), a(gri) 
a[ccepli ) C(irtensium ) s(eparati) a 
p{ublico). 

P. 21 3. Heron de Villefosse. 
Inscription sur un peson de fuseau 
trouvd a Reims. 

232) GENETA IA A I 
DA GAVI AA HA 

Geneta, imi (znmihi) da gavim 
(= gaudium). 

P. 219 et suiv. Etude sur toutes 
les inscriptions de cette sorte deja 
connues. 

P. 270 et suiv. Alb. Ballu. Ins- 
criptions d’AIgerie. 

P. 2 85. A Mdaourouch. 

233) M E R C V 
RIO • AVG • 

T • PESCENNI 
VS CASTVS 
V O T V M 
SOLVIT 
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P. 288. A Lambese. 


234) 


VERENT 

HABEANT 
aVOD REICERE VO 
.flfNIFERORVM AVT 
&ENEFICIARIOS 
peCVARIOS ET CON 
SI aVIS INTRA 


ASINVOT 
B O V E M 
VITVLVM 
S V E M 
PORCVM 
OVEM CAPRVM 
HEDVM AGNVM 

LEX PORTOri 
VINI AMMIN 
VI N I CIBAR1 
VINI GRAECI 
VINI GRAECI 


Fragment de tarif de porloriuw! . | P. 292. M6me provenance. 


235) FL • ARRVNTIVS ■ MAXIMVS - FLAMEN • P • P • REX 

a • PORCIK.I 


P. 3o2. A Djemila. 

236) 

HERCVLI AVG 
SACRVM • 

C • GEMIN IVS ■ C ■ FIL 
PAP • MAXIMVS PON 
TIFEX • MAGISTER PON 
TIF • PRAEF • PRO * II VIRIS 


STATVAM CVM BASI 
a V A M OB HONOREM 
PONTIF ' SVI - EX • HS IIII CCCC 
N SVPER LEGITIMAM PRO 
MISIT AMPLIATA • PECVN 
POSVIT DEDICAV1TQVE 

P. 3 o 3 . M£me provenance. 


237) MERCVRIO AVG 

SACRVM 

C • CASSIVS • C • F • aVIR • FORTV 
NATVS • Q • AED • II* VIR • PRAEFECT 
PRO • II • VIR • AVGVR ■ SVPER LEGITIMAM 
SVMMAM • HS • IIII • M • N ■ QVAE • R - P . INTVLIT 
OB ■ HONOREM • II • VIR • CVM • HS • H ■ M • N • IN 
MVNERE • POLLICITVS • FVISSET AMPLIA 
TA • PECVN I A • EX • HS • III • M • N • D • D • S • P • P - 
IDEMaVE DEDICAV1T 
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P. 307. Dans le pavement d’une 
basilique (cf. C. 1. L., VIII, 
n°* 8344 et suiv.). 

238) 0 F 0 L 0 

V R A N I VS 

V • C • TRIBVNVS 

V O T V M 
SOLVIT 

239) ' 0 F 0 L 0 
RVSTICI ANVS 
VC- TRIBVNVS 

V O T V M 
SOLVIT 

P. 3o8. Diverses inscriptions 
chretiennes ou paiennes deja inse- 
rees dans YAnnee epigraphique 
de 1913. 

P. 33o et suiv. G6rin-Ricard. 
Inscriptions relevees en Algerie 
(i 852) par M. Ie D r Roquin. 

P. 334. A Souk-Ahras. 

240) 


D M S 

D M S 

NOVIAE 

CAELIAE 

DATIVAE 

VICTORI 

BONI O 

AE OBSTE 

MINIS 

TRACI BA 

FEMINjE 

RISSIME 

PlJE QVI 

PI^ QVCtE 

V\ XXXV 

VIXIT AN 


NIS XXVI 

H S 

H S 

aeTp 

ISNOR 

CON 

IVGI ET 

JOROR 

CARIS 

M 

IS 


D[iis) M{anibus) s[acrum); No- 


viae Dalivae boni ominis feminae 
piae qui v(ixii ) a(nnis) XXXV. 
H(ic) s{ita). 

D(iis ) M(anibus) s(acrum); Cae- 
liae Victoriae obstelr[i]ci [r]a- 
rissime piae qu[a]e vixit an- 
yth XXVI. U{ic) s(ita). 

Caelius ? No .... conjugi et 
\so]rori cam[*i]»2M. 

Id. Proces verbaux des Seances, 
1914. 

Avril. 

P. ix. A Tipasa. 

241) D • M • sacr • 
IILIVSPVB L 
IVS • VIITIIRA 
NVS • MILITA 
VIT ALA BRI 
IANNICA • BI 
S ■ TORQVAT 
VS • P • V • A • LV 
LIMPIDIA • FECI 

T • V • PETCME a 
STTLVSAL B 

L. 2 : Elius Publius', 1. 10 : 
u[xor) p(ientissiina) ou v(iro) p(iis- 
simo) et B(ene ) q[uiescat). 

Mai. 

P. xvi. Garcopino et Joly. A 
Khamissa. 

242) 

FELICISSIMO SECVLO 
D N IVLIANI VIC tO 
RIS AC TRIVMPHATOriJ 
A VGVSTI 

5 PROCONSVLATV HEP.MO 
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GENIANI • C • V • ATIL1VS 
THEODOTVS -VC- LEGATVS 
EIVS • FORVM NOW M 
QVOD • INSTITVIT ■ PFRFECIi 
10 AC DEDICAVIT ' ADD itis 
COLVMNIS ET STATVIS 
EXORNAV IT 

P. xvui. Id. M6me provenance. 

243) 

V A S 

PROSALVTE & IMPP 
DD • NN • DIOCLETIANI 


5 MODESTII • SACERD 
°TES * CASTINIANVS • PA 
TER ET FESTVCIVS • 

ET PVRPVRIV S Fill TEM 
PLVM A SOLO CVM SAN 
10 CTO SVO QVOD EST • 

A TERGO INJTITVE 
RVNT er DEDICAVE 
R \nt ADEDI 

C UDEVIC1 

15 A C IP SET 

VNIVERSJSPAF V 
ESNAVNIVERSACVMCVL 
TORIBVSSVISCONVENERVNT 

M. Carcopino propose de lire : 

V(enere) A(ugustae) s(acrum) | 
pro salute imp[eratorum ) | d(omi- 
norum)n(ostrorum) Diocletani \ el 
[Maximiani], \ Modestii sacerd\o- 
tes Castinianus pa\ter et Festu- 
cius | el Furpurius lem\~ 

plum a solo cum sanjcto quod 
est | a ter[go } in[s]litue\runt [e'l t 
ded»[c]aoe|ni[nI ; ad quam ] de- 


di\c[ationem } de i)iet|n[*s] c[ivita- 
t]i[bu]s et j univers[i]s pa[gis n]w|- 
[mi]na universa cum cul\toribus 
suis convenerunC. 

Juin. 

P. xi. Merlin. A Henchir-Bedd. 

244) 

M • MVNIO • PRIMO 
OPTATIANO • EQ ROM 
FLAM • PERP - PATRI 
M • MVNIv PRIM I • 
STATIANI • C t P ■ CIVI • 

ET • PATRONO • SPLENDI 
iilSSIMVS " ORDO ■ 
MVNICIPlI • AVED 
DENSIVM • PRIMO • 

• vere merevs^ 

Donne le nom antique de la 
ville : Avedda, qui s’est conserve 
dans l’appellation moderne : Bedd. 

P. xiv. Ballu et Cagnat. A Lam- 
bese, aux environs du Capitole. 

245) 

I o v i o p T i 
mo m a x k o 

IVNONI ES REG' 
MINER » AVG 
ET CETERIsbs 
DEAB'a’IM 0 M 

veTvrivs ve 
Tvrianvs * v c 

LEG vAVGGG • PR • PR 
PROCOS * SICILIAE 
REB IN PR l NVMIDIA 
PROSPERE GESTIS 

Date : a53 a 259 . 
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Bulletin de la Society des An- 
T 1 QUA 1 RES DE FRANCE, 1913. 

P. 33o-335. Heron de Villefosse. 
Inscriptions fausses de Syrie (d’a- 
pres le C. I. L., IX, n° 6o83, ia5 
et III, n° 6741). 

P. 337. J. Toutain. Sur l’eth- 
nique Iriba(Bull. du Corn., 1886, 
p. 457 et C. I. L., VIII, n° 5218 

= < 7 3 93 )- 

P. 367. H4ron de Villefosse. A 
la Celle Bruere (Cher). 

246) NVM AVG 

ET 

DEO APOLO 
N I BASSO 
5 LEDVLITA 
NO ADE Ifi 
O 

visp muss 

L. 4-6 : le sumom de Bassole- 
dulitanus donne a Apollon est nou- 
veau; cf. Apollo Cobledulitaoas 
( C . I. L., XIII, n° g3g) et Argio- 


talus, Smertulitani filius [ibid., 
n« 623 o). 

CoMPTES-RENDUS DE L’ACADEMIE 
des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 1914* 

P. 32 et suiv. Carcopino. A 
Constantine. Debutde l’inscription : 
C. 1 . L., VIII, 7 o58. 

247) q . aurel 10 

p CL C t U MEIO P F 

quir fro ntoni In 
ter prae torios 
in senatu a/lecto ab 
imp. caes. vespasia 

NO • AVG • ET • TITO 

etc. 

P. ioi et suiv. Merlin. Inscrip- 
tions funeraires chretiennes de 
Henchir-Diar-el-Hadjedj, pres 
Kourba (Tunisie). 

P. 125. Carcopino. Au douar des 
Beni-Rached (Algerie). Mosalque 
avec inscription chrditienne. 

P. i33 et suiv. Cagnatet Carton. 

A Bulla Regia. 


248) 

M • ROSSIO M • FIL • PVPINA • VITVLO • E • V • PROC • AVGGG • 1 1 1 1 P PR af. 
PRO C • AN N - OB • EXPED ■ FELICIS • GALL • PROC XX • HER ■ TRANSP • LIGVR!fl£ 
LEG • XXX VLPIAE • TRIB ■ LEG • II ADIVT • PRAEPOS GENTI • SONSORW1 • DONIS MtLITARIBMT 
PRAEF • ALAE PRAET * C • R • PRAEP • ANN • EXP FELICIS VRBICAE DECVRIONI • FL • P p et 
EIVS DECVRIONES VNIVERSI COL BVL • REG PATRONO ET ALVMNIS OB BENEFICIA 


Debut d’une inscription dont la 
fin a ete donnee dans YAn. ipig. 
(1911, n°7). Les deux moities reu- 
nies se liront : M. Rossio M fil. Pu- 
pin(i)a Vilulo e(gregio) v(iro) pro- 
c(uratori)Auggg 1 III p(ublicorum ) 

IV* SERIE, T. XXIV 


pr(ovinciae) [ Af{ricae ) ad ducena, 
pr]oc(uratori Auggg tract{us)Kar- 
t(baginiensis), procfuratori) XX 
ker(editatium) ad centena, proc(u - 
ratori) ann(onnae) ob exped(itio- 
nem) felicis(simam) Gall(icam), 

24 
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proc(uratori) XX her(editatium) 
Transp(adanae) Ligur[iae item 
Aem]iliae et Venetiae, proc(ura- 
tori) arc(ae) exp(editionalis), prne- 
f[ecto) coh(ortis) II Hisp{anorum), 
lrib[uno ) leg(ionis) XXX Ulpiae, 
tnb(uno) leg(ionis) II Adjut[i'icis), 
praepos(ito) genti Sonsorum, do- 
nis militarib[us donato] ob expe- 
ditionem felicissimam Quador(um) 
et Marcomann(orum), praefyecto) 
alae Praet(oriae) c(ivium) r{oma- 
norum), praep{osito) annon[ae) ex- 
peditions) feticis(simae) Urbicae, 
decurioni, fl(amini p{er)[p(etuo) 
et] .... eiae et Kossiis ,/uslo, Pro- 
cLiano et Vitulo Juliano filiis ejus 
decuriones universic(otoniae) Bul [ . 
lensium) Reg[iorum) patrono et 
alumnis ob benefici[a quae in) uni- 
versos municipes suos confer{t) de 
suo posuerunt. 

L. 2 : L ’expedilio felicissima 
Gallica est la campagnede 196-197 
contre Clodius Albinus; 1 . 3 : la 
gens Sonsorum est inconnue; 1. 4 '• 
1 ’expedilio urbica est la maicbe de 
Septime Severe contre Rome au 
ddbut de son regne. 

P. 147. Cumont et Monneret de 
Villard. A Cdme. 

249) 

TEMPLVM • DEI • SOLIS 
1VSSV • D • D • N • N • DIOCLETIANI 
ET • MAXIMIANI • A V G G 
T • FL • POST • TITIANVS • V C CORR 
ITAL ■ PERFECIT - AC • DEDICAVIT 
CVRANTE - AXILIO • IVNIORE 
V C • CVRATORE 

L. 4 : T. Fl(avius) Post(umus) 


lilianus v(ir) c{laiissimus) cor- 
rector) Ital{iae). 

T. FI. Postumus Titianus fut 
consul en 3 oi. 

P. 206. Heron de Villefosse. A 
Zouitina (Tunisie). 

250) SEX • CAECILIO - 
SEX • FlLIO • QVIR 
AEMILI AN O • X • Vk 
STHTIB • 1VD1CANDIS 
VII V1R • EPVLONVM • 
a • AVG - CANDIDATO 

PROVINCIAE AFR1CAE 
TR1BVNO • PLEBIS 
PATRONO 
D • D • P • P 

P. 224. Rouzaud et Heron de 
Villefosse. A Narbonne. 

251) 

xotox-PxtOPI ANTGOve'.vui 
oeBACTCO • 
icOMnC!OC€ 
xx'. t:op.TT€10C<POPt5uvx 

to; 1HTP0I & 

Era.nos, Acta philologica sue- 
CANA, 1912. 

P. 189-194* H. Armini. Trois 
epitapbes militaires de Rome. 

P. 189. 

252) D • M 

Q. • GEM I N I O 
MNESTERI 
Q. - GEMINIVS 
SVCCESSIAN VS 
MIL • COH • XI • VRB 
PATRI • B • M • F • 
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P. 190. Face anterieure. 

253) D • M 

AVR • TITVS • MIL • COH • 

VII ■ PR • 7 • VICTORIS • 

OPT - GARGARIS • VIX • 

AN • XXXV • MIL • AN • X 
NAT • VERNA • AVR 
VRS A • COIVX • CVM • FI 
LIO • SVO • TITIANO 
• B • M • F • C • 

Face opposee. 

ludere N ESC is 
uictus RECEDE 
Reste de tabula lusoria. 

P. 192. 

254) C • TREBVCENME 

C • F • POL • 

MI LIT AT - ANNIS • XVIIII 
IN COHORT • XII 

Trebucenna, nom celtique 
d’homme. 

P. 202-203. E. Engstrom. Sur 
un fragment de vase d’ Arezzo, pu- 
blie par Rydholm dans la revue 
Goteborys Hogskolas Arsskrift en 
1910 et portant la signature M. Ju- 
lius fecit. 

Id., 1913. 

P. 18. V. LundstiOm. Obser- 
vations sur les Carmina epigra- 
phica latina d’Engstrom. 

P. 72-82. E. Lofstedt. Observa- 
tions sur diflerentes inscriptions 
latines (C. I. L., Ill, n° 77 56; X, 
n° 2698; VI, p. 389). 

P. 1 63- 164. G. Wiman. Note 


sur le n° 20776 du C. J.,L„ VIII, 
(Engstrom, n° 207). 

Glotta, 1913 . 

P. 99 _1 7° M. Lambertz. Sur les 
supernomina ou signa dans le 
monde lomain; i re et 2® parties : 
Egypte; Syrie et Asie Mineure. 

Hermes, 1914 . 

P. 110-119. 0. Leuze. Sur le 
litre d ’aedilis lustralis a Tuscu- 
lum (C. /. /,., XIV, n 05 2603 et 
2628); il serait lequivalent de 
celui d ’aedilis quinquennalis . 

P. 246-202. F. Blumenthal. Au- 
guria salutis, d’apres les textes 
litteraires et les inscriptions (4nn. 
<PW-, *910, n° 201). 

P. 253-272. A. Rosenberg. L’ae- 
dilis lustralis et les sacra de Tus- 
culum (C. /. L., XIV, p. 253-272). 

P. 3n-3i5. A. Rehm. Inscrip- 
iions inedites de Trente, d’apres 
un manuscritd’Aventin (Cod. Mon. 
•at. 9 6 7). 

P. 3l2. 

255) 

TAVCI F SIBI ET 
LVPPAE BIVMI 
BVRSACI F 
VXORI CARISSI 
5 MAE 

HVIC MONViMEN 
TO TVRVS FIL1VS 

MEVS 

F.XHERES ESTO 

L. 1 : [ Pis]tauci . Noms cel- 
tiques. 
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L. i : v(ivus) f(ecit) ; I. 7 : sevir 
Augusta[l(is)}. 

Ibid. 

258) D1L FORTV S 

De{a)e Fortu{nae) s(acrum). 

Jahreshefts des cesterreichi- 
SCHEN ArCHAEOLOGISCHEN INS- 
TITUTES in Wien, 191? (XVI). 
Beiblatt. 

P. 74- Dipl6me militaire de- 
couvert a Inan-Cisme dans la Do- 
brudja. 

259) IMP CAES • D I V I • ANTON IN I • MAGNI 
PII • FIL • D I V I • SEVER I > PII • NEPOS 
M • AVRELLIVS • SEVERVS • ALEXANDER ■ PIVS 
FELIX • AVG • PONT • MAX • TRIB • POT • XII • COS • III 
5 P • P PROCOS 

NOMINA • MILITVM • QVI MILITAVERVNT IN 
COHORTIBVS PRAETORIS • ALEXANDRIA 
NIS • DECEM • I • II • III • IIII • V • VI • VII • VIII • VIIII • X 
PIIS VINDICIBVS • Q.VI - PIE • ET • FORTITER • MI 
10 LITIA • FVNCTI • SVNT IVS • TRIBVI CONVBII 
DVMTAXAT CVM SINGVLIS ET PRIM IS VXO 
RIBVS • VT • AETIAM SI PEREGRINI IVRIS FE 
MINAS IN MATRIMONIO • SVO IVNXERINT 
PROINDE • LIBEROS - TOLLANT - AC SI - EX 
15 DVOBVS - CIVIBVS • ROMANIS . NATOS 
A • D VII • I D V S IAN 
L • VALERIO MAXIMO ET 
GN • CORNELIO PATERNO ■ COS 
COH-V-PR ALEXANDRIAN P • V • 

20 A EL • AVRELIO • AEL • F - ATTICO 
ACAMANTIA • DORY LEO 
DESCRIPT • ET • RECOGNlT • EX • TABVLA • AEREA ■ 

QVE • FIX A • EST ROMAE - IN • MVRO POST TEMPL • 

D I V I ' AVG * AD • 


P. 3i3. 

256) SOLI 
Q. MVI 
IVSTVS 
C S 

L. a : Q. Mui(elius ) ; 1 . 4 : c[um) 
s(uis). 

Ibid. 

257) V F 

D M 

APH ROD ISI AE 
ALVMNAE 
5 T MVNATIVS 
C H A R 1TO 
VI V1R AVGVSTAI sic. 


M IN.ERVAM 
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Date : 9 janvier 233 . Acamas et | 
Dorylaos passaient pour les deux 
fondateurs de la ville de Dorylee, 
d’ou le nom double de la cite. 

Journal of roman Studies, 1913 . 

P. 253-266. G. L. Cheesman. 
Inscriptions d’Antioche de Pisidie 
concernant la famille des Caris- 
tanii. 

P. 253 . Cf. Ann. epigr., 1913, 
n° 235 . Photographic a la p. 255 . 
P. 254. 

260 ) 

c caristani c. J. ser . 

FRONTONI CAESIANO 
1VLIO PRAEF FABR TRIB MIL 
LEG XII FVLM PRAEF COH BOS p 
PONTIF PRAEF P SVLPICI GVIRINI 
II VIR PRAEF M SERVILI PRAEF 

L. 4 : coh(ortis) Bos{p{orano- 

rum )]. 

Date probable : vers 25 - 1 9 av. 
J.-G. L. 5-6 : P. Sulpicius Quiri- 
nius etait duumvir d’Antioche (cf. 
C. 1. L., Ill, n os 6 o 5 , 6809, i 4 i 12; 
II, n° 3417; X, n° 3910). 

P. 258 . 

261 ) L v s 

T I • CLAVDIVJ 
E P I N I C V S • 
PROC • ET -PRAE 
5 GVSTATOR • ET 
A SECRETIS - AVG • 

VI • VIR • AVG • C • C ■ 

D • D • EX • MANDATV • 

CAR IS T AN I O R • 

10 DROSERAE • ET - 


MILETI • PARENTI 
VM • SVORVM 
P 0 S V I T 

L. 1 : l(ibens) v(otum) s(olvit)\ 
1 . 7 : sevir Aitg(ustalis) c(oloniae) 
C(aesareae). Epinicus a quitt6 le 
nomen de ses parents, Caristanius, 
pour prendre celui de l’empereur 
regnant (cf. C. 1. L.,Xl, n° 3612). 

P. 260. 

262 ) 

C • C A R I S T a 
NIO • C • F • SER • FrOW 
toni • tr6 • mil • p Kraef . 
EQ. • AL • BOSP • ADLC 
5 CTO • IN • SENATV • INTER 
TR&VNIC • PROMOTO • IN 
ER • PRAEORIOS • LEG • PRO 
PR • PONTI • - E • BIT-YN • LEG • IMP 
DIVI • VESPASIAN • AVG ' L EG 
10 IX HISPANAE • IN • BRITANN 
LEG • PROPR ’ IMP • DIVI • TITI • 
CAES • AVG • E • IMP * DOM1TW 
CAES • AVG • PROVINC • PAM 
PHYLIAE • E • LYCIAE ■ PATRO 
15 NO • COL 

T CARISTANIVS CAL 
PVRNIANVS RVPVS 
OB MERITA EIVS H C 

L. 3-4 : pr[aef(ecto)] eq{uitum) 
al(ae) Bosp(oranorum ); 1 . 18 : 
h(onoris) c(ausa). Date : avant la 
Bn de 83 ap. J.-G., epoque ou Do- 
mitien ref ut letitre de Germanicus. 
Sur ce personnage, cf. Insc. graec. 
ad res rom. perl. Ill, n° 3 oo (nou- 
velle lecture et commentaire). 

P. 267-300. J. G. C. Anderson. 
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Inscriptions de nrfeme provenance, 
concernant les fetes de Men Askae- 
nos. 

P. 271. Tablette de vingt sept 
lignes reproduisant l’anagramme 
de la phrase : ’Aay.adr£ va styjv 
Mrjva s.8={jutjv. 

P. 281-285. Listes de vainqueurs 
aux jeux : noms romains. 

P. 287-295. Inscriptions en 
l’honneur de vainqueurs; i5 nu- 
meros, datant tous de la merae 
epoque et reproduisant a peu pres 
les nfemes formules. Entre autres : 

P. 288 et pi. XXI : 

263 ) E TT I A r n N o 
G € TOY A I A 
BIOY T OYATTI 
OY BAIBIANOY 


5 AYTOYP KAI 
I6PEH2 AIA Bl 
OY TOY FFATPI 
OY 06 O Y MH 
NOC KAI 06A2 
10 AHMHTPOI 
TNAION AO T 
TION MATRON 
N € I K H 2 A N 
T A 2 A A n I 
15 K T A 2 A P H 
N A M A|l M I 
A N € I O N H 
TT A T P I 2 
© 6 M I A I B 

Victoire remportee au concours 
de trompetles. 


264; €TTI ATflNOOfTOY 

AIA BIOY T • d> A • B A I B I 
ANOY TTONTI0IKO2 
1 tt ft 6 n z PHMAI 
5 ON TIATPflN02 T H 2 
KOAHN6IA2 APXI6P6 
H2 AIA BIOY TOY TTATPI 
OY 060Y MHN02 
MAP OY6IP6ION MAP 
10 KIANON N6IKH2ANTA 
T1 A I A fl N TT A A H N 
ATHNA MAIIMIA 
NION 06MIAI TO 
A6YTEPON H nA 
15 TPI2 AIABA2ANTA KAHP0Y2 Z 
KPI06NTA nY0€lA EN AN 
KYPA KAI ATflN 12 AM E 
NON 6 N A O Z n 2 

L. i5 : oss(6t)Sa!ja vva; I. 16 : y.pi8swa = avant brigue. 
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P. 295. Fragment. 

265) 

OC AOriCxOY C€ITHP€CIOY 
I 0€ M I A I • 15 

Le AGYuriTj? Tetxijpemoo corres- 
pond sans doute au curator anno- 
nae. 

L. 2 : Osp/.St 
P. 297 . 


266) 

M A X I M I A N O 
flEDIL • II VIR • QVI . 1 1 VI 
I A TV SVO MVNVS VI 
NATIONVM ET GLADIAl 
5 EX L1BERALIT SVA BIDVHffl 
£?ED1T QVI ETIAM TESTME«fO 
SVO f IDEI COMMISIT... 
L. 4 : gladiat(orum); l. 5 : ex 
liberalit(ate) 

P. 3o2. H. Dessau. M 6 me pro- 
venance. 


267) 

p . caluisio p . f 

rusoni l. iulio frontino iii vir 
aaa ff seuiro equitvu roman - tr ■ mil 

leg adlecro inter patricios 

ab imp eratore caes vespasiano ag 
5 quaestori aug. prae tori cos cvrat viae 
XU uiro S F SODALI AVGVSTALI 

ad sac ra procos asiae cvra 

tori aedium racRAR et opervm loco 
10 rumque publ. leg. pro pr imp nerwe tra 
iani augusti ge rm dac patrono col 


C F AMBI&tt/fle? 
vxori p caluisii 
RVSONIS L 

D O M I T 

AVG PP 


A droite, vestiges d’une inscrip- 
tion en 1 ’honneur de la femme du 
personnage auquel se rapporte 
l’inscription de gauche et qui est 
deja connu ; voir, notamment, une 
inscription de Genne ( Kanna ), 
sur la route d’Ephese a Laodicea 
Comhusta (Ann. epigr., 1907 , 
n° 54), qui lui donne tous ses 
noms; il dtait proconsul d’Asie 
vers 92 95 ap. J.-C. On ne s’ex- 
plique pas, en has 4 droite, la pre- 
sence du nom de Domitien. 


Klio, Bkitraege zur Alten Ges- 
CHICHTE, 1914 - 

P. 61-57. Ed- Groag. Sur I’ins- 
cription de T. Marius a Urbin (C. I. 
L., XI, n° 6 o 58 ). 

P. 129-189. H. Gummerus. L’in- 
dustrie romaine. i re partie : orte- 
vrerie et bijouterie. Releve des 
inscriptions, par regions. 

MemOIRES DE LA SoCIETE DES An- 
T1QUAIRES DE FRANCE, LXXIU, 
igi3. 

P. 24g-3oo. Heron de Villefosse. 
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Les agents du recensement dans | 
les trois Gaules : l’inscription d’Os- 
tie (Ann. epigr. 191 3 , n° 21 3 ) 
rapprocWe du C. 1 . L., XIII, 
n° 2924, dont elle confirme l’au- 
thenticitS; liste des fonctionnaires 
de cet ordre connus par les ins- 
criptions. 

Memorie dell’ Accademia di Na- 
poli, II, 2' partie, igi3. 

P. i 49 - * 75 . Dom. Mallardo. Ins- 
cription greco-latine de la phratrie 
des A rtemisii a Naples (Ann. ipigr. , 
igi 3 , n° 1 34 )- 

P. 177-200. M. Della Corte. 
Etude d’ensemble sur les monu- 
ments funeraires retrouves a Pom- 
pei, de 1902 a 1908, au sortir de 
la porte du Vesuve et sur le libelle 
de leurs epitaphes, dont les plus 
inleressantes ont ete reproduites 
ici d’apres les Notizie degli Scavi. 
Graduation des honneurs fune- 
raires decernes, selon les cas, par 
la colonie de Pompei aux plus me- 
ritants de ses citoyens. 

Memorie Storiche Forogiuuesi, 
1913. 

P. 373. P. Sticotti. A Tricesimo, 
prfcs de Gividale, dans le Frioul. 

268 ) 

tl ■ CARMINIVS • TI • F • 

P • ANNIVS • M • F - P • N 

P • ANNIVS -Q.-F-Q.-n- 

SEX • TERENTIVS • C • F 
5 POSTAS • MVROS 
EX • S ■ C • LOCAVERE 
EIDEMQ • PROBAVE 

L. 7 : probave(re). 
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MlTTEILUNGEN DES 
G1SCHEN INSTITUTS, 

Abteilung, i 9i4- 

P. 7-1 1. M. Bang. Reconstitu 
tion d’une inscription monumen- 
tale du Forum romain, dont plu- 
sieurs fragments ont ete trouves a 
differentes epoques et d6ja publies. 
(V. 1’inscr. n° 269 a la page precedente)- 
Dale : apres 198 ap. J.C., a 
cause de l’emploi da titre de Par- 
thicus maximus. II s’agit sans 
doute d’un edifice situe aupres de 
la Regia ou de la Basilique Aemi- 
lia; si l’on etait certain que le 
n° 3o?.24 du C. 1. L., VI, mainte- 
nant disparu, appartenait aussi a 
ce texte, on pourrait a la derniere 
ligne restituer la mention de la 
scfiola kalatorum ponti/icum et 
flaminum, connue par ailleurs et 
voisine de la Regia. 

P. i3o. N. Persichetti. A Laira 
(pays des Vestins). 

270) 

SEX ■ APIC1VS • V • F 
T • CRISPLIVS - L • F 
T • PONTIVS • T ■ F 
MAG • PAG • ITER 
PAGANICAM • FAC 
EX • P ■ S • C • EIDEMQ. • p 

L. 4-6 : mag(islri) pag(i ) iter(um ) 
paganicam (aedem) fac(iundam), 
ex p(ublico) s(umptu) ou ex p{agi) 
s(citu) c{uraverunt) eidemq(ue ) 
p(robaverunt). 

P. i35. A Paganica. 


T - CALPIVS 
T • L • STABILIO 
HERCVLI 
D • D ■ L • M • 

Notizie degli Scavi di Anticbita, 
1913 (Vol. X). 

P. 342. E. Galli. A Allerona 
(Etrurie). 

272) 

IMP CAES 

D I V I NERVAE F 
NERVA TRAIANVS 
AVG GERM DACIC 
PONT MAX TRIB • P • XII 
IMP • VI • COS • V • P ■ P • 

VI AM • NOVAM • TRAIAN 
A VOLSINIS AD FINES 
CLVSINORVM • FECIT 

XIII 

La via nova Trajana, de Bolsene 
a Chiusi, doublant la via Cassia 
par un trajet plus court, n’etait 
connue jusqu’a present qae par la 
mention de ses curatores ( C . I. L., 
Ill, n°68i3; V,n° 877 ; VI, n° i356 ; 
IX, n' 5833), sans indication de 
son emplacement. 

P. 347. G. Mancini. A Rome, 
via Nomentana. 

273) 

D M 

T • CAESIO • AP R I LI 
T ■ F • ROMILIA 
ATESTE • COH • XII 
VRB • 7 CLAVDI 
MIL • ANN XI D XXXIII 
MJXIT - ANN XXXV 
SME NATIVS • RES 
titv TVS • H • F • C 


ARCHAEOLO- | 271) 
Roemische I 
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REVUE ARCBEOLOGIQUE 


P. 3Ig-35o. M6me provenance. 
Fundraires. 

P. 353. D. Vaglieri. A Ostie, au 
revers d’une dedicace imperiale 
presque tout entiere effacee. 

2741 

avo 

pro C • OSTIAE 

alae.....ftav iae • oo in r aetia 

NAC • IN R 

Ibid. Meme provenance. 

275) 

L • CAELIVS • L ■ F • Ar« 
APRILIS • VALERIAN^ 

CVRATOR • NAVIVM • KARTHA£ • 
ET • ARELIA • ELEvTHERA EIVS 
FECERVNT • SIBI • ET 

Lib • Libert • posterisq ■ eorvm 

276 ) 

L • SE^VS • L • o • LiB ■ LYCRIO ■ S 

ET ■ L • SElfo • L • F - PIETATI • 
V ■ ET • SPERATAE - L I I 


Le curator navium kartka[g(i- 
niensiuvCp etait vraisemblablement 
l’agent des navicularii karthagi- 
nienses (Ann. epigr., 1913,0° 207); 
c’etait uu Cartbaginois, comme < 

Ie prouve la mention de la tribu 
Arnensis. 

P. 353-355. Meme provenance. 

Funeraires, fragments, marques 
de potiers. 

P. 357-358 M. Della Corte. A 
Pompei, inscriptions graffites; re- 
commandations electorates, au nom 
de candidats deja connus. 

i 

P. 36 1 . G. Q. Giglioli. A Cesi . t 

(Ombrie). 

i • "E ■ PORT • L • F • PROCVLAE • V2 1 

VIX • ANN • XVII • M - IX • DIE VII 
1ERT • NVTRICI • F 1 LI • 


HOC • QVICVMCIVE • LEGIS - TlTvLO • ROGO • CARMEN • AMICE • 
5 PERLEGE • SIC • VITAE • COMMODA • MVLTA • FERAS • 

SENTIVS • HIC • IACEO • PIETAS * COGNOMINE • DICTVS • 
PRAEREPTVSQVE • PATRI • FLORE • VIGENTE • MEO • 
ARTIBVS • INGENVIS • STVDIO • FORMATVS ■ HONESTO • 
INTER ' ET ■ A E Q.V ALES * GRATVS ■ AMORE • FVI • 

10 DVODEVIGINTI ■ NATALES • N I • NVMERAREM • 
SVRRVPVIT MENSES • TRES ' MIHI • L V N A ■ SVOS • 

IN FRO -P • XIIII ■ IN • AGR • P ■ in ■ 


L. 1 '• L(ucius) Sentius L(ucii 
el feminae ) lib' er tvs); 1. 3, en 
marge : v(>vit). 

P, 38 1 . A. Paribeni. A Capra- 
nica di Sutri (Etrurie), conduite 
d’eau en plomb. 


277) 

P • CLODIVS • VENERANDVS • FEC • 

P. 388. E. Stefani. Sur le ter- 
ritoire de Veii, au carrefour des 
deux votes Clodia et Cassia. Fun6- 
raire. 
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nance. Fragments. 

P. 4*2 et suiv. M. Della Corte. 

A Pompei. Graffites : recomman- 
dalions electorates. 

P. 45 i et suiv. Id. 

P. 456 . Mancini. A Rome. 

279) av G - L • EPAPHRODIT0 

apparitori ojcsarvm • viatori • tribvniczo 
hastis pv ris • coronis • avreis • dona/o 

Date par la paleographie : pre- P. 4 ' 9 - Della Corte. A Pompei. 
miere moitie du n« siecle. Inscription peinte. 

280) 

CN • ALLEl • NIGIDI 

MAI Q.VINCL ' SINE • IMPENSA PVBLICA GLAD • PAR • XX • ET EORVM • SVPP ■ PVGN • POMPEIS 


P.391. D. Vaglieri. A Ostie. Con- 
duce d’eau en plomb. 

278) 

EX OFF M OST EVTYCHET 
P. 392 et suiv. MSme prove- 


A droite : 

GAVELLIVS • TlGILLO 
ET • CLODIO • SAL 
TELEPHE • SVMM • RVDIS 
INSTRTOENTW MVNERIS 
V • VA 

DIADWENO • ET • PYLADIONI L 
L. 2 : quinq(uennalis ) sine im- 
pensa publica glad(iatorum) pa- 
r(ia) XX et eorum supp(ositicii) 
pugn(abunt) 

Gavellius Tigillo et Clodio sa- 
l{utem) ; Telephe , summa rudis 


instrumentum muneris u(bique) 
va{le). Diadumeno et Pyladioni 
l(iberto) ( feliciter !) 

Philologus, 191 4 . 

P. 274-288. W. Kroll. Sur l’ins- 
cription funeraire d’Allia Potestas 
(Ann. epigr , 1913, n° 88). 

P. 289-300. L. Gurlitt. Sur le 
m6me texte. 

Revue Africaine, 1914 . 

P. 21. Levy-Provenfal, A Cons- 
tantine. 


csxsv/i s a c tr 
d 0 t i / e 1 1 a l 1 nil virouiar 
curand. trib mil leg i Aineruiae 
q. pr.pr. pr. mac E d o n I ae seuiro 
e q r 0 m aNOR tr pl leg pro 
pr. pr. ajricae praet leg aug leg VI - 
ferratae et leg 11 • \diutrici s 
iranslato in eam e xped itione 
par tbica in qva d onatus est 
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d o n i s m i l i t a r i b v s coronis mu 
r a l i u a l 1 ari-av r ea bastis pu 
r i s t r i bvsve xillis duobus 
l e g a t o a v g v sti pro pr aet 
prouinciae ARABiae curatori 
opera m l o c OR vmque publicorum 


C’est un fragment du cursus ho 
norum de Q. Antistius Adventus 
[Ann. ipig., i8g3, 88). 

Revue Biblique, 1913. 

P. 36-53 et 207-217. A. Brassac. 
Une inscription de Delphes (pu- 
bliee par E. Bourguet, De rebus 
delphicis, igo5) et la chronologie 
de saint Paul (Gallion proconsul 
d’Achale d’avril 5i a avril 5i). 

Revue des Cours et Confe- 
rences, 1912-1913, II. 

P. 773-780. A. Audollent. Sur 
le discours de Claude en faveur 
des Gaulois. 

Revue des Etudes anciennes, 
i9»4- 

P. 71 - 74 . M. Clerc. Sur la voie 
Aurelienne a l’Est d’Aix et ses 
homes milliaires. 

P. 75-78. Du meme. Inscriptions 
de la cite d’Aix. 

P. 75. Territoire de Cabasse, au 
N.-E. de Brignoles (Var). 

282) PRIMIO C • IVLI 
LIBERTVS ROQV 
V S L M 

P. 78. Pres de Saint-Canadet 
(Bouches - du - Rhone). 


283) p a r c 1 s 

V • S • L • M 
MATERNA 

P. 7Q. Du meme. A Gueroult 

(Var). 

28A) L N S C O 

L M 
S VARVS 

L. 1 : Lauscoft), nom d’une di- 
vinite indigene; 1. 3 : s{olvit) Va- 
rus. 

P. 83. F. Marsan. A Gouaux 
(vallee d’Aure) ; funeraire. 

P. i 32. C. Jullian, a propos de 
la table ce patronat de Timgad 
[Ann. £pigr., 1913, n° 25) : le mot 
praesidalis designe un titre d’hon- 
neur distinct de celui de flamen. 

P. 290-29/}. Ph. Fabia et Ger- 
main de Montauzan. Sur le Douveau 
diplome militaire de Lyon (ci-des- 
sus, n° 84). 

P. 32j-33o. J. Toutain. Frag- 
ment d’inscription reeemment de- 
couvert a Alesia. 

P. 334-336. H. de G6rin-Ricard. 
Inscriptions d’Apt au chciteau de 
Collongue (Yaucluse). L’une deja 
connue (C. I. L., XII, n° 6o34); 
l’autre in6dite : 
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285) MARTI DIV 

L OCTAVIVS DIV 

Cf. C. I. L., XII, n" 4218 : 
Marti Divannoni. 

Revue eprjraphique, 1914. 

P. 17*34. A. S. Arvanitopoullos. 
Inscriptions deThessalie; la plu- 
part appartiennent a l’epoque ro- 
maine : epitaphes, actes d’affran- 
chissement. 

P. 35*45. Ad. Reinach. Suite de 
son voyage epigraphique en Troade 
et en Eolide; textes grecs d’dpoque 
romaine. 

P. 46*67. M. Rat et J. Bayet. 
Les curatores viarum : releve me- 
thodique et commentaire des ins- 
criptions qui lesconcernent. Debut 
du travail. 

P. i3o-i55. Ad. Reinach. A 
propos de l’origine de l’alphabet : 
analyse et discussion des hypo- 
theses rdcemment emises. 

P. 159. Du mdme, d’apres 
E. Becker, Malta sotterranea, 
1913 : le n“ 7500 du C. /. L., X, 
est un faux, copie sur le n° 1100 
du C. 1 . L., VIII. 

P. i63. Em. Espdrandieu. Sur un 
fragment de stele en gres rouge, 

288) 
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trouve & Demangevelle (Haute- 
Sad ne). 

286) 

D LILLVTIO CATFIANI M 
D(is ) M(anibus). Lillutio Can - 
tiani ( filio ). Lillutius, nom gaulois 
connu. 

Ibid. Du mdme, d’apres la Eas- 
ier Zeitschrift fur Geschichte und 
Altertumskunde, XII, 1913, p. 383. 
Cachet d’oculiste, trouve 5 Augst ; 
une seule inscription. 

287) C • FLAMINI MARCIOlJs 
NARDINVM AD IMPET 
PI. II hors texte : fac- simile de 
l’inscription deThorigny ( C . 1 . L., 
XIII, n° 3162), d’apres la lecture 
de M. Seymour de Ricci. 

Roemisch-germanisches Korres- 

PONDENZBLATT, 1 9 1 3. 

P. g3-g5. E. Anthes. Inscription 
de Trebur (Ann. tpigr., 1913, 
n° 123). 

Id., 1914 . 

P. 10. A. Meier. A Schalchen- 
am-Chiemsee (Baviere). Borne mil- 
liaire, portanttrois inscriptions. La 
premiere : 


IMP CAES • L • SEPTIMIO SEVERO 
PIO PERTINACI AVG • ARAB • ADI AB 
PARTI BRI PONT - M 
IMP VII • COS II • PP PROC 
5 AVREL ANTON1NO 
PART BRIT MAX GERM 
MAX • TRIB • PO'E • XI IMP IIII COS II1I 
P P PROCOS ■ FORTIS . 
PRINCIPI DOMINO 
XXXVI 


10 
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L. 4 '• *9$ ap. J.-C., date du 
commencement des travaux de la 
route. A ia ligne 7 il faudrait, 
comme sur les autres bornes de la 
memeserie, Irib.pot. X VI, imp. 11 , 
2i3 ap. J.-C., date de la On des 
travaux. 

De la seconde inscription il ne 
reste que quelques mots. 

La troisieme : 

289) OB COM 

MVN 

ONEM DOM1N 
ET IMP NOSTRI 
FL CL IVLIAN 


VICTOR AC TR1VM 
SEMPER AVG 
XXXVI 

L. 2 : MVN corrige le texte fautif 
etindiquequ’il taut lire COMMVNEM 
au lieu de comonem. 

STUDI ITALIAN I DI FILOLOGIA CLAS- 

SICA, XIX, 1912. 

P. 382-393. S. Ferri. Sur les 
manuscrits epigraphiques de la Bi- 
bliotheque et de l’Archivio di Stato 
de Lucques; les n os 201*, 2o3*, 
2 o5 *, 206*, 848* du C. 1 . L., XI, 
ne sont pas des faux; cinq fune- 
raires nouvelles. 


2" PUBLICATIONS RELATIVES A L’ANTIQUITE ROMAINE 


F. Haug et G. Sixt. Die rOmis- 

CHEN INSCHRIFTEN UND BlLD- 
WERKE WURTTEMBERGS, 2 e edi- 
tion. Suttgart, Kolhammer, 
igi3, fasc. 1 et 2. 

Refonte d’un inventaire tres 
complet et abondamment illnstre. 

F. Haverfield, The British Aca- 
demy SUPPLEMENTAL PAPERS, II. 
— Roman Britain in 1913. 

P. 27. A Balmuildy. 

290) deae FORTVNAE 
CAECILIVS NEPOS 

TRIB 

P. 28. A Corbridge. 

291) DEAE 
paS-eje 

P. 29. A Chester, sur un ca- 


chet de verre; lettres disposees en 
cercle. 

292) VECTIGALIATRIMO§ 
Vecligat patrimoni. 

P. 3o. Brique avec graffite et 
estampille legionnaire. 

293) 

1VLIVS AVENTINVS MILIS 
CORTIS PRIM SVNICOR 

LEG XXVV 

P. 32. Pres de Chesterton (Hun- 
tingdonshire). 

294 ) IMP CAES 

MARCO 
PIAONIO 
V I C T O R I 
NO P F AVG 
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F. Henkel. Die ROmischen Fin- 

GERRlNGE DER RhEINLANDE UND 
DER BENaCHBARTEN GEBIETE . 

Berlin, Reimer, 1913. 

Catalogue de 2.3oo anneaux de 
l’epoque romaine, trouvesen Alle- 
magne, Suisse et Pays-Bas; clas- 
ses par matieres et subdi vises 
d’apres leurs formes et leurs dates. 
Index general des inscriptions. 

Howard Crosby Butler, Ancient 
architecture in Syria ; E. Litt- 
mann, D. Magie et D. R. Stuart, 
Greek and latin inscriptions 
in Syria, section A, Part. 4 - : 
Bosra. 

P. 2a3 et suiv. Nombreuses ins- 
criptions de Bosra. La plupart 
sont deja publiees. Parmi les ine- 
dites : 

P. 223 . 

295 ) zovi 

HAMMO 

NI 

P. 234 - 

296 ) D M 

IN HOC M O N I 
MENTO POSITA 
SVM EGO VAL CON 
STANTIA EX PROVIN 
CIA PANNVNIA VICO 
DOECIS QVAE VIXIT 
AN XXXV CVIVS HVNC 


TITLVN POSVIT FL 
MARCELLINVS CEN 
VIRGINIAE SVAE 
AETE S P EGO H Q 

L. 10 : cen(turio); 1 . 12 : Ae- 
te(rna ) s(edn) p(osita) ego h(ic) 
q(uiesco). 

Id, Section B, Part. 5 : The Dje- 
bel Halakab. 

P. i 35 et suiv. Nombreuses ins- 
criptions, generalement grecques, 
et chretiennes pour la plupart. 

H. Rachon. Catalogue des col- 
lections DE SCULPTURE ET D’fi- 
P1GRAPHIE DU MUSEE DE T 0 U- 
louse. Toulouse, 1913. 

De Ruggiero, Dizionario epigiu- 
fico di Antichita romane. 

Fasc. 121 et 122. Articles prin- 
cipaux : Hercules (de L. Cesano), 
Hereditates. 

Fr. Vollmer. Ueber Fuersorge 
und "Verstaendniss fuer roe- 
mische Inschriften in Bayern. 
Munich, 1913. 

Wilh. Weissbrodt. Griechischk 
und lateinische Inschriften 
IN DER ANTIK-ARCHAEOLOGISCHEN 
SAMMLUNG DER K. AkADEMIE ZU 
Braunsberg. Braunsberg, 1913. 

Programme academique. Cata- 
logue d’inscriptions. 


R. Cagnat et M. Besnier 
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1° Table des Periodiques et Ouvrages cit6s. 


A. — PERIODIQUES 


Annual of the British school at Athens, 
XVIII, 1911-1912. 

Anuari de I'lnstitul d'Estudis Catalans, 
1911-1912. 

Anzeiger fur schweizerische Allerlums- 
kunde, 1913. 

Archaelogia Aeliana, 3' serie, IX. 

Archaelogiai Ertesilo, 1911: 1912; 1913, 
p. 1 a 294. 

Atene e Boma, 1913. 

Ausonia, VI, 1911, VII, 1912. 

Biometrika , octobre 1913. 

Blatter fur bayerisches Gymnasialschul- 
voesen , 1913. 

Boletin da associagao dos archologos 
portuguezes, XIII, 1913. 

Boletin de la Real Academia de la His - 
toria, 1913, I.XI1 et LXIII; 1914, 
LXIV. 

Bollettino delCassociazione archeologica 
romana, 1912; 1913 ; 1914. 

Bulletin archeologique du Comite des 
Travaux historiques, 1913, depuis la 
P. 119. 

Id., Proces-verbaux des stances, no- 
vembre et dfccembre 1913 ; janvier- 
juin, 1914. 

Bulletin de Correspondance hellenique, 
1913, p. 1 a 322. 

Bulletin de la Societe archeologique de 
Sotisse, 1910. 

Bulletin de la Societe des Antiguaires 
de France , 1913, depuis la p. 225. 

Bulletin trimestriel de la Societe de geo- 


graphic, d'Oran, 1913, dep. la p. 251. 
Bullettino comunale di Boma, 1912, 
depuis la p. 1T3 : 1913, p. 1 a 88. 
Bullettino di archeologia e di sloria 
dalmala , 1912. 

Classical Review, 1913. 

Comptes-rendus de VAcadtmie des Ins- 
criptions, 1913, depuiB la p. 313 ; 
1914, p. 1 a 336. 

Eranos, Acta philologica suecana, 1912; 
1913. 

Glolta, 1913. 

Hermes, 1914, p. 1 a 320. 

Izveslia na archeologilchesko Drou- 
jestvo ( Bulletin de la Societe archeo- 
logique bulgare ;, 111, 1912-1913. 
Jahrbuch des archaolagischen Insti- 
tute, 1913. 

ld„ Beiblatt : Archdologischer Anzei- 
ger, 1913. 

Jahrbucher des Vereins von Allertums- 
freunden im Rheinlande (Bonner Jahr- 
biicher), CXX1I, 1912-1913. 

Jahreshefte des osterreischischen ar- 
chiiologischen Institute in Wien, XVI, 

1913, et Beiblatt. 

Journal of Hellenic Studies, 1913. 
Journal of Roman Sudies, 1912; 1913. 
K/io, Beilriige zur alien Geschichte, 1913 ; 

1914, p. 1 a 392. 

Memoires de la Societe des Antiquaires 
de France, LXXI1I, 1913. 

Memorie dell' Academia di Napoli, II, 
2' partie, 1913. 
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Memorie storiche Forogiuliesi, 1913. 

Mitteilungen des archSologischen Ins- 
tituts, Romische Abteilung, 1914, 
p. la 142. 

Aft ait beige, 1913. 

Notizie degli Seavi di Antichild, 1913, 
p. 113 a 424. 

Nouvelles archives des Missions scienti- 
fiques et litleraires, Douvelle sdrie, 
fasc. 8, 1913. 

Philologus, 1913, depuis le p. 321 ; 
1914, p. 1 a 320. 

Proceedings of the Society of Anti- 
quaries of London, XXIV, 1911-1912. 

Rendiconti dell ’Accademia dei Lincei, 
classe di Science morali, storiche e 
filologiche, 1913. 

Revue africaine, 1913 ; 1914. 

Revue bibtique, 1912. 


B. — PUBLICATIONS RELATI 

Ecole franqaise d'Athenes. Fouilles de 
Delphes, III. Epigraphie, 2* faacic. : 
Inscriptions du Tresor des Athiniens, 
par G. Colin. 

Ft. Geiger, De sacerdotibus Augusto- 
rum municipalibus. 

E. G. Hardy, Three Spanish charters and 
other documents. 

F. Hang et G. Sixt, Die romischen Ins- 
chriften und Bildwerke Wiirtem- 
bergs, 2* Edition. 

F. HaverSeld, The Bristish Academy 
supplementary papers, II : Roman 
Britain in 1913. 

F. Henkel, Die romischen Fingerringe 
der Rheinlande und der benachbarten 
Gebiete. 

0. Rirschfeld, Kleine Schriften. 

Er. Krtlger, De Romanorum legibus 
sacris commenlaliones selectae. 

1. Leite de Vasconcellos, Religioes da 
Litsitania, III, 3* fascic. 

E. Littmann, 0. Magie. D. R. Stuart, 
Greek and Latin inscriptions in Syria, 
section A, partie 4 ; section B,. par- 
tie 5. 

Th. Mommsen, Gesammelte Schriften, 
IV° SERI IS , T. XXIV 


Revue de philologie, 1913, depuis la 
p. 289. 

Revue des cours et confirences, 1912- 
1913, II. 

Revue des Etudes anciennes, 1913, depuis 
la p. 353 ; 1914, p. 1 a 356. 

Revue des Etudes grecques, 1913, depuis 
la p. 121. 

Revue des Etudes juives, 1913. 

Revue ipigraphique, 1913, depuis la 
. p. 281 ; 1914 (!'• livraison). 

Rheinisches Museum, 1913. 

Rdmischgermanisches Korrespondenz- 
blatt, 1913, depuis la p. 81 ; 1914, 
p. 1 a 48. 

Studi italiani di filologia classica, XIX. 
1912. 

Studi romani, I, 1913. 


S3 A L' ANTI QUITE ROMAINE 

VIII : Epigraphische und numisma- 
lische Schriften. 

J. M. Nap, Hat judicium legilimum in 
de Romeinsche metgeving van SS-64 
v. Chr. 

I. Oehier, Die Romer in Niederbster- 
reich. 

G. -N. Olcott, Thesaurus linguae lalinae 
epigraphicae, fascic. 1 a 21. 

H. Rachou, Catalogue des collections 
de sculpture et d' epigraphie du music 
de Toulouse. 

P. Remark, De amphorarum inscriptio- 
nibus lalinis quaestiones selectae. 

A. Riese, Das rheinische Germanien in 
den antiken Inschriften. 

M. Rostowzew, Le titre et le caractire 
du Monumentum Ancyranum. 

Et. de Ruggiero, Dizionario epigrafico 
di antichitd romane, fascic. 119-122. 

W. Schwarzlose, De titulis sepulcrali- 
bus latinis quaes tionum capita qua- 
tuor. 

P. Steiner, Xanten. 

P. Sticotti, Die romische Stadt Doclea 
in Montenegro. 

Fr. Vollmer, Ueber Filrsorge und Ver- 

25 
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slcindnis fiir romische Inschriften in 
Bayern. 

Th. Wegeleben, Die Bangordnung der 
romischen Centurionen. 

W. Weissbrodt, Grieckische und latei- 
nische InschrifUn in der antik- 
archSologischen Sammiung der k. 


Akademie zu B> aunsberg. 

Th. WiegaDd, Milet, 111. Das Delphi - 
nion. 

H. Wiilemsen, Lateinische Inschriften 
fur den Gebrauch im Schulunter- 
richl zusammengestellt. 


2° Table des provenances. 

N.-B. — Les nombres qoi snirent chaque article renvoient, noa aaa pages, mais aux num6ros 
(an caracteres gras) qni accompagneot les inscriptions. 


I. Rome et environs. 

Agro Verano, 69. 

Forum, 269. 

Via Labicaua, 143, 144. 

Via Nomeutana, 233. 

Via Palermo, 142, 

Via del Porto di Ripa grande, 131. 

Via Sal aria, 138. 

Provenance incertaine, 66-68, 10, 11, 
206, 252-254, 219. 

II. Italia. 

Allerona (Eturie), 212. 

Bdnevent, 164. 

Bova (pay 8 dea Bruttii), 165. 

Capranica di Sutri (Etrurie), 211. 

Ceai (Ombrie), 216. 

Cdme, 249. 

Cumes, 148. 

Kormiee, 224. 

Fundi, 219, 220. 

Gubbio, 161. 

Laira (pays des Vestins), 210. 
Minturnes, 218, 221-223. 

Ostie, 145-141, 151-154, 158, 159, 162, 
163, 214, 215, 218. 

Paganica (pays des Vestins), 211. 
Palestrina, 12. 

Pompei, 139, 149, 150, 155-151, 280. 
Reggio de Calabre, 140, 141. 

San Giovanni Incarico ( Fabrateria 
nova), 160. 

Sujo (province de Caserte), 211. 

Trente, 255-258. 

Tricesimo (Frioul), 268. 


III. Espagne. 

Alcaracejos, 23. 

Avila, 11-18, 22. 

Berlanga, 10. 

Elche, 20. 

Laguardia, 24. 

Osma, 21. 

Retortillo, 19. , 

IV. Gaule. 

Apt, 285. 

Bizanet (Aude), 85. 

Cabasse (Var), 282. 

Castel-Ronssillon, 26-28. 

Demangevelle (Haute-Sadne), 286. 

Die, 221. 

Gudroult (Var), 284. 

La Celle-Brudre (Cber), 246. 

Lasseran (Gers), 198. 

Lyon, 84. 

Narbonne, 251. 

Ponsan Soubiran (Gers), 191. 

Reims, 232. 

Rodez, 196. 

Saint- Canadet (Bouches-du-RhOne), 
283. 

Saint-Martin-du-Tertre (Tonne),' 199. 
Vaison, 226. 

V. Grande- Bretagne. 

Balmoildy, 290. 

Chester, 292, 293. 

Chesterton (pres de), 294. 

Corbridge ( Corstopitum ), 1-4, 181, 188, 
291. 

VI. Germanic. 

Langenzoulzbach, 205. 
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Schalchen am Chiemsee (Baviere), 288, 
289. 

Vetera, 123, 124. 

VII. Helvetia. 

Augst, 96, 287. 

Windisch, 97, 98. 

VIII. Provinces dannbiennes. 

1) Dalmatie. 

Doclea, 208. 

Iader, 79. 

Salonae, 73-78. 

2) Pannonie. 

Apulum, 102. 

Dnnapentele ( lntercisa ), 99, 100. 
Koboldogfalva, 105. 

Pecs, 8, 9. 

Sopron ( Scarbantia ), 5-7, 101. 

Varhely ( Sarmizegetusa ), 106114, 116. 
Veczel, 103, 104, 115. 

3) Dade. 

Celei ( Sucidaua ), 122. 

DrobeCae, 117, 118. 

Racari, 119. 

Romula, 120, 121. 

4) Me'sie. 

Altos (pres des bains d’), 95. 

Gighten (OEscus), 94. 

Inan-Cisme, 259. 

Stara-Zagora ( Augusta Trajana), 89-91. 
Stiklen (Sovae), 92, 93. 

Vidin, 88. 

5) Thrace. 

Trajanopolis ad Hebrum , 61. 

6) Macedoine. 

Berrhoea , 214. 

Hrupisbta, 216. 

Monastir, 215. 

IX. Crete. 

Gortyne, 225. 

X. Asia. 

1) Pont. 

Knreller, 135. 

2) Mysie. 

Gueikli (pres d Alexandria Troas), 201, 

202 . 


Kemally (id.), 203. 

Kestamboul (id.), 204. 

3) Lydie. 

Thyatire, 189-195. 

4 ) lonie. 

Milet, 209-213. 

5) Phrygie. 

Julia lpsus, 136. 

6) Pisidie. 

Antioche, 125-134, 260-267. 

7) Lycaonie. 

Laodiceia Combusta, 80, 81. 

8) Palestine. 

Bosra, 295, 296. 

Yarma (?), 200. 

XI. Afriqne. 

1) Tripolitaine. 

Mergheb, 25. 

2) Tunisie. 

Ain-Maja, 34. 

Bulla Regia, 248. 

Carthage, 36, 37, 60, 87. 

Dougga, 29, 166-186. 

Ei-Djem, 207. 

Hencbir-Bedd, 244. 
Henchir-Tambra, 30. 

Kairouao, 33. 

Koudiet-es-Souda, 83. 
Ksar-Koutioe, 31. 32. 

Lamta, 228-230. 

Sbeitla, 52-54. 

Sousse, 62. 

Thuburbo majus, 55-59. 

Zomtina, 250. 

3) Algerie. 

Beni-Rached, 86. 

Cberchel, 35. 

Constantine, 247, 281. 

Djgmila, 41-46, 64, 65, 236-239. 

El Aris (pres du Khroubs), 231. 
Khamissa, 242, 243. 

Lambese, 38-40, 234, 235, 245. 
Mdaourouch, 48-51, 233. 

Soukh Abras, 240. 

Timgad, 82. 

Tipasa, 241. 

Provenance africaine incertaiue, 47. 
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3° Table des matieres. 

I 

NOMS ET SURNOMS 


Acca Lecira Cabarateiq(um), 17. 

Acce Caacai, 22. 

C. Accus Albini f., 19. 

Advocisus, 4. 

Salviu9 Aebutius Sex. f. Pol., 7. 

Aelia Messiana, 73. 

Ael. Aurelius Aelii f. ALticus, 259. 
Aelius Saturninus siguo Calvus, 62. 
Aelius Vitalie, 99. 

M. AemiliuB Macer Saturninus, 39. 

C. Aemilius C. (. Pap. Martialis, 45. 
Agricola, 2. 

Agrippina Caes. serva, 81. 

Albauus Scauri lib., 157. 

M. Albius M. f., 222. 

L. Albucius Celsus, 150. 

Alexander, 143. 

Cn. Alleina Nigidius, 280. 

C. Allius, 133. 

Alphidius Julianus, 215. 

T. Ancharius Octaviua, 116. 

Anneus Saturninus, 115. 

P. Annius M. f. P. n., 268. 

P. Annins Q. f. Q. n., 268. 

Q. Antistius Adventus, 281. 

Antonia, 108. 

M. Antonins M. f. Aprio, 92. 

L. Antonius Britannus, 83. 

L. Antonius Nicostratus, 193. 

Antonius Zoilus, 120. 

Sex. Apicius V. f., 270. 

Apriliua, 81. 

Arancitus, 155. 

Arena Mentovieq(um) Aergui f., 13. 

C. Arrius C. f. Quir. Calpurnius Fron- 
tinus Honoratus c. v., 130. 

C. Arrins Senex, 224. 

Artemidorus Artemidori f., 190. 

... atil. T. f. P. Glyco, 152. 

M. Atilius Labeo, 85. 

Atilius Theodotus v. c., 242. 

P. Attius Clementinus y. c., 159. 
Aurelia Gorgonia, 79. 


Anrelia Valentina, 104. 

M. Aurelius Athenio, 194. 

Anrelius Fronto Diophanis f., 91. 

M. Aurelius Granianus Diodorus, 213. 
M. Aurelius Granianus Posidonus, 213. 
Aurelius Longinus, 88. 

Q. Aurelins Pactutneius P. f. Quir. 
Fronto, 247. 

Aurelius Pandion Hermodori f.,89. 
Aurelins Saturninus, 73. 

Avitus Servatus Pitroudug, 227. 
Avonnus, 11. 

Axilins Junior v. c., 249. 

Q. Baebius Fuscns, 189. 

Barathes, 187- 

L. Bononius Saturninus, 110. 

Cadavo Caburiq(um) Balarus, 14. 

Sex. Gaecilius Sex. f. Quir. Aemilia- 
nus, 250. 

Caecilius Nepos, 290. 

Q. Caecilius T. f. Titius, 21. 

Caelia Victoria, 240. 

Caelia Sperata Caeli Felicis filia, 48. 

L. Caelius L. f. Am. Aprilis Valerianus. 
275. 

Caenicus, 23. 

C. Caesetius C. f. Arn., 173. 

C. Caesius C. f. Ani., 204. 

T. Cae3ius Aprilis T. f. Rom., 273. 
Cabenna Sambilii f. . 198. 

L. Calavius L. f. Sergia Vitalis, 101. 

T. Calpius T. 1. Stabilio, 271. 

Sex. Calpurnius Agricola, 188. 

Q. Calpurnius Festus, 50. 

Calpurnius Joyinus, 158. 

P. Calyisius P. f. Ruso L. Jnlius Fron- 
tinus, 266. 

T. Caristanius Calpurnianns Rufus, 262. 
C. Caristanius C. f. Ser. Fronto Caesia- 
nus Julius, 260, 262. 

Ti. Carmiuius Ti. f., 268. 

C. Carullius C. f., 218. 

C. Cassius C. f. Quir. Fortunatns, 237. 
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Caucetes Coironiq(um) Aviti, 22. 
Charite, 22. 

Cinnamus, 4. 

Claudia Ammon Metrodori Lepidi f. 

Tiberii Claudii Antylli conjox, 191. 
Ti Claudius Abascantus, 166, 

Ti. Claudius Epinicus, 261. 

Ti. Claudius Paustus, 223. 

Claudius Julius Polyidus Demosthenes, 
194. 

Clemens, 154. 

P. Clodius Venerandus, 277. 
Constantius, 74. 

C. Cosinius Maximus, 42. 

Cornelias Tareatinus, 226. 

C. Cotonius C. f. Pol. Campanus, 6. 

T. Crisplius L. f., 270. 

Cupare, 18. 

Decimius Hesperius v. c., 59. 

Deeuma Cremetis filia, 15. 

Decuminus, 4. 

Diogenes Eutychetes, 114. 

Dobiterns Caburoniq(um) Equaesi f., 
13. 

Domitia L. I. Lepida, 219. 

L. Domitius Phaon, 219. 

M. Domitius Primus, 107. 

Draucus, 4. 

S. Egnatius S. f. Gal. Paulus, 84. 

L. Egnatius Secundus, 34. 

A. Egrilius Leontius, 162. 

A. Egrilius Plarianus, 163. 

Elcia Mosarice, 12. 

Elius Publius, 241 . 

Epaphroditus Aug. lib., 279. 

Eucarpia, 67. 

Eutychus, 126. 

A. Fabius Diogenes, 151. 

P. Farfinias P. f. Poll. Severus, 93. 
Favonius, 136. 

Felicitas Angg. nn. serva Marciae nep., 
228. 

C. Flaminius Marcio, 287. 

Fi. Arruntius Maximus, 235. 

C. FI. Baebianus, 264. 

T. Flavius Calpurnianus Hierocles, 131. 
T. Flavius Diomede3, 194. 

T. Flavius L. f. Papir. Honoratus, 43. 

T. FI. Postumus Titianus v. c., 249. 
Flavius Rusticianus v. c., 65,(239. 


Flavius Uranius v. c., 64, 238. 

T. FI. Volumnius Sabinus, 225. 

Florus, 86. 

C. Fulvius Plautianus c. v., 177, 178. 

Q. Gabinins M. f. Quir. Felix Fausti- 
nianus, 175. 

Gargilia C. f. Marciana, 45. 

Gaudiosus, 71. 

Gavellins, 280. 

L. Gellius Polyhistor, 127. 

Sex. Gellius Primus, 76. 

L. Gellius Quadratus, 123. 

P. Gemenius Rogatianus, 40. 

C. Geminius C. f. Pap. Maximus, 236. 

Q. Geminius Successianns, 252. 

Geneta, 232. 

Glycerinus lib., 80. 

Grania Atticilla, 212. 

Hermogenianus c. v., 242. 

Honorata, 54. 

Jnlia Katullina, 50. 

Julius Aventinus, 293. 

L. Julius L. f. Cor. Crassus, 173. 

Julius Eutyces lib., 208. 

C. Julius M. f. Lepidus, 190. 

P. Julius Liberalis, 41. 

L. Julius Maximus, 135. 

M. Julius Micealus, 95. 

Julius Vincianus, 208. 

Junia Jucunda, 77. 

P. Licovius P. f., 222. 

Q. Liciuius Clarus, 61. 

Lillutius Cantiani f., 286. 

Luppa Biumi Bursaci f., 255. 

L. Lurius L. f. Papir. Felix, 44. 

Maeer Fanii f., 212. 

Macius RuGnus v. c., 59. 

L. Manilius L. f. Am. Bucco, 172. 
Marcellinus, 296. 

Materna, 283. 

Matrons, 86. 

Maximianus, 266. 

Maxsimus, 70. 

P. Memmius P. f. Regulus, 26. 
Minturnius Successus coloniae lib., 221. 
Modestius Castinianus, 243. 

Modestius Festucius, 243. 

Modestius Purpurius, 243. 

Monova Calaetiq(um) Anna. 16. 
Motanus, 100. 
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Mucapor Mucatra(lis f.), <02. 

Mucatra Brasi, 102. 

Q. Muielius Justus, 256. 

T. Munatius Charito, 251, 

L. Munatius M. f. Ter. Gallus, 98. 

C. Mundins Felix, 162. 

M. Munius Primus Optatianus eq. rom., 
244. 

Nabania Victoria, 167. 

Nanneia lnstania Fida, 116. 

Novia Dativa. 240. 

Nuane, 22. 

Numisius Clemens, 84. 

Oceanus, 155. 

L. Octavius Cornelius Salvius Julianus 
Aemilianus c. v., 55. 

C. Orcevius M. f., 12. 

M. Ost. Eutyches, 278. 

Q. Pacuvius Saturus, 161. 

Q. Papirius Fortunatiauus Eusebius, 29. 
Paullinus, 131. 

Paulus Constantius v. c., 58. 

P. Perelius Hedulus, 81. 

M. Perenuius Tigranus, 123. 

T. Pesceunius Castus, 233. 

Philinus Caesaris n. servus, 230. 
Pistaucns, 255. 

Pollenio, 20. 

Pompeius Fortunatus, 251. 

T. Pontius T. f, 210. 

A. Popillius M. f. Rufus, 209. 

L. Postumius C. f. Arn. Chius, 112. 
Praetextata, 69. 

Primilla, 144. 

Primio C. Julii lib., 282. 

M. Procilius Apbrodisius, 106. 

Sex. Proculus, 128. 

M. Pupius M. f. Piso Frugi, 211. 

Sex. Quintilius, 203. 

M. Quintilius Ortphus, 151. 

Qyria, 94. 

M. Rossius M. f. Pupin. Vitulus e. v. 248. 
L. Rufinins Primus Italicus, 10. 
Salvianus, 51. 

T. Sariolenus L. f. Poltia, 5. • 
Saturnina, 142. 

Saturninus Secundus, 125. 

C. Sanfeius C. f., 72. 


C.SediusHonoratus Africanus, 183, 184. 
L. Sextius L. et C. lib. Lucrio, 216. 

C. Sentius Suavis, 123. 

Severus, 151. 

T. Sext. T. f. Vetur. Lateranns c. p., 
141. 

Socrates Sacerdotianus, 192. 

Sperata lib., 216. 

L. Staius Eutychus, 164. 

L. Staius L. f. Stel. Scrateius Manilia- 
nus, 164. 

Stefanus, 52. 

C. Sulpicius Firmus, 160. 

P. Sulpicius Quirinius, 260. 

TannoDia Valentina, 92. 

C. Tannonins Sabbatius, 162. 

Tasgilius, 4. 

Tatas P. f. Procla, 195. 

Sex. Terentius C. f., 268. 

C. Terentius Julianus, 116. 

L. Tettius Eutychus, 25. 

Tetturus, 4. 

Tibiurnus, 100 . 

Tigillinus Celer Afr(icauus?), 150. 

C. Titius Agathopus, 109. 

T. Titurius T. f., 15. 

C. Trebucenna C. f. Pol. 254. 

...tuleius Herculius v. c., 145. 

Turus, 255. 

C. Ulpius Baebianus, 263. 

M. Ulpius Genialis, 89. 

C. Urvenius C. I., 185. 

Valeria Constantia, 296. 

L. Valerius Firmus, 51. 

Q. Valerius Q. f. Gal. Hostilianus, 229. 

M. Valerius Junianus, 210. 

Q. Varius Juvenis, 205. 

Varus, 284. 

T. Vassius Faventinus, 161. 

Veneria, 66. 

M. Veturius Veturianus v. c., 245. 

P. Vibius Felix, 138. 

Vincentia, 18. 

VinisiusUiohossii f., 198. 

Vir(ius) Mare(nus ?), 103. 

C. Visellius Verecundus, 91. 

Yppolytus, 68. 

^XappeaxTi; 6 to irp'iv Swoipo?, 214. 
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II 

DIEUX, DRESSES, HfeROS 


Aesculapius, 110, 185. 

Aesculapius et Hygia, 111. 

Aesculapius et Hygia Aug., 109. 
Aeternus deus et Judo et Aogeli, 106. 
Apollo, 98. 

Aquae Eleteses, 19. 

Ceres Prataria, 186. 

Diana, 220. 

Disciplina Augustorum, 1. 

Fatum Augustum, 51. 

Fides Publica, 43. 

Fines, 85. 

Fortuna, 21. 

Fortuna dea, 258, 290. 

Genius, 34. 

Genius aquarum Vescinarum, 217. 
Genius domus divinae, 114. 

Genus populi Cuicuiitanorum, 44. 
Genius Thuggae, Aesculapius, Salus, 
Victoria, 166. 

Gens Augusta, 87. 

Hercules, 271. 

Hercules Aug., 236. 

Invictus Mitbra, 152. 

Juno Palosticaria, 72. 

Jupiter adilator, 77. 

Jupiter Cor[t]alis Aug., 208. 

Jupiter Hammon, 295. 

Jupiter Optioms Maximus, 147. 

Jupiter Optimus Maximus, Juno Regina, 
Minerva Aug., 55. 

Jupiter Optimns Maximus, Juno Regina, 
Minerva Augusta et ceteri dii deae- 
que immortales, 245. 


Jupiter Optimus Maximus, Terra mater, 

9. 

Jupiter, Saturnus, Silvanus, C&elestis, 
Pluto, Minerva, Venus Aug., 83. 
Lares sancti, 149. 

Lauscus (?), 284. 

Marica, 218. 

Mars Divanno, 285. 

Mars et Biviae, 205. 

Matres Useae, 24. 

Mauri sancti, 49. 

Men, 263, 264. 

Mercurius Aug., 137, 233, 236. 

Nemesis dea, 122. 

Numen Augustum et deus Apollo 
Bassoledulitanus, 246. 

Nymphae, 97. 

Nymphae Anchialeiae, 95. 

Pantbea dea, 291. 

Parcae, 283. 

Pax Augustorum nostrorum, 56. 

Pluto Aug., Genius vici, 168. 
Proxumae, 20, 226. 

Saturnus Aug., 169. 

Silvanus, 8. 

Silvanus domesticus, 103, 104. 

Silvanus domesticus deus praesens, 105 , 
Sol, 256. 

Sol deus, 249. 

Sol Invictus, 188. 

Sol Invictus Mithra, 120. 

Trihianus (?), 199. 

Venus, 25. 

Venus Aug., 243. 


Ill 

PRETRES ET CHOSES RELIGIEUSES 


1° Sacerdoces pa'iem. 

’Ap^i Ipsia tt|? noXsw; 8ia piou (aThya- 
tire), 191. 

' ApyiepEu; ’Asia;, 190, 192. 

Ap^ispen; 8ia Pioy toO itavpiou OsoO 
Mr,vo;, 264. 


’Ap^iepeu; 8ia fiio'j TCOV SeSaavwv, 192. 
Augur, 128, 130, 167, 173, 237, 263. 
Augustalis, 160. 

Augustalis coloniae, 106, 109, 112. 
Augustalis ( magister ), 224, 

Cultores ( patronus ), 112. 
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Flamen, 196. 

Flamen perpetuus, 30, ,40, 167, 235, 
244, 248. 

Flaminiea perpetua, 167. 

Flamioicatus, 176. 

Frater Ar vails, 26. 

’Upeta x<Sv 2e6aaxfi>v, 191. 

'Itpeu; 8ia (Jsou toO itaxptou Oeou Miqvos, 
263. 

Magister pontificum, 33, 44, 236. 
Pontifex, 43, 44, 45, 236, 260, 264. 
Pontifex Volkani, 163. 
npop^TTi;, 212, 213. 

Quindecemvir sacris faciundis, 136, 
267. 

Rex, 235. 

Sacerdos fetialis. 281. 

Sacerdos Imp. Caesaris Vespasiani 
Aug., 131. 

Sacerdos Matris Deum, 158. 

Sacerdos perpetuus, 173. 

Sacerdos perpetuus Gentis Augustae, 
87. 

Sacerdos Satumi, 83. 

Sacerdos Telluris, 48, 50. 

Sacertotalis provinciae Africae, 41. 
Sacerdotes, 243. 

Septemvir epulonum, 26, 250. 

Sevir Augustalis, 257, 261. 

Sodalis, 166. 


Sodalis Augustalis, 26, 136, 267. 
Exepavxipipo;, 213. 

2° Ciremonies du cults paten , jeux. 
’Ay<*>vo 6 sti )4 8 ia 190, 263, 264. 
'AAiovEtxris, 91. 

Arbores indnxit (formule religieuse), 
158. 

BaXSiXXrja (jeux), 193. 

CoDConrs de trompettes, 263. 
©caxpoxuviiY&oia, 225. 

‘IepovEcxTit, 194. 

Ludi, 30. 

Ludi scaenici, 46. 

Magister ludorum, 6. 

’OXupittovsixti; 91. 

Pythia, 264. 

3° Monuments et objets du culte paten. 
Aedes Satumi, 172. 

Ara Aug.. 172. 

Arae, 72. 

Area, 172. 

Capitolium (a Cherchel), 35. 

Templum, 87, 122. 169, 249. 

Templum Caesaris, 172. 

4° Anliquilis chretiennes. 
Inscriptions chretiennes, 52, 53, 54, 64, 
71, 74,76, 79, 82, 86 , 142, 206. 
Pentecosta (?), 54. 

Virgo sacra, 69. 


IV 

NOMS GEOGRAPHIQUES 


Ancyra, 254. 

Antiocbia metropolis, 125. 

Argivus, 194. 

Ateste, 273. 

Atbeniensis, 193. 

Aufidenatium civitas (curator), 207. 
Aveddensium municipium ( spiendidis - 
sitnus ordo), 244. 

Bararitanornm respublica (curator), 
207. 

Beneventum, 164. 

Britannia, 262. 

Brixia (Fabia), 75. 

Bullensium Regiorum colonia, 248. 


Caesarea colonia (sevir Augustalis), 261. 
Castra Batavorum, 73. 

Cermalus vicus (a Antiocbe de Pisidie), 
132. 

Cirtenses, 231. 

Clnsinorum fines, 272. 

Arnia (Crustumia), 92. 

Cuicul (ordo), 41. 

Cumae (curator pecuniae publicae), 148. 
Cyzicus, 193. 

Doeci vicus, 296. 

Doryleum (Acamantia), 259. 

Drobetae (respublica eoloniae Septi- 
miae), 118. 
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Drobetae (respublica municipii Hadria- 
ni), in. 

Ephesus, 193. 

Fabrateria ( augustalis ), 160. 

Fanum Fortunae, 93. 

Gargara, 233. 

Hebrus, 61. 

Kartbago, 58, 59. 

Karthago (colonia Julia), 167. 

Karthago (patronus), 57. 

Lambaesitani, 39. 

Leptitani, 25. 

Lugdunum, 81. 

Luna, 229. 

Milesiorum populus, 211. 

Moesia superior, 119. 

Neapolitanorum respublica (curator ?), 
207. 

Nicopolis, 101. 

Numidia prorincia, 245. 

Ostia, 274. 

Ostiensium colonia, 158. 

Palmyrenus, 187. 

Pannonia, 296. 

Pergamum, 108. 

Pisidia, 127. 

Pompeii, 280. 

Qoadrata praedia (liber lus), 80. 

Raetia, 274. 

Regienses Jubi, 141. 

Reginensis, 10. 

Roma : templum divi Augusti ad Miner- 
vam, 84, 259. 

Sagalassus, 127. 


Samothrace, 61. 

Sarmizegetusa, 109. 

Sarmizegetusa (colonia Metropolis), 106, 
116. 

Siscia, 109. 

Smyrnaeus, 194. 

Sonsorum gens ( praepositus ), 428. 
Sparta, 89. 

Sucidavense territorium ( curiales ), 122. 
Thamugadi, 11. 

TheDitanorum respublica (curator), 201 . 
Thuburbo majus (respublica Felix), 57. 
Thugga, 166. 

Tbugga (civitas Aurelia), 177, 178. 
Thuggenses (pagus et civitas), 174. 
Thuggense municipium (Septimium 
Anrelium liberum), 179, 181, 183, 184. 
Thuggensis civitas, 169. 

Tbuggensis colonia (Licinia Aurelia 
Alexandriaua), 182. 

Thuggensis pagus (patronus), 173.- 
Thuscia, 92. 

Thusdritanorum respublica (curator, 
ordo), 207. 

Thyatirenus, 193. 

Trajanenses, 89, 90. 

Trajanopolis ( tribu ), 61. 

Uxsamensis, 22. 

Veneriensis pagus, 83. 

Venerius vicos (a Antioche de Pisidie), 
130. 

Vescinae aquae, 217. 

Via nova Trajana, 272. 

Volsinii, 272. 


V 

EMPEREURS, PRINCES ET PRINCESSES 


1® Empereurs romains el famillc 
imperials. 

Divus Augustus, 170. 

Julia Divi Angusti, 171. 

Diva Julia Aug., 195. 

C. Caesar, 209. 

Ti. Caesar, 209. 

Imp. Ti. Caesar Divi Augusti f. Aug., 
pont. max., trib. pot. XXXVIII, cos. 
V., 172. 


Nero Claudius Drusus Germanicus, 129. 

Imp. Ti. Claudius Caesar Aug. Germani- 
cus, pont. max., trib. pot., cos., 
imp. 11, 173. 

Ti. Claudius Caesar Aug. Germanicus 
trib. pot. VII, cos. IV, imp. XV, pp., 
210 . 

Nero Claudius Caesar German, imp. 
Augustus, 216. 

Divus Vespaslanus, 262. 
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Divna Caesar Vespasiaous Aug., 267. 
lap. Caes. Vespasianas Aug. et Titus, 

sn. 

Imp. Divus Titus Caesar Aug., ?62. 
Domitianus Aug. p. p., 266. 

Imp. Domitianus Caesar Aug., 262. 
Imp. Caes. Aug. Tr[a]janus (?), 199. 
Imp. Caes. Trajanus Aug. p. p., 231. 
Imp. Caes. Divi Nervae f. Nerva Tra- 
janus Aug. Germ. Dacic. pont. max. 
trib. pot. XII, imp. VI, cos. V. p. p., 
272. 

Imp. Caes. Divi Trajani Parth. f., Divi 
Nervae nep., Trajanus Hadrianus 
Aug., pont. max., trib. pot. IV, cos. 
Ill, p. p., 140. 

Imp. Caesar... Divi Trajani Parth. nep... 
T. Aelius Hadrianus... pont. max..., 
119. 

Imp. T. Aelius Hadrianus Antoninus.., 
175. 

Imp. Caes. Divi Hadriani f., Divi Tra- 
jani Parth. nep., Divi Nervae pronep., 
T. Aelius Hadrianus Antoninus Aug. 
Pius, trib pot., cos. design, iterum, 
174. 

Divus Pius, 145. 

M. Aelius Caesar cos. Imp. Caes. T. 
Aelii Hadriani Antonini Aug. Pii, 
pont max., trib. pot. IV, cos. Ill, p. 
p., Alius,' 201. 

Imp. Caes. M. Aurelius Antoninus Aug. 
Armen. Med. Parth. Germanicus p. 
p., pont. max., trib. pot. XXVIII, cos. 
Ill, 39. 

Imp. Caes. Divi Antonini f., Divi Veri 
Parth. max. frater, Divi Hadriani 
nep., Divi Trajani Parth. pronep., 
Divi Nervae abnep.,M. Aurelins An- 
toninus Aug. Armeniacus Medicus 
Parthicus max. Germanicus, pont. 
max., trib. pot. XXVII, imp. VI, cos. 
Ill, p. p., proco3., 176. 

Imp. CaeB. M. Aurelius Antoninus Aug. 
Armeniacus Medicus Parthicus maxi- 
mus, pont. max., trib. pot... imp. V, 
cos. Ill, p. p. et L. Aurelius Verus 
Aug. Armeniacus Medicus Parthicus 
Maximus, trib. pot... imp. V, cos. HI, 
p. p. Divi Antonini Pii filii Divi Ha- 


driani nepotes, Divi Trajani Parthici 
pronepotes, Divi Nervae abnepotes, 55. 

Divus M. Antoninus pater imp. Caes. 
M. A«reti Owaerwwfi Antonini Ann. 
Germ. Sarm., pont. max. trib. pot. 
VI. cos. ill, p. p.. 111". 

L. Aelius Aurelius Commodus Imp. 
Caes. T. Aelii Hadriani Antonini Aug. 
Pii, pont. max., trib. pot. IV, cos III, 
p. p. fiiius, 202. 

Imp. Caes. Divi M. Antonini Pii Germ, 
Sarm. f., Divi Pii nep., Divi Hadriani 
pronep., Divi Trajani Part, abnep., 
Divi Nervae adnep. L. Aelius Aure- 
lius Commodus Pius Felix Aug. Sarm. 
Germ. max. Britt., pont. max. trib. 
pot. XVIII, imp. VIII, cos. VII, p. p., 
84. 

Imp. Caes. L. Septimins Severus Pius 
Pertinax Aug. Arab. Adiab. Parth. 
Brit. pout, max., imp. Vll, cos. II, p. 
p., procos , Aurel. Antoninus Parth. 
Brit. max. Germ, max., trib. pot. XI, 
imp. IV, cos. IV, p. p. procos., fortis 
princeps dominus, 288. 

Imp. Caes. Divi M. Antonini Pii Germ. 
Sarm. f., Divi Commodi frater, Divi 
Antonini Pii nep., Divi Hadriani 
pronep., Divi Trajani Parth. abnep., 
Divi Nervae adnep., L. Septimius Se- 
verus Pius Pertinax Aug. Arab. 
Adiab. Parth. max. pont. max. trib. 
pot... imp... cos... procos. p. p. et 
Imp. Caes. L. Septimii Severi Pii 
Pertinacis Ang. Arab. Adiab. Parth. 
max. f., Divi M. Antonini Pii Germ. 
Sarm. nep., Divi Antonini Pii pro- 
nep., Divi Hadriani adnep., Divi Tra- 
jani Parth. et Divi Nervae adnep., M. 
Aurelius Antoninus Pius Felix Aug. 
trib. pot... cos. procos., 269. 

Imp. Caes. Divi M. Antonini Sar. f., 
Divi Commodi frater Divi Antonini 
Pii nep., Divi Hadriani pronep., Divi 
Trajani Parth. abnep., Divi Nervae 
adnep., L. Septimins Severus Pius 
Pertinax Aug. Arab. Adiab. Parth. 
max., pont. max., trib. pot. XXIV, 
imp. XII, cos. Ill, procos., p. p. et 
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Imp. Caes. L. Septimii Severi Pii 
Pertinacis Aug. Arab .. fil. M. Aure- 
lius Antoninus .. et Julia Aug. Imp. 
Caes. L. Septimii Severi Pii Part. 
Aug. Arab. Adiab. Parth. max. pont. 
max. conjux, 119. 

Imp. M. Aurelius Antoninus Aug., 121- 

Imp. Caes. L. Septimii Severi Pii Per- 
tinacis Aug. Arab. Adiab. Parth. 
maximi Divi M. Antoninini Pii 
Germ. Sarm. nep., Divi Antonini Pii 
abnep., Divi Trajani Parth. et Divi 
Nervae adnep., M. Aurelius Antoni- 
nus Aug., 118. 

Imp. Caes. L. Septimii Severi Pii Pert. 
Aug. f., Divi M. Antonini Sarm. nep., 
Divi Pii pronep., Divi Hadriani ab- 
nep., Divi Trajani Arabici Parth. et 
Divi Nervae adnep., Imp. Caes. M. 
Aurelius Antoninus Aug. Pius Felix 
trib. pot. VIII, cos. 11, procos., p. p. 
et P. Septimius Severus Geta Caes. 
Aug. nob. cos. Imp. Caes. L. Septi- 
mii Severi Pii Pert. Aug. Arab. Adiab. 
Parth. max , pout. max. f.. Imp. M. 
Aureli Antonini... frater, 180. 

Domini nn. Augg. Antoninus et Geta 
invictissimi et Julia Augusta mater 
Augustoruro et castrornm, 211. 

Fulvia Plautilla Aug., 118. 

FulviaPlautilla Aug., sponsa Imp. Caes. 
M. Aurelii Antonini Aug., nurus 
Imp. Caes. L. Septimii Severi Pii 
Pertinacis Aug., (ilia C. Fulvii Plau- 
tiani c. v. praefecti praetor, ac neces- 
sarii ddd. nnn. soceri et consoceri, 
Auga., 111. 

Julia Aug. mater Augusti et castrorum, 
38. 

Imp. Caes. Divi Septimii Severi nep., 
Divi Magni Antonini Pii f., M. Aure- 
lius Severus Alexander i*ius Felix 
Aug., pont. max., p. p., 181. 

Imp. Caes. Divi Antonini Magni Pii f., 
Divi Severi Pii nepos, M. Anrelius 


Severus Alexander Pius Felix Aug. 
pont. max., trib. pot. XII, cos. Ill, p. 
p., procos., 259. 

Julia Mamea sanctissima Aug. mater d. 
n. Severi Alexandri Pii Felicia Aug. 
et castrorum, 80. 

Imp. Caes. M. Antonius Gordianus in- 
victus Pius Felix Augustus, nepos 
divorum Gordianorum, et Furia Sabi- 
nia Tranquillina et Augusta conjux 
ejus, 35. 

Imp. Caes. M. Julius Philippus Pius 
Felix Aug., pont. max., trib. pot. XV, 
cos. II, 113. 

Cornelia Salonina Aug., conjux Imp. 
d. n. Gallieni Pii Felicis Aug., 182. 

Imp. Caes. M. Pius Avonius Victorinus 
P. f. Aug., 294. 

Impp. dd. nn. Diocletianus et Maximia- 
nus, 243. ' 

Dd. nn. Diocletianus et Maximianus 
Augg., 249. 

Imp. Caes. M. Aurelius Maxentius P. f.in- 
victus et. perpetuus semper Aug., 165. 

D. n. Julianus victor ac triumphator 
Augustus, 242. 

Imp. noster FI. Cl. Julianus victor ac 
triumphator semper Aug., 289. 

Dd. nn. invictissimi imperatores Valen- 
tinianus et Valens Augg. bono reipu- 
blicae nati, 165. 

Ddd. nnn. Yalentinianus Valens et Gra- 
tianus invictissimi beatissimiqueprin- 
cipes, 58. 

Ddd. nnn. Valens, Gratianus et Valen- 
tinianus perpetui semper Auggg., 59. 

Valentinianus, Theodosius, Arcadins, 
145. 

Dd. augg. que nn. Arcadius et Honorius 
inclyti principes ubique victorcs, 51. 

Incertain. 

Imp. Antoninus Augustus, 251. 

2° Bois Grangers. 

C. Julius regis Tarcondimoti Philopato- 
ris f. Strato, 134. 
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VI 

POUVOIRS PUBLICS 


1* Consulats. 

L. Aurelio Prisco L. Julio Rufo coa. (67 
p. C.), 219. 

Laeliano et Pastore cos. ( 163 p. C.), 8. 
Q. Tineio Sacerdote P. Jalio Scapula 
Prisco coa. (192 p. C ), 84. 

Fusco II et Dextro cos. (225 p. C.), 46. 
Pompeiano et PeliDiano cos. (23) p. C.). 
164. 

L. Valerio Maximo et Cn. Cornelio Pa- 
terno cos. (233 p. C.), 259. 

Attico et Praetextato coa. (242 p. C.), 
162. 

Constantio et Maximo cos. (327 p. C.), 

66 . 

Palladio II et Rufino v. c. cos. (392 p. 
C.), 206. 

Dd. nn. Honorio XII etTlieudosio VIII 
(419 p. C.), 31. 

Petronio Maximo cos. (433 p. C.), 67. 

FI. Aetio III et Aurelio Symmacbo vv. 

cc. coa. (446 p. C.), 78. 

FI. Severino et FI. Dagalaipbo coa 
(461 p. C.), 68. 

Ruatico el Olybrio cos. (464 p. C.), 69. 
Opilioue cos. (524 p. C.), 142. 

Basilio Juniore cos. (542 p. C.,\ 70, 71 . 

2° Fonctions supirienres. 

Adlectus in senatu iDter praetorioa, 247. 
Adlectus in senatu inter tribunicios, 
promotus inter praetorios, 262. 
Adlectus inter patricios, 267. 

Aedilicia omamenta, 173. 

’Amopxai, 213. 

Consul, 26, 130, 136, 267, 281. 

Corrector Italiae, 249. 

Cnrator aedium sacrarum et operum 
locorumque publicorum, 267. 

Curator operum locorumque publico- 
rum, 281. 

Curator viae..., 267. 

Decemvir stlitibus judicandis, 250. 
Ducenarius, 88, 127. 

Equitea romani, 6, 45, 164, 244, 264. 


Juridicns Alexaudriae et Aegypti, 128. 
Legatio, 58, 59. 

Legatus, 211, 242. 

Legatus Asiae, 132. 

Legatua pro praelore ( Pamphyliae et 
Lyciae). 262. 

Legatus pro praetore {Ponli et Bi- 
thyniae), 262. 

Legatua pro praetore Imp. Nervae et 
Trajani Aug. Germ. Dac , 267. 
Legatus Aug. pro praetore, 39, 188. 
Legatua Aug. pro praetore ( Arabiae ), 
281. 

Legatus Anggg. pro praetore, 245. 
Legatus Caesaris Aug., 26. 

Legatus divi Augusti et Ti. Caesaris 
Augusti, 136. 

Legatus splendidiBsimae Karthaginis, 
59. 

Praefectus annonae, 145, 154, 159. 
Praefectus annonae aeternae Urbis, 153. 
Praefectus praetorio, 177, 178. 

Praetor, 26, 148, 267, 281. 

Praetor eandidatus, 130. 

Praetor hastarius, 207. 

Proconsul, 242. 

Proconsul ( Africae ), 59. 

Proconsul (Asiae), 136, 267. 

Proconsul (Siciliae), 245. 

Proconsulate, 57, 58, 59. 

Procurator Auggg. tractus Karthagi- 
Dienais, 248. 

Procurator Ti. Claudi Caesaris Aug. 
Germanici, 27. 

Procurator Neronis Claudii Caea. Aug. 
Germanici ( Cappadociae et Ctliciae), 
128. 

Provincia, 203. 

Quaestor, 148, 207. 

Quaestor Aug., 267. 

Quaestor Augusti eandidatus (Africae), 
250. 

Quaestor eandidatus, 130, 132. 

Quaestor pro praetore ( Macedoniae ), 

281 

Quaestor Ti. Caesaris, 26. 
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Quattuorvir viarum curandarnm, 281. 
Sevir equitum Romanorum, 267, 281. 
Tribunus candidates designatus, 132. 
Tribunus piebis, 250, 281. 

Triumvir auro argeuto aere flando 
feriundo, 267. 

Triumvir ceuturiig equitum recogno9- 
cendis censoria potestate, 136. 
Triumvir, mouetalis auro argeuto aere 
flaudo feriundo, 130. 

Vir spectabilis, 200. 

3° Fonctions inferieures. 

A secretis Augusti, 261. 

Apparitor Caesarum, 279. 

Aug. libertus, 279. 

Augg. nn. dispensator, 114. 

Augg. serva, 228. 

Caesaris serva, 81. 

Caesaris n. servus, 230. 


Commentarienses patricii, 126. 

Dispensatores (servi), 217. 

Equiso, 81. 

Praeguatator, 261. 

Procurator, 261. 

Tribunus, 64, 65, 238, 239. 

Viator tribunicius, 279. 

4° Finances. 

Conductor, 32. 

Familia rationis caslrensis, 38. 

Portorii lex, 234. 

Procurator Auggg. IV publicorum pro- 
vinciae Africae ad ducena, 248. 

Procurator vicesimae hereditatium ad 
centeua, 248. 

Procurator vicesimae hereditatium 
Transpadanae Liguriae, item Aemi- 
liae et Veuetiae, 248. 

Vectigal patrimonii, 292. 


CORPS 

1° Ligions. 

Leg. I (n eleranus). 101. 

Leg. I Adjutrix, 96. 

Leg. I Minervia ( tribunus militum), 281 
Leg. II Adjutrix | legatus ), 281. 

Leg. II Adjutrix (tribunus), 248. 

Leg. II Aug., 1, 2. 

Leg. Ill Cyreuaica ( tribunus militum) 
128. 

Legio IV (miles), 215. 

Leg. V (briques), 124. 

Leg. V Hacedonica (signifer vetera- 
nus), 135. 

Leg. V Hacedonica (marque de tuile), 
121 . 

Leg. VI Ferrata (legatus), 281. 

Leg. Vl Victrix PiaFidelis (vexillatio), 
188. 

Leg. VII Gemioa Felix (miles), 21, 96. 
Leg. VIII Aug. (cornicutarius), 93 . 

Leg. IX Rispana (legatus Augusti), 262. 
Leg. XI (speculator), 75. 

Leg. XI Claudia Pia Fidelis (veleranus', 
97. 

Leg. XII Fulminata (miles), 131. 


DE TROUPES 

Legio XII Fulminata (tribunus militum), 
260. 

Leg. XIII Gemina (brique), 115. 

Leg. XV (veleranus), 7. 

Leg. XV Apollinaris (veteranus), 6. 

Leg. XV Primigenia (briques), 124. 
Leg. XVI (veteranus), 204. 

Leg. XX Valeria Victrix, 2. 

Leg. XX Valeria Victrix (brique), 293. 
Leg. XXI Rapax (tribunus militum), 173. 
Leg. XXX Ulpia (tribunus), 248. 

Leg. XXX Ulpia Victrix (coh. VII), 3. 
Leg. XXX Ulpia Victrix (briques), 124. 

2« Ailes. 

Ala Aug. Germanica, 128. 

Ala Bosporana (praefectus equitum), 
262. 

Ala Britannica (veteranus), 241 . 

Ala Flavia (ex decurione), 40. 

Ala Flavia miliaria. 274. 

Ala praetoriacivium Romanorum (prae- 
fectus), 248. 

3° Cohortes. 

Cob. Bosporanorum (praefectus), 260. 
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Coh.equitata Dalmatarum Felix ( eques ), 

100 . 

Coh. miliaria Hemesenorum ( vetera - 
nus), 99. 

Coh. II Hispanorum (praefectus), 248. 
Coh. I Sunicorum (miles), 293. 

Coh. I ....urum ( praefectus ), 148. 

Coh. XII (miles), 254. 

4° Garnison de Rome. 

Cohortes praetoriae Alexandriaaae de- 
cern Piae Vindiceg, 259. 

Coh. II praetoria (centurio primopilus), 
27. 

Coh. V praetoria, 28. 

Coh. VII praetoria (miles, centurio, 
optio), 253. 

Coh. I Urbana (miles), 229. 

Coh. XI Urbana (miles), 252. 

Coh. XII Urbana (miles, centuria), 273. 
Coh. XIII Urbana ( tribunus , miles), 84. 

5" Numeri ; corps divers. 

Mauri equites et peditea, 119. 

Nunoerus Palmyrenorum TibisceDsium 
(miles), 102. 

Numerus Surorum, 120. 

6° Grades. 

Actarius, 120. 

Beneficiarii, 234. 

Beneficiariua consularis, 99. 

Centario, 296. 


Ex centurione, 73. 

Librarii, 120. 

Pecuarii, 234. 

Praefectus, 27. 

Praefectus aerarii militaris, 163. 
Praefectus fabrnm, 173, 260. 
Praepositus annonae expeditionis feli- 
cissimae Urbicae, 248. 

Principalis, 94. 

Procurator annonae ad expeditionem 
felicissimam Gallicam, 248. 
Procurator arcae expeditionalis, 248. 
Signiferi, 234. 

Tribunus, 290. 

Tribunus militum, 262, 267. 

Veteranus, 5. 

Vexillarius, 187. 

7° Particularites. 

Coronae aureae, 279. 

Coronae muralis, vallaris, aurea, 281. 
| Diplomes militaires, 84, 119, 259. 

■ Dona militaria, 248, 281. 

Estampilles militaires de briques et de 
tuiles, 4, 115, 121, 124, 293. 
Expeditio felicissima Gallica, 248. 
Expeditio felicissima Quadorum et Mar- 
comannorum, 248. 

Expeditio felicissima Urbica, 248. 
Expeditio Parthica, 281. 

Hastae purae, 279, 281. 

Vexilla, 281. 


VIII 

ADMINISTRATION MUNICIPALS ET PROVINCIALE 


A Museo (a Aiexandrie), 127. 

Aedilis, 43, 150, 237, 266. 

Agri provinciates, 33. 

Cen3ores, 72. 

Centuria, 33. 

Curator pecuniae publicae (a Cumes), 
148. 

Decuriones, 45, 248. 

Duumviri, 43, 44, 128, 131, 134, 172, 
173, 222, 237, 260, 266. 

Dunmvir quinquennalis, 173. 

Fiscus (?), 79. 


rpapparevc, 190. 

Koivhv ’Aula;, 193. 

Koivov ’Oploriov, 216. 

Koivov Ta>v KpujtMv (ap^tspEuc), 225. 
Legitima, 43, 44, 236, 237. 

Libertus coloniae, 221. 

Aoviotii; oe'.tyipeoEou, 265. 

Magistri pagi, 270. 

Pagus, 167. 

Patronus, 26, 141, 250. 

Patronus coloniae, 130, 163, 248, 262, 
264, 267. 
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Patronus ( municipii ), 244. 

Patronus pagi, 83, 172. 

Praefectus pro duoviro, 84, 236, 237, 
260. 

Praetor cerialis j are dicundo quinquen- 
nalis, 164. 


Quaestor, 43, 44, 43, 237. 
Quinquennalis, 33, 131, 280. 
Sevir, 161, 266. 

Vicus, 34. 

Vicinales, 168. 


IX 

COLLEGES 


’AXeupopEvot iv yupvaotM, 190. 
Bacetc, 19). 

F’ullones, 139. 

Collegium centonariorum, 138. 
Collegium fabrum, 107, 146. 


Navicularii, 33. 

Negotiatores Romani, 189. 

05 itepi tov Atovuoov lepoveixat xai 
ttyyeXxcv., 210. 


X 

PARTICULARITY DIGNES D’ETRE SIGNALEES 


*Aito6aTir]{, 193. 

Arcbialer, 127, 164. 

Arcus, 172, 173. 

Area macelli, 167. 

Atbleta, 91. 

[Bas?]tiarius, 136. 

Bornes milliaires, 165, 272, 288. 

Bornes termiuales, 76, 147, 231. 

Cachet d’oculiste, 287. 

Cisteroa, 25. 

Colossi, 176. 

Columnae, 175, 242 
Contignatio, 175. 

Curator, 34. 

Curator navium karthaginiensium, 275. 
Forum (a Dougga), 172. 

Forum (b Kbamissa), 242. 

Forum (a Ostie), 159. 

Gladiatores, 266, 280. 

Helioforum, 30. 

’IaTpoc, 251. 

Inscription acrostiche, 49. 

Inscription bacchique, 47. 

Inscription en cursive, 200 . 
Inscriptions graffites, 139, 155, 157. 
Inscription grafflte sur une statuette, 
47. 

Inscriptions graffites (reclames electo- 
rales), 149, 150. 


Inscription magique sur un petit disque 
de bronze, 60. 

Inscriptions mdtriques, 108, 139, 276. 

Inscription peinte, 280. 

Inscription snr une base de colonne, 74. 

inscriptions sur un bouchon en pldtre, 
36, 37. 

Inscription sur un cachet de verre, 292. 
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